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CNSEIGNEÎJlt, 


M'étant  fropofé  le  àcjfàn  de  fairâ 
rcvi'vre  le  Grand  Caffiodore ,  &  de  rani- 

âij 


E  P I TR  E 

Y^'Jce  dans  fa  vie  &  dans  fes  écrits: 

^ne  perfonne  qut  m'en  retraçât  tous  les 
^'^^s  ,  ou  qui  enfoûttnt  tous  les  car  a. 

jeux  du  Public  i  &j'ay  été 
M'^  ^^*r^/^A;  four  la  trouver  en^iiK^ 

GRANDEUR. 

fomme  luj  né  dans  la  pourpre  ,  on 
-vous  a  vu  a  un  âge  feu  avance,  brUler 
l'C  fins  augufte  Sénat  du  monde. 

^ve^  reMt  l'ordre  dans  Us  plus  co.f. 
derables  a  Provinces  d^un  grand  Royau^ 
,  &fatt  la  félicité  des  Uuples  que. 
"^ot* s  avez,  gouvernez,. 
-  ^f  ^^^ff^^dore  s^eji  fignalé ,  par  le  foin 
q^il  a  eu  défaire  obferver  une  cxaBe 
at/ciplme  dans  les  arn.ées,  &  de pour^ 
'votr  â  leur  fubfftance  durant  des  temps 
très .  difficiles  j  une  pareille  conduite 
'vousafutt  admirer,  pendant  que  vous 
avez,  été  Intendant  des  armées  de  Sa 
Majefé,  eu  de  fes  Provinces  frontières. 
Si  le  zile  de  ce  fdcle  Miniftre  pour  le 

m*  Picardie,  lî  Champagne ,  le  Languedoc  îcla  Guyenne.  ■ 


EPITRE. 

/Irvîcc  de  fon  f  rince ,  ^  fon  amour pûur 
fa  Patrie  ^  luy  frent  entreprendre  avec 
fuccés  3  d*appaifer  les  troubles  de  la  Si^ 
cile^  dr  d'une  partie  confiderable  de  l'I-- 
talie  ,  V.  G.  eut  la  gloire  de  rendre  la 
trarîquillité  a  nos  Provinces  ,  lorfque 
Louis  le  Grand  vous  choifitpour  Ve^ 
xecution  des  ledits  de  pacification  y  en 
Languedoc      dans  la  Haute-^Guyenne. 
Si  Cajjiodore  trouva  le  fecret  de  Je  faire 
aimer  des  peuples  ^  lors  même  qu'il  rv/- 
geoit  d'eux  des fecourstres-confiderables 
dans  les  bcfoins preffms  de  l'Etat  y  vous 
avez,  eu  le  même  avantage  ,  toutes  les 
fois  que  vous  avez^  ^ff^fé  comme  Com^ 
miffaire  de  Sa  Majefléy  aux  Etats  de  Lan^ 
^uedoc     de  Bretagne. 

C'eft  ,  Moi^SEiGi^EUK  y  par  tous 
ces  diffère ns  degré z,  de  Charges  &  de  me^ 
rite ,  que  marchant  toujours  fur  les  glo^ 
rleufes  traces  du  Grand  Cajftodore ,  vous 
êtes  enjîn  arrivé  à  la  fupréme  dignité  de 
chancelier.  Mais  quelque  élévation  que 
^ous  donne  cette  première  charge  de  l'E^ 
Xat ,  la  manière  dont  le  fias  fage  Roy  dt$ 
Tno^de  vous  a  choifipouY  la  remplit ,  vous 
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^  E  PITRE. 

frefcrant  à  tant  d'illujirts  Perfonnages 
qui  compofent  fon  Confàl  ^  vous  élevé 
au  dtjft46  de  la  dignité  même. 

Comme  rien  n*a  été  pins  glorieux  k 
Cajjiodore^  que  d'avoir  eu  pourpanegy-- 
rijle  Theodoric  le  Grande  rien  ne  pou^ 
voit  être  plus  avantageux  pour  vous  ^ 
que  de  recevoir  des  éloges  magnijîquçs 
de  la  bouche  de  Louis  le  Grand, 
qui  ejt  Supérieur  en  toutes  chofes  à  ce 
Prince. 

Combien  de  fois  ^  Monseigneur  ^ 
tre  Aiigujle  Monarque  a-t  il  loiié  votre 
application  i^^fatigable aux  ^jfaires  y  vo^ 
tre  intégrité ,  vôtre  dejintercjfcment  y  vo^ 
tre  modifie  ;  en  un  mot  tant  de  rares  ver* 
tus  qui  ne  luy  font  pas  moins  d'hon^ 
neur  yqu'à  vous ,  parce  qu  elles  jufiifient 
un  choix  qui  ef  fon  pur  ouvrage. 

Si  vous  vous  étiez,  auparavant  rendu 
formidable  au  crime  ,  fur  tout  lorfque 
vous  préfidicz^à  la  Chambre  Souveraine 
établie  pour  afsârer  la  vie  des  hommes 
contre  la  fureur  des  empoifonncmens ,  les 
aereglemens  tremblent  maintenant  de^ 
vant  la  balance  ^  l'cpee  de  U  Jufice , 


E  P  I  T  R  E. 

(jue  le  Roy  vous  a  mijes  entre  lesmaînsi 
&  '  tous  les  excès  s'arrêtent  par  refpecl,  a 
en  prefence  d'un  premier  Magiftrat 
qui  les  a  tous  en  horreur  ^  félon  leUn-^ 
gage  de  Caffiodore ,  ^iii  fcmble  avoir  fait 
votre  portrait  y  lorjqu'il  nous  a  donné  le 
Jien  fans  y  penfer. 

fe  remarque  néanmoins ,  Monsei- 
gneur, quelque  différence  entre  V.  G. 
&  Cajjiodore.  Ce  Minijlre  gouverna  fous 
des  Rois  Ariens  y  qu'il  ne  rendit  favora^ 
h  le  s  à  l  Eglife  qu'avecbeaucoup  de  peine; 
df  dans  les  fervices  fignalez,  que  votis 
rendez,  à  la  Religion  df"  ^tix  Autels  y 
votis  n'avez,  qu'à  féconder  les  pieux  def^ 
feins  d'un  Roy  T res-Chrétien.  Cajjlodore 
vécut  fuccejjivement  fous  pluficurs  Rots 
fort  oppofez»  les  uns  aux  autres  y  dans 
une  Cour  agitée  de  furieufes  tempêtes  ^ 
parmi  même  divers  mauvais  fuccés  s 
voîùs  pouvez  vous  flatter  de  l'cjperance 
de  voir  votre  adminiftration  renfermée 
dans  le  cours  du  règne  également  heu^ 
reux  y  &  glorieux  de  Louis  le  Grand. 

a  Excef^us  tune  fmt  in  formîdine  ^  cùm  creduntur  Judicibus  dif" 
fUcere.  L»  i«  ep.  4. 

^  •  •  •  • 
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Bnjin  Cdjjiodore  renonça  au  Minijlcre  ^ 
fûfsr  f^JJ^r  Le  rejle  de  fcs  jours  dans  la. 
folitude  y  &  nous  nous  promettons  que 
retenu  far  l' amour  du  bien  public  ,  plus 
fort  queceluy  du  repos  ^  nous  vous  ver^ 
tons  toujours  foàtenir  le  poids  des  af^ 
f aires ,  &  c^l^y  de  votre  augujle  Digni^ 
té.  Ce  font  les  fouhaits  de  totis  les  Or^ 
dres  du  R^^jaume  ^     fingulieremvnt  <ie 
V Ordre  Monaftique  ,  dont  vous  êtes  le 
Froteifeur ,  comme  CaJJiodore  en  a  été 
Vappuy  &  une  des  plus  brillantes  lumie^ 
tes.  Ce  font  en  particulier  les  vœux  que 
je  fais  fans  c  Jf  au  Ciel ,  étant  avec  un 
tres^profond  refpeSf^ 


MON  SEIGNEVR, 


vôtre  très  humble  &  très  obéïfTant 

fcrviccur  , 
F.  D.  DB  Saints  Marthe  ,  M.  B. 


AFEKJISSEMENT, 


'A Y  toujours  crû  qu'on  ne 
pouvoit  lailTer  périr  la  mé- 
moire des  grands  Hommes, 
fans  s'expofer  à  devenir  coupable 
d'une  efpece  d'homicide  à  leur  é- 
gard  \  &  que  l'on  cft  ^  obligé  de  n'é- 
pargner rien ,  pour  faire  pafTer  à  la 
pofterité  ,  des  aûions  qui  les  ont 
rendus  dignes  de  louanges  immor- 
telles. 

Quoi-que  le  grand  Caflîodore  aie 
laiffé  après  luy  d'excellrns  Ouvra- 
ges 5  même  en  grand  nombre  ,  qui 
le  feront  vivre  éternellement  dans 
la  mémoire  des  hommes  ,  &  qui 
fcmblent  nous  répondre  que  fon 
nom  ne  fçauroit  jamais  tomber  dans 
l'oubli  5  néanmoins  on  pourroit  ac- 
cufcr  tous  ceux  qui  nous  ont  devan- 

a  Vukhruni  imprimis  v'tdemr  non  fati  occidere ,  qinhus  icw- 
fùtaj  Uthentuf'  Piin.  1.  5.  £p, 
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Avertissement. 

cez,  de  négligence  ou  d'indiftcrcn- 
ce  à  immortalifcr  fa  gloire  ,  parce 
que  nous  ne  trouvons  perfonne  ni 
dans  l'antiquité  ^  ni  même  de  nos 
jours  3  qui  ait  pris  le  foin  d'inftrui- 
re  le  Public  du  détail  de  fa  vie  ,  a- 
vcc  toute  Texadlitude  &  toute  1  e- 
tendue  que  demande  un  fi  riche 
fujet. 

Il  eft  vray  que  les  fçavans  Reli- 
gieux à  qui  nous  fommcs  redeva- 
bles de  la  nouvelle  édition  de  tous 
les  Ouvrao-es  de  cét  excellent  Hom- 
me  5  y  ont  mis  a  la  tête  une  vie  de 
l'Auteur,  qui  nous  en  donne  une 
belle  idée; mais  ce  n'eft  qu'en  abrè- 
ge ,  parce  qu'ils  n'ont  ni  pu  ni  dii 
s'étendre  davantngre.  Et  d'ailleurs 
cette  vie  n'étant  imprimée  que  dans 
un  gros  volume ,  elle  ne  tombe  en- 
tre les  mains ,  &  elle  n'eft  lue  que  de 
tres-peu  de  perfonnes. 

Ce  font  ces  confîdérations  qui 
m'ont  déterminé  à  écrire  la  vie  de 
Caflîodore ,  en  une  Langue  qui  cft 
prefentemcnt  entendue  &  cultivée 


\ 


AVERri  s  SEMENT. 
avec  foin  dans  prefque  toute  TEu^ 
rope.  C'eft  à  ce  dcflein  que  )'ay  lu 
exadement  les  Originaux  ,  &:  par- 
ticulièrement les  Ouvrages  de  cet 
lUullre  Chancelier,  qui  font  ^  lemi^ 
Yoirjidele  y  dans  lequel  tous  les  Jîecles 

tous  les  âges  à  venir  cuvent  lere^  ' 
connoître  ,  félon  le  témoignage  d'un 
de  fes  amis  rapporté  par  CafTiodo- 
re  même.  Ce  qu'on  en  a  tiré  eft  fi 
beau  &;  fi  avantageux  pour  luy ,  qu'il 
pourroit  paiGTer  pour  un  magnifique 
éloge.  Et  cependant  ce  n'eft  que 
l'hiftoire  toute  fimple  de  ce  fagc  &: 
pieux  Miniftre  ,  recueillie  des  mo- 
numens  publics  ,  &:  particulière- 
ment des  lettres  des  Rois  qu'il  a 
fervis ,  Icfquels  on  ne  peut  pas  fou- 
pçonner  de  flatterie  à  fon  égard. 

On  verra  donc  icy  non  pas  le  por- 
trait flatté  d'un  Prince  ,  fait  par  des 
Miniftrcs  complaifans  &:  intcrcflVz, 
mais  la  vie  d'un  Miniftre  écrite  pour 
ainfi  dire  par  plufieurs  Rois ,  qui  luy 

a  Celets  eti.tm  ,  ut  it.t  dixmm  ,  fpectélura  mentis  tud ,  uhi  ti 
trnhis  ^rasvinliérA  jwjftt  i»f^icere.  CalTîod.  Pxxf.  in  lib.  Var, 


AVERTISSEMENT. 
ont  donné  des  louanges  à  Tcnvi  ;  ce 
qui  eft  tout  enfcmble  une  chofe  tres- 
finguliere  &  trcs-gloricufe  pour 
Cafliodore.  En  effet  1  elogc  qu  un 
Grand  Prince  fait  de  Ton  Sujet ,  eft 
la  plus  digne  rccompcnfe  qu'il  en 
puifle  cfperer ,  &:  c  eft  afin  que  rien 
ne  manque  à  la  félicité  des  Saints, 
ÎV.^r  Dieu  même  les  loue  dans  la 
gloire  félon  TApôtre. 

On  y  verra  un  jeune  Seigneur  au 
deffous  de 20.  ans ,  élevé  dcflors  aux 
premières  Charges  de  TEtat  ,  s'en 
acquiter  avec  tant  d'habileté ,  qu'il 
pouvoit  fervir  de  modèle  aux  Offi- 
ciers &  aux  Miniftrcs  confommez 
dans  la  Politique  5  par  une  expérien- 
ce U  un  ufage  des  affaires  de  toute 
leur  vie. 

On  luy  verra  fixer  en  fa  faveur 
rinconftance  des  chofes  humaines, 
&  la  volubilité  de  ce  que  les  hom- 
mes ^^^(^Wcnz  la  fortune  ;  en  forte 
que  fous  cinq  Rois,  tousde  carafte- 
.  tes  fort  differens,  elle  a  toujours  été 
la  même  à  fon  égard ,  foità  la  Cour 


AVERTISSE  M  ENT. 
d'Odoacre  Roy  d?s  Erules ,  foit  dans 
celle  du  grand  Theodoric  qui  priva 
ce  Prince  de  la  Couronne  &:  de  la 
vie  \  fous  la  régence  d'Amalnfonthc, 
&;fous  le  règne  deTheodat,  qui  fit 
mourir  cette  grande  Reine  ,  pour 
)ouïr  fcul  du  plailir  &  de  toute  l'au- 
torité du  gouvernement,  auquel  elle 
ravoitaffocié  :  la  Cour ,  le  monde, 
ces  mers  fi  fameufes  par  tant  de  nau- 
frages ,  n'ayant  jamais  eu  d^orages 
pour  luy  5  ic  cependant  il  en  a  tou- 
jours eu  le  même  dégoût,  que  s'il  a- 
voit  eu  tous  les  fujcts  imaginables 
d'en  être  mécontent. 

On  verra  dans  cette  Hiftoirc  un 
premier  Magiftrat ,  s'acquicer  quand 
il  fera  néceffairc,  de  toutes  les  fon- 
ûions  de  General  d'armée  ;  &  l'on 
fe  fouviendra  de  ces  anciens  Séna- 
teurs Romains ,  qui  fe  dépouïlloient 
de  la  robbe  longue  pour  endofTer  la 
cuirafle,  &  qui  fortoient  du  juge- 
ment d'un  procès  pour  aller  forcer 
des  Villes  &:  jjaaner  des  batailles. 
.  On  y  admirera  un  pieux  Miuiftrc 


AVERTISSEMENT. 

d'Etat,  qui  étoit  foigneux  d'aller 
puifer  tous  les  jours  dans  la  lecture 
&  dans  la  méditation  de  TEcriture 
fainte  ,  cette  fagefle  incomparable , 
&cette  droiture  de  cœur  fi  fingulie- 
re,  qui  ont  toujours  été  la  règle  de 
fa  conduite,  &  qui  ont  fait  de  luy 
un  Politique  Chrétien. 

En  un  mot  on  verra  dans  la  Vie  que 
j'écris  ,  Caffiodore  tout  enfcmble 
grand  homme  de  Cabinet  &:  grand 
homme  de  cruerre  j  nésjotiant  faae- 
ment  la  paix  ,  &  levant  genereufe- 
ment  des  armées  à  fesfrais^  félon  les 
difFercns  befoins  de  l'Etat  ;  jouïf- 
fant  toujours  de  la  faveur  de  fes 
Maîtres,  fans  être  expofé  à  l'envie 
d'une  Cour  pleine  de  jaloux  ;  ren- 
dant favorables  àl'Eglifecinq  Rois 
Ariens  5  confervant  l'innocence  au 
milieu  d'une  Cour  fort  corrompue  ; 
donnant  àfon  fiiecle,  &  laiflantà  la 
pofterité ,  des  exemples  qui  peuvent 
fervir  de  règle  à  tous  ceux  qui  font 
employez  ou  dans  Tadminirtration 
de  la  Juftice,  ou  dans  le  maniement 


AVERTISSEMENT. 
des  affaires  d'Etat  ;  enfin  fe  retirant 
du  monde  pour  faire  dans  la  retrai- 
te d'un  Monaftcre  une  pénitence 
aufli  rigoureufe  ,  que  fi  fa  vie  avoic 
été  fort  criminelle. 

Voilà  ce  qui  regarde  Thiftoire 
particulière  de  Caffiodore.  On  y 
trouvera  en  abrégé  ,  par  rapport  à 
riiiftoire  générale  de  fon  temps,  les 
plus  grandes  révolutions  qui  foient 
arrivées  au  monde  depuis  Tétablif- 
fcment  des  Monarchies  :  TEmpirc 
Romain  qui  avoir  commencé  dans 
la  perfonne  ^ Augiifle  ,  finir  en  Oc- 
cident dans  un  Auguflule  ^  étant  dé- 
truit par  Odoacre  Roy  des  Erules, 
peuples  jufqu  alors  méprifables  &i 
prefque  inconnus:  ce  Prince,  après 
un  règne  paifible  de  quinze  ou  fei- 
ze  ans,  perdre  le  trône  &  la  vie  par 
les  artifices  de  Theodoric  Roy  des 
Gots,  entre  les  mains  duquel  pafTa 
tout  le  Royaume  d'Italie:  unePrin- 
ceffe  fille  de  ce  Roy  ,  après  avoir 
gouverné  les  Etats  de  fon  fils  avec 
une  fageffe  admirable  ,  fouffrir  la 


AFERriSSBMENT. 
prifon  &:  recevoir  la  mort  de  la  part 
de  ccluy  qu'elle  avoir  fait  monter 
fur  le  Trône  avec  elle  :  l'ingrat 
Theodat  tué  enfuite  par  les  Gots  : 
Viciges  fon  fucccfleur  pris  par  Be- 
liflaire  &  mené  captif  à  Conftanti- 
nople  :  enfin  la  domination  des  O- 
ftrogots  ,  après  quelques  efforts  qu'- 
ils firent  pour  la  rétablir  fous  To- 
tila  5  détruite  entièrement  en  Italie, 
en  Sicile ,  &  dans  toutes  les  gran- 
des Provinces  de  TEmpire  qu'ils  oc- 
cupoient. 

Voilà  ce  qui  s'efl:  paffé  durant  la 
viedeCaffiodore,  &:  même  pendant 
qu'il  étoit  à  la  tête  des  grandes  af- 
faires. On  aura  lieu  d'admirer  icyla 
divine  Providence  ,  laquelle  ayant 
rcfolu  de  livrer  l'Italie  ,  &  la  plus 
grande  partie  de  l'Empire  d'Occi- 
dent ,  à  des  Princes  barbares  & 
riens  ,  pour  des  raifons  qui  nous 
font  inconnues ,  plaça  &:  conferva 
toujours  auprès  d'eux  ^  malgré  tant 
d'étranges  révolutions ,  un  Miniftrc 
jempli  de  tous  les  plus  vifs  fenti- 


AVERTI  SSEMENT. 
mens  de  la  Religion  &  de  lequité, 
qui  fçût  ménager  leurs  efprits  avec 
tant  de  fagefle  ,  qu'ils  devinrent 
d'ennemis  de  TEglife  fes  protecteurs, 
&  de  Tyrans  les  véritables  pères  de 
leurs  Sujets. 

Nous  devons  donc  confiderer 
avec  les  yeux  de  laFoy ,  Caffiodore 
auprès  des  Rois  d'Italie ,  comme  un 
Jofeph  auprès  de  Pharaon  Roy  d'E- 
gypte 5  un  Mardochée  auprès  d'Af- 
fuerus  Roy  des  Perfes ,  &un  Daniel 
auprès  de  Darius  Roy  de  Babylone, 
ou  pour  mieux  dire  auprès  de  quatre 
^  Rois  dont  ce  Prophète  eut  {\xccç:Ç' 
fivement  les  bonnes  grâces ,  quoi- 
qu'ils fulfent  de  Nation  &  de  mœurs 
difFcrentes  ^  fans  qu'il  les  eût  jamais 
flatté. 

Si  Ton  ne  trouve  pas  icy  certai- 
nes circonftances ,  &  certains  faits 
particuliers  ,  qui  fervent  d'ornc- 

aNabuchodonofor,  Balthazar  ,  Darius  &  Cyrus.  Da- 
niel, bien  loin  dcHarter  ces  Princes ,  leur  dit  des  vcriccz 
terribles  ;  à  Nabuchodonofor  qu'il  fcroit  transformé  en 
bctuf,  quant  A  la  figure  extérieure  \  à  Balchazar  qu'il  pet* 
draic  la  Couronne  ôc  U  vie,  ^c. 


AVERTISSEMENT. 
ment  &  d'agrément  à  une  Hiftoire, 
cela  vient  de  ce  que  nous  fommes 
trop  éloignez  du  temps  auquel  Caf- 
lîodorc  a  vécu  ,  &:  que  nul  Auteur 
contemporain  ne  nous  a  confervé 
aucune  particularité  de  fa  vie.  Peut- 
être  que  quelqu'autre  Ecrivain  fup- 
pléroit  à  ce  défaut,  par  la  fécondi- 
té de  fon  génie  à  imaginer  des  avan- 
tures  5  mais  pour  moy  j'avoue  que 
je  n'ay  ni  affez  d'efprit  pour  inven- 
ter, ni  afTez  de  hardieffe  pour  pla- 
cer des  vray-femblances  bien  ima- 
ginées parmi  des  veritez.  Quant  aux 
grandes  adions ,  on  en  trouvera  icy 
en  tres-grand  nombre  ,  &:  de  tout 
genre  ;  en  forte  que  cette  vie  peut 
fervir  de  règle  à  toutes  les  condi- 
tions. 

Je  n*ay  pas  crû  devoir  entrer  en 
de  grandes  conteftations  touchant 
la  Chronologie ,  ce  qui  eft  de  fort 
légère  conféqucnce  pour  une  Hi- 
ftoire  particulière.  Je  me  fuis  arrêté 
à  la  manière  de  compter  les  années 
la  plus  univerfellement  reçue ,  par- 


AVERTISSEMENT. 
ticulieremenc  des  Hiftoriens  Ec- 
clefîaftiques. 

Procope  cft  TAuteur*  auquel  on  a 
cru  devoir  s'attacher  davantage 
dans  ce  qui  regarde  Thiftoire  de  la 
guerre  des  Gots  &:  des  Romains, 
parce  qu'ayant  été  Secrétaire  de  Bel- 
îiflaire,  le  principal  Capitaine  em- 
ployé dans  cette  guerre  par  Jufti- 
nien ,  il  a  dû  être  mieux  informé  que 
tout  autre  ,  de  ce  qui  s'y  cft  pafle  , 
&:  qu'il  Ta  rapporté  en  Hiftoricn  de 
bonne  foy ,  fiins  diffimuler  les  fautes 
de  BdilTaire.  Il  étoit  de  Cefarée.  Il 
compofa  l'hiftoire  de  la  guerre  des 
Perfes  en  deux  Livres ,  des  Vanda- 
les en  deux  Livres ,  &:  des  Gots  en 
quatre.  Il  publia  aufli  un  Livre  des 
bâtimens  entrepris  par  Juftinien.  Il 
lai/Ta  encore  un  autre  Ouvrage  inti- 
tulé les  *  Anecdotes  ,  dans  lequel  il 
s'emporte  fort  contre  Juftinien  ,  &: 
contre  l'Impératrice Theodora.  Les 
Empereurs  Juftin  &  Juftinien  l'a- 

*  C*cft  l'opinion  la  plus  commune.  Quelques-uns  don- 
nenc  ces  Anecdotes  à  un  autre  Aureur. 
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voient  mis  auprès  de  BelifTaircpour 
l'aider  de  fes  Gonfeils.  Ses  fervices 
luy  méritèrent  la  dignité  de  Séna- 
teur la  charge  de  Préfet  de  Con- 
ftantinople.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  Procope  ,  natif 
de  Gaze ,  Rhéteur  plutôt  que  Théo- 
logien 5  qui  acompofé  une  Ghaîne 
des  Pères  Grecs  &:  Latins  ^  fur  plu- 
fieurs  Livres  de  TEcriturefainte. 

Jornandés  qui  étoit  Got  denaif- 
fancCj  &  qui  fut  Evêque  de  Ra- 
vcnne  ,  nous  a  femblé  aulTi  un  Au- 
teur digne  defoy,  en  ce  qu'il  rap- 
porre  dans  l'hiftoire  de  fa  Nation  , 
qui  eft  un  Abrégé  de  celle  que  Caf- 
fiodore  avoit  compofée  en  douze 
Livres.  Mais  c'eft  de  CafTiodore 
même  que  nous  avons  emprunté  la 
plupart  de  ce  que  nous  avons  rap- 
porté dans  fa  Vie.  La  Bibliothèque 
de  S.  Germain  desPrez  ,  fans  parler 
de  pluficurs  autres  ,  nous  a  fourni 
des  Manufcrits  d'une  antiquité  vé- 
nérable ,  entre  autres  quelques-uns 
qui  ont  été  écrits  pendant  Texil  de 
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S.  Adelard ,  Abbé  de  Coibie ,  avant 
l'année  8zi. 

On  a  fait  quelques  Notes  pour  c- 
claircir  les  difficulcez  ,  pour  rendre 
intelligibles  quelques  pafTages  , 
pour  avertir  des  fautes  où  quelques 
Auteurs  font  tombez.  On  en  a  fait 
auffi ,  mais  fort  fobrement ,  pour  en- 
richir certains  endroits  ,  de  quel- 
ques traits  d'érudition  ,  qui  fe  font 
prefentez ,  6.  pour  ainfi  dire ,  fe  font 
placez  d'eux-mêmes ,  où  on  les  trou- 
vera. 

Nous  avons  divifé  cette  Hiftoirc 
en  quatre  Livres. 

Le  premier  rapporte  la  nailTancc 
de  CalTiodore  ,  fon  éducation  &:  fa 
vie  jufqu'à  la  mort  de  Theodo- 
ric. 

Le  fécond  conduit  cette  même 
Hiftoire ,  -depuis  la  mort  de  Thco- 
doric  ,  jufqu'à  ce  que  C  ffiodorc 
quitta  le  monde,  fous  le  Roy  Viti- 
ges ,  &  pendant  la  guerre  d'Italie. 

Le  troifiéme  rapporte  la  vie  que 
ce  orand  Homme  a  menée  dans  fon 
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Monaftcrc  ,  &  traite  de  l'Inftitut 
qu'il  y  établit. 

Le  quatrième  eft  deftiné  à  la  Cri- 
tique de  fes  Ouvrages ,  à  l'examen 
de  laDotlrinede  ce  grand  Homme , 
&  au  recueil  de  fes  plus  belles  ma- 
ximes Chrétiennes ,  Morales  àc  Po- 
litiques. 

Dans  les  deux  premiers  Livres  on 
n'a  pu  faire l'hiftoire  de  Caffiodore, 
fans  donner  un  abrégé  de  celle  des 
Rois  qu'il  fervoitcn  qualité  deMi- 
niftre ,  à  caufe  de  l'étroite  liaifon 
qui  eft  entre  l'une  &  l'autre. 

Je  ne  veux  pas  prévenir  le  Le- 
ûeur  fur  les  fautes  qui  me  feront 
fans  doute  échappées ,  quelque  foin 
que  j'aye  pris  de  les  éviter  i  &:  mê- 
me je  ne  demande  qu'on  me  les  par- 
donne ,  qu'à  condition  qu'on  me  fe- 
ra néanmoins  la  grâce  de  m'en  aver- 
tir. Les  perfonnes  charitables  &:  é- 
clairécs  qui  auront  la  bonté  de  me 
l'accorder,  trouveront  en  moy  tou- 
te la  docilité  &  toute  la  rcconnoif-. 
fance  imaginable. 
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naïjfance.  IX.  En  ejHeltemVs  ileftné. 
X.  Ses  noms.  Sentiment  an  P. 
mond  furcefnjet.  XI.  S  on  éducation . 
XI L  Ses  Maîtres. 

I.  |S^^@|  'EntrepreîIS  d'écrire 
^^^M  ^^^^^       Graiid  Caflîodo- 
^^.ffll       illuftï^c  par  fa  naiflancc 
&  pai  les  richefles  de  fa  Mai- 
fon  ,  par  fon  érudition  ,  &  par  fon 
cfprit,  par  fes  emplois  &  par  la  faveur 
conftantc  de  cinq  Rois  qu'il  4  fervis  , 
quoique  fort  diffcrens   de   piœurs  , 
d'intérêt  &  de  fortune  -,  mais  plus  il- 
luftre  encore  par  le  bon  ufige  qu'il  a 
fçû  faire  de  tous  ces  avantages  ,  &  par 
le  mépris  qu  il  en  a  tén  oigne  ,  en  re- 
nonçant au  monde,  &à  l  cclat  de  tant 
de  grandes  actions  ,  pour  aller  s'en- 
fcvelir  dans  lobfcurité  d'un  Cloître. 

ïl  n'y  a  perfonne  qui  ne  puifle  pro- 
fiter de  la  lefture  d'une  fi  belle  vie. 
Ceux  qui  font  engagez  dans  le  monde, 
&  qui  s'y  voytnt  attachez  par  de 
grands  emplois,  apprendront  ici  à  ré- 
gler leur  conduite,  dans  des  portes  fi 
expofez  &  fi  dangereux  pour  le  fa- 
lut  :  &  ceux  que  Dieu  a  fuivez  de  ces 
dangers,  en  les  appellant  d  la  retraite, 
ç'inuruiront  califant  cet  ouvrage  >  des 
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devoirs  de  la  pcifcdtion  Monaftiquc  , 
donc  Caflîodorc  a  été  un  excellent  mo- 
dèle ,  &  dont  fon  Monaftere  fut  une 
parfaite  école, 

II.  Si  nous  n'étions  inftruits  deTan- 
cienne  nobleffe  deCaflîodore,  que  par 
ces  plumes  vénales  &  mercenaires  ,  qui 
font  toujours  au  fervice  des  perfonnes 
puiflantes,  pour  leur  drefTer  de  belles  gé- 
néalogies à  leur  gré ,  je  n'en  parlerois 
que  comme  d'une  chofèfort  douteufe  ; 
ou  plutôt  je  m'abftiendrois  d'en  parler. 
Mais  le  Roy  Theodoric  même  ,  ce 
grand  Prince  qu'on  ne  peur  pas  fou- 
pçonncr  de  menfonge  &de  lâche  com- 
plaifance  pour  un  de  fes  fujcrs,  a  eu 
foin  de  nous  apprendre  dans  une  let- 
tre qu'il  éaivit  au  Sénat  de  Rome,  la 
grandeur  de  la  Maifon  de  fon  Chan- 
celier, &  qui  ont  été  Tes  Ancêtres. 

Il  appelle  fa  Maifon  ancienne  :  il  dit  y^^^^^ 
qu'elle  éroit  tres-illuftre  foit  par  lesdi-  ^- 
gnitez  de  la  robbe  ,  foit  par  la  pro- 
feflîon  des  armes  ;  que  fa  réputation 
ctoir  parfairement  bien  érablic,  qu'on 
îui  donnoit  ries  loii.inges  en  tous  lieuxj 
u'elle  s'écoit  rendue  recommandablc 
ans  l'un  &  dans  l'autre  monde,  c*cft- 
à-dire  ,  dans  l'un  &  dans  l'autre  Empi- 
tCy  en  Orient  &  en  Occident  \  que  cette 
•  -         .  A  ij  ^ 
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famille  fc  diftingnoit  par  un  éc^atfîru- 
gulier  dans  les  Sénats  de  Conftanti- 
nople  &  de  Rome. 

Des  biens  immenfes  qui  fuffifoient 

lih.  î.  r      •  j  o 

€p.  4  &  pour  mettre  lur  pied ,  &  pour  entretc- 
lib  ix.ti»  j-^jj.         armces  entières  >  accompa- 

gnoient  ces  honneurs  ,  ôc  en  foûtc- 
noient  l'éclat  ,  par  le  bon  ufage  que 
les  ancêtres  deCaflîodoi  e  en  faifoient. 
Sa  n  odeftie  ne  Ta  pas  empêché  de  nous 
apprendre ,  qu'ils  s'étoient  rendus  uti- 
^  .les  ,  &  qu'ils  avoient  fait  raujours 
tf.]^/  beaucoup  de  bien  aux  provinces  de 
rAbruzze  &  de  la  Lucanie  ,  d'où  ils 
étoient  originaires. 

III.  Mais  pour  dire  quelque  cho- 
j^.j,  j  fc  de  plus  particulier  ,  Theodoiic  fait 
€p.  4»    connoître  Tayeul ,  le  pere  ,  &  quel- 
ques autres  proches  parens  de  fon 
99  Chanceher.    Son  ayeul ,  dit -il ,  qui 
s'appelloit  Caflîodore  ,  revêtu  du  titre 
a  9»  à'/llu/fre  *  qui  ne  pouvoir  pas  êtrere- 
99  fufé  à  fa  naifTance,  délivra  la  Sicile  & 
wi'Abruzze  de  Tinvafion  des  Vandales, 
f*  par  fa  valeur,  &  à  la  poince  de  Tc- 
•»  péc.  On  le  vitenfuite  tenir  avecjuftice 
wlc  piemicr  rang  dans  ces  provinces 

a   C'étoii  une  grande  dignité  dans  l'Empire  Ro- 
mnin.  Voyez  Caflîodore  1.  vi.  ep.  i  Confulrez  auHî 
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qu'il  avoir  fauvées  des  mains  d^^un  en-  <* 
neini  fi  cruel ,  &  prefèrvces  d'une  fur-  « 
prife  fi  imprévue.  C'eft  donc  à  fa  va-  w 
leur  &  à  fa  bonne  conduire ,  que  la 
Republique  eut  Tobligarion  ,  de  ce  «« 
>  que  ces  provinces  fi  voifines  d'Afrique 
i>e  devinrent  point  la  proye  de  Genfe-  ** 
rie  5  dont  Rome  éprouva  flepuis  la 
O'uauré.   Les  Vandales  qui  avoienr  en- 
Jevé  à  l'Empire  TEIpagne  &  l'Afrique 
avec  une  incroyable  rapidité  5  ne  s'at- 
tendoient  pas  à  trouver  tant  de  refi- 
ftahcc  dans  ces  provinces  bien  moins 
cpnfîderablcs ,  où  Ion  n'étoit  pas  pré- 
parc à  les  recevoir  ;  &  ils  reconnurent 
alors  que  le  courage  héroïque  &  une 
fagefTe  conforïimée,  tiennent  lieu  de 
puilTantcs  armées  &  de  places  forres. 

IV.  Le  Perede  Caflîodore  eut  la  di- 
gnité de  ^  Tribun  &  de  Notaire  ,  ou  a 
QC  Secrétaire  d'Etat  fons  l'Empereur  ^-•i-^^i^<< 
Valentinien  III.  honneur  qui  n'étoit  '^'^ 
alors  accordé  qu'aux  perfonnagcs  d'un 
mérite  extraordinaire  ,  parccque  cette 
charge  leur  donnoit  entrée  dans  les 
Confeils  de  l'Empereur  ,  &  qu'ils  a- 
voicnt  part  à  tous  fes  fecrets  ,  ce  qui 

a  Ces  deux  d'gnircz  écoient  fouvent  jointes  cn- 
*fcBablc.  "Conf,  IuL.  Cfp,  "Bden^,  l.  vi.  de  Kom,  Imi*4 

Aiij 
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demande  une  vertu  éprouvée  ,  &  une 
conduite  irréprochable.  Et  comme 
ceux  qui  fc  rcflemblcnt  en  mœurs  5 
ont  du  penchant  les  uns  pour  les  au- 
tres, ce  grand  homme  fut  toujours  lié 
^  d'une  amitié  fort  étroite  avec  ■  Actius, 
&  part.igea  avec  lui  Tes  glorieux  tra- 
vaux 5  pour  le  foûtien  de  TEmpirc. 
•jftufE  l'Empereur  défeioit-ilà  fes  avis 
en  toutes  choies,  à  caufc  de  Ton  extrc* 
me  fagcfle,  &  des  ferviccs  importans 
qu'il  rendoit  à  l'Etat. 

Ce  fut  fur  lui  5c  fur  Carpilion  fils 
d'Actius  que  ce  Piincc  jet  ta  les  yeux  , 
pour  les  envoyer  en  AmbnfTade  vers 
Attila  Roy  des  Huns  ,  dont  les  armes 
vidtorieulcs  faifoient  trembler  tout 
l'Empire 

V.  Ces  peuples  fortis  des  Palus  Méo- 
rides  y  s'étoient  fait  connoître  par  des 
cruaurczinoiiics,  Icfquellcs  fans  dou- 
te donrerent  lieu  à  la  fable  qui  fe  dé- 
bita touchant  leur  première  origine. 
Car  fi  nous  en  croyons  Jornandés  ,  ils 
curent  pouv  peiesles  Démons,  &  pour 
j>e  relus  meres  des  M-igicicnes,  que  Filimer  Roy 
^'^^  ^'  des  Gots  avoii  chaflees  de  fon  armée. 
Leur  figure  qui  n'avoit  prefque  rien 

a   Patrice  5c  grand  Capicai&c  ^ui  con^LOUinloic  lej 
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d'humain  peut  avoir  auflî  donné  oc-t 
cafion  à  cette  hiftoire  fabuleufe. 

Ils  étoient  petits  de  taille ,  mais  forts 
&  ramaflcz.  Ils  avoient  les  épaules  lar-^ 
ges,  la  tête  fort  groflc,  le  vifage  bala- 
fré 5  parcequc  leur  coutume  étoit  de  ^^^f*- 
le  déchiqueter  auxenfans,  fi-tôt  qu'ils  ftf,' i^:^ 
étoient  nez ,  en  force  qu'il  n'y  croiC-  Jormnd^ 
foit  jamais  de  poil.  Onvoyoit  au  deC-^^*'^* 
/bus  de  leur  front  deux  petits  trous^ 
plutôt  que  deux  yeux  i  ce  qui  les  ren- 
doitafrcux  à  voir.  D'ailleurs  ils  croient 
d'une  noirceur  extraordinaire  pour  dc^ 
peuples  du  Nord  ;  ainfi  leur  feule  vue 
jettoit  la  frayeur  dans  les  ameslcs  plus 

lis  étoient  bons  foldats  ,  infatiga- 
bles 5  agiles.  Ils  montoient  â  cheval 
avec  une  promptitude  &  une  legéreto 
inconcevables.  Ilscampoient  toûjours, 
regardant  les  maifons  comme  des  tom- 
beaux, &  tenant  pour  morts  ceux  qui 
s'y  rcnfermoient.  Le  jour  ils  faifoienc 
des  courfès  ,  &  la  nuit  ils  prenoienc 
quelque  repos  ,  mais  toujours  à  che- 
val. 

D*abord  ils  attaquèrent  les  Alains,  & 
pouffèrent  leurs  conquêtes  jufqu'au 
deçà  du  Boryflene  ,  s'étendant  vers  la 
Dace  (bus  leiu:  Roy  Valamir  i  enfuite  ils 

A»  •  •  • 


8  L  A    V  I  E 

fe  répandirent  comme  un  torrent  inl- 
pécueux  dans  l'Empire  Romain.  Theo- 
dofc  le  Grand  les  vainquit  dans  une 
fanglante  bataille  :  ils  devinrent  ce- 
pendant encore  plus  formidables  qu'au- 
paravant fous  leur  Roy  Attila,  lequel 
s'ctant  mis  à  la  tête  d  une  armée  de 
cinq  cens  mille  hommes  ,  refolut  de 
Jùtn.  i&.  détruire  en  même  temps  les  Romains  & 
37/37^  Gots,  les  deux  feules  nations  qui 
pouvoient  lui  faire  quelque  refiftance. 

Ce  Prince  étoit  brave  &  grand  ca- 
pitaine 5  &  il  n'avoir  pas  moins  d'a- 
diefTe  que  de  valeur.  Il  fe  vantoit  d'a- 
voir découvert  l'épée  de  Mars  y  la- 
quelle avoir  toûjours  pafTé  pour  une 
chofe  facrée  parmi  les  Rois  Scythes  ;  & 
cette  fuperftition  augmcntoit  la  con- 
fiance cie  fes  troupes. 

-Apres  la  fanglante  perte  qu'il  fit 
dans  les  plaines  de  Châlons,  où  Ae- 
tius  General  de  l'armée  Romaine  lui 
donna  bataille  ,  accompagne  de  Mc- 
4  roiice  Roy  des  François,  &  de  *  Theo- 
doric  Roy  des  Vifigots,  que  la  crainte 

a  Thcodoric  eut  pour  fucccffeur  Ion  fils  ThoriC- 
mond ,  lequel  ayant  été  tué  au  bout  de  5.  ans  ,  ton 
^  .  frerc  Theodoric  lui  fiicceda.  Ce  fut  un  grand  Prince 

dont  Sidonius  Apollinaris  a  fait  un  excellent  por- " 
trait  /.  I.  e^.  1.  Ce  que  je  remarque  exprés  ,  parce  que 
quelques-uns  ont  confoadu  ce  K.oy  avec  Theodoric 
io/  des  Oftrogois.. 
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cKi  péril  avoit  rciinis  enfemblc  ,  ce  ^ 
Barbare  n'en  parut  pas  mo^'ns  fier^  & 
tout  vaincu  qu'il  croit,  il  efFrayoic  fcs 
Vainqueurs,  lors  même  qu'il  fe  renoic 
renfermé  dans  (es  retranchemens.  Les 
Vifigots  s'érans  retirez  après  la  perte 
de  leur  RovTheodoric  tué  dans  la  ba- 
taille, &  Accius  n'ayant  pas  voulu  at- 
taquer Attila  dans  fon  camp ,  foit  qu'il 
Je  redoutât,  foit  qu'il  eue  peur  de  ter-  ^ 
miner  trop  tôt  la  guerre,  &  de  cefler 
d'ècre  neceflàirc  à  TEmpire,  cePdncc 
entra  furieux  en  Italie,  où  il  faccagea 
d'abord  Aquiléc ,  Milan  &  Pavic. 

Il  n'y  avoir  gucres  d'apparence  d*ar- 
icter  par  la  force  de  l'éloquence  &  des 
raifons  ,  un  Conq-uerant  que  la  force 
des  armes  de  tant  de  Princes  alliez,  n'a-- 
voit  pu  retarder.  Il  fe  voyoit  fur  le 
point  de  couronner  fes  conquêtes  par 
la  prife  de  la  capitale  du  monde.  L'Em- 
pereur Val  entinien,  dans  cet  extrême 
péril ,  eut  recours  au  Pere  de  Caflio-, 
dore,  &  fe  promit  que  par  fon  efprit. 
&  par  la  force  de  fes  difcours,  il  dé- 
tourneroit  de  Rome  cette  inondation 
des  Huns  ;  ce  qu'il  ne  pouvoit  efperer 
de  fes  aimées. 

V  L  Ce  grand  homme  &  ce  bon  ci- 
toyen coiifentic  de  fe  charger  de  cette  hkf^*^ 

A  V  * 


lO  L  A     V  I  E 

régotiarîon  ,  fc  dévouant  a  la  fureur 
d'un  barbare,  pour  le  falut  de  fa  patrie. 
Son  Ambaflade  eut  tout  le  fuccés  qu'on 
pouvoit  en  efpcrer.  Il  parut  intrépide  en 
préfence  de  ce  Prince  devant  qui  tout 
l'Empire  trembloit,  H  méprifa  fcs  re- 
gards terribles  &  menaçans ,  foûtena 
de  la  juftice  de  fa  caufc.  Il  ne  craignit 
point  d'aller  au  devant  des  reproches  de 
ce  Conquérant  i  qui  felaiffoit  emporter 
à  la  fureur ,  &  à  la  pafllon  de  fe  rendre 
maître  de  tout  l'Univers. 

Il  trouva  ce  Prince  fier  &  bouffi  d'or- 
gueil ,  mais  il  le  rendit  fi  doux  &  Ci 
traitable  ,  qu'il  fembloit  difpofc  à  de- 
mander lui  même  la  paix  ,  dans  un 
temps  auquel  il  ne  lui  étoit  nullement 
avantageux  de  l'accorder ,  ni  d'entrer 
en  aucun  accommodement  avec  un 
Empire  fi  riche  qui  alloit  devenir  fa 
proye.  Ce  fut  donc  la  conftance  de  ce 
grand  homme  qui  releva  le  courage 
'dans  le  parti  des  Romains.  On  ne  re- 
garda plus  comme  foibles  ceux  qui  é- 
toient  foûtenus  par  des  Ambaffadeurs 
.fi  pleins  de  génerofité.   Air^  le  pere 
de  Caffiodore  obtint  une  paix  hono- 
rable ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  promettre 
auparavant  ;  &  Attila  confentit  de  lê 
tirer  au  de-là  du  Danube,  où  il  mou* 
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rur  quelque  temps  après  d'un  vomiflTc- 
ment  de  fang. 

Je  laifle  à  penfer  quels  avantages 
l^Empire  tira  de  cette  nëgotiation. 
On  en  apprit  le  fuccés  avec  d'autant 
plus  de  joye,  &  de  marques  de  recon- 
noiflànce ,  qu'on  Tavoit  fouhaité  plus 
ardemment-  Celui  qui  l'avoit  procuré 
en  remporta  beaucoup  de  gloire. 
L'Empereur  lui  offrit  auffi  de  grands 
biens  &  des  revenus  confiderables  en 
récompenfe  ;  mais  il  faifoit  confifter 
(es  richefîes  en  fa  modération ,  qui  ré-  Mode- 
primoit  en  lui  la  convoitife  des  ri- 
chelTes.  Ainfî  il  fe  contenta  de  la  feu-  mus^ 
Je  gloire  d'avoir  fervi  la  Republique  , 
&  pour  toute  récompenfe  il  demanda 
lapermiflîon  de  fe  retirer  dans  un  lieu 
fort  agréable  de  l'Abruzze.  L'Empe- 
reur qui  lui  étoit  redevable  de  la  paix 
dont  il  joniflbit ,  ayant  par  fon  moyen 
fait  alliance  avec  un  ennemi  fi  redou- 
table, ne  put  refufer  à  ce  grand  hom- 
me le  repos  qu'il  fouhaitoit.  Il  lui  per- 
mit donc  5  quoiquavec  douleur»  de 
quitter  la  Cour  ,  &  de  renoncer  aux 
affaires  de  la  Republique  ,  dans  un 
temps  auquel  il  fçavoit  néanmoins  qu'il 
luy  étoit  encore  extrêmement  neccC». 
/aire» 

A  vj 
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Je  ne  fçai  fi  l'on  pourroit  ajouter* 
quelque  chofe  à  ce  magnifique  éloge, 
que  le  Roy  Theodorica  fait  delà  vertu 
éc  du  mérite  extraordinaire  du  pere  du 
grand  CafTiodore.  S'il  y  a  quelque  cho(c 
qui  n>c  paroiflfe  plus  admirable,  c'eft  la 
modeftie  de  fonilluftre  filsjequel  ayanci 
eu  une  (î  belle  occafion  de  faire  con- 
noître  la  part  que  fon  pere  avoit  eue 
dans  la  négotiation  de  la  paix  avec 
Attila,  pour  détourner  de  defl'us  l'Ita- 
lie ce  fléau  de  Dieu,  a  gardé  dans  fa 
Chronique  un  profond  filence  fur  ce 
point,  &  donné  toute  la  gloire  de  ce 
bon  fuccés  à  S,  Léon  le  Grand.  Ce 
Pape  y  eut  fans  doute  beaucoup  de 
part  y  mais  Theodoric  comme  Prin- 
ce Arien  ennemi  de  TEglife  Romai- 
ne 5  n'a  peut- être  pas  voulu  faire  men- 
tion de  lui ,  &c  lui  a  envié  la  gloire  de 
cet  événement  fi  célèbre.  Car  le  defir 
de  louer  Caffiodore  &  fes  Ancêtres,  ne 
doit  pas  me  faire  diflîmuler  la  vérité, 
jfjprxf,  La  probité  &  les  autres  excellentes 
i^'atrir.  vcttus  dc  fou  pere,  étoient  fî  connues, 
que  Ces  amis  croyoient  ne  pouvoir  le 
louer  mieux., qu'en  difant  quil  imitoit  . 
les  exemples  d'un  fi  illuftre  pere  ,  lors 
qu'il  ne  prcnoit  pour  lui  que  les  tra- 
■vaux,  fans  nul  intérêt,  Se  qu'il  rcnijgit 
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fort  gratuitement  tous  les  fervices  qu'on 
pouvoir  attendre  de  lui. 

VII.  Theodoric  parle  encore  dans  fa 
lettre ,  d'un  illuftrcparcnt  de  fon Chan- 
celier ,  nommé  Heliodore^  c^'\\  avoic. 
connu.  Il  avoir  exercé  avec  honneur, 
la  Prefedure  dans  l'Empire  d'Oiient 
pendant  dix-huit  ans  >  &  il  s'éroit  en* 
fuite  retiré  pour  mener  ime  vie  pri- 
vée ;  a  quoi  il  n'avoit  pas  été  forcé  par 
le  mauvais  état  de  fes  affaires  ,  car  il 
ccoit  extrêmement  riche  ,  &  il  furpaf- 
foit  même  la  magnificence  des  Prin- 
ces en  équipages  éc  en  chevaux.  Mais 
il  faifoit  un  bon  ufajre  de  fes  richefïes, 
les  employant  aux  befoins  de  l'Etat, 
&  à  mettre  des  troupes  fur  pied,  pour 
le  fervice  de  fes  Princes  :  ce  que  ^  Caf-  a 
(îodore  fit  toujours  depuis  à  fon  exem- 
ple, &  particulièrement  fous  le  règne 
d'Athalaric. 

Caflîodore  nous  apprend  anflî  dansiin  infl.  di 
de  fes  Ouvrages  ,  que  la  Vierge  Proba  ^'^^•'^•^ 
^  croit  la  parente,  &  par  confequent  b 

• 

a'  Tfi'fic  eft  quoà  candidatus  noft(r  (  CilTiodonis  )  Ço^ 
thomm  fBnper  armât  exeHuus  >  &  bono  inflttuto  melioYi 
^uod.  h^arentibusaccepit  M  h^ereditaria  largiuite  ctéltod'u» 
1.  I.  cp.  4.  Voyez  aulTi  1.  xi.  cp.  iç. 

b  Oncroit  que  ccft  la  même  à  qui  S.  Pulgcnce  écri- 
vit deux  lettres,  U  j.  ôc  la  4.  qu*i\  die  être  focur  de 
Galla  fille  de  Symmaquc,  écrivant  i  la  uictnc  ÇalU^ 
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il  écoit  au  moins  allié  de  Symma<jHe 
pere  de  Pioba,  ce  Patrice  fi  célèbre  par 
fa  naiflance ,  fon  fçavoir,  fa  fageflc  ,  & 
fur  tour  par  fa  probité  ,  fa  foi  &  fcs 
autres  vertus  ,  qu'il  fuffifoit  de  l'en- 
vifiger  pour  être  inftiuit ,  &  que  fa 
vue  étoir  une  excellente  leçon,  dit  un 
Auteur  de  fon  temps. 

VIII.  Cafîîodore  vint  au  monde 
dans  la  ville  de  S^uilUcci  capitale  du 
païs  des  Brutiens,  que  nous  appelions 
rAbruzze,  comme  on  l'apprend  d  une 
de  fes  lettres,  dans  laquelle  il  donne 
^    de  grands  éloges  à  cette  ville.  Il  y 
«y.  îj.    parle  de  fa  fondation  attribuée  au  fa- 
meux Ulyflc.  Il  y  fait  une  charmante 
peinture  de  fa  fîtuation  agréable  fur  le 
Dord  de  la  mer  Adriaticfue^  (  c'eft  ainfi 
qu'on  l'appelloit  autrefois,  )  on  l'ap- 
pelle aujourd'hui  mer  de  Sicile  de  ce 
côté-là.  Elle  fait  en  cet  endroit  un 
golfe,  qu'on  nomme  Golfe  de  ScjuillaC'» 
slcL  Cette  Ville,  dit  Caffiodorc ,  s*c- 
»,.Ioigne  du  rivage  en  s'élevant  doucc- 
39  ment  ,  environnée  d'un  côté  de  fer- 
„  tiles  campagnes  ,  &  de  l'autre  baignée 
„  de  la  mer.  Le  Soleil  lui  fait  part  de  fes 
9»  rayons   dés  qu'il  fe  levé  ,  &  jamais 
H  ni  nuages  ni  brouillards  ne  lui  en 
M  dérobent  la  lumière  >  en  quoi  ce  licii 
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cft  plus  favorifc  de  ce  bel  aftie  que  n 
Rhodes  même ,  qui  eft  appcllée  fa  pa  #f 
trie.  L'air  y  eft  auflî  fort  tempéré  i  l'on  m 
n  y  éprouve  point  l'incommodité  des  h 
faifons.  Il  ajoute  que  cette  jufte  tem-  h 
perature  produit  d'excellentes  qualitez 
dans  les  efprits  des  habitans  ,  &  mê- 
me les  difpofe  à  la  vertu,   C'eft  un  «t 
charmant  fpeûacle  ,  continuë-t-i  I  de  Cl 
voir  de  la  ville  ,  fans  fe  lever  de  fon  u 
iîege,  des  ^  vignes  qui  promettent  une  u  ^ 
abondante  vendange  ,  des  aires  plei-  h 
nés  de  riches  moiifons ,  &  des  campa-  n 
gnes  couvertes  d'oliviers.   Il  finit  fa  et 
lettre  en  difant  qu'il  croit  le  fejour  de 
Squillacci  plus  heureux  que  celui  des 
Illes  fortunées.  La  ville  d'aujourd'hui 
n'eft  plus  dans  la  même fïtuation ,  après 
tant  de  changemens  &  tant  d'accidens 
qu'elle  a  éprouvez. 

Cette  defcription  qui  a  quelque 
chofe  d'étudié ,  marque  afTcz  l'incli- 
nation /înguliere  que  ce  grand  homme 
avoir  toujours  confervce  pour  fa  pa-  j^. 
trie.  Il  en  donna  encore  de  plus  fortes 
preuves  ,  par  les  grands  travaux  qu'il 

ft  11  décrit  clans  ladou5:iéme  lettre  du  livre  xii. 
Vcxccllencc  du  vin  qu'on  y  rccucilloit ,  ÔC  les  cÔctâ 
merveilleux  qu'il  produifoir  ,  gueriffant  les  dyfentt^ 
xifi ,  dciTccbant  Ic^  player  ^ics  ^ccies , 
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entreprit  pour  la  décoration  &c  pour  là 
commodité  de  cette  Ville  ,  lors  qu'il 
^toit  Préfet  ou  Gouverneur  de  l'Abruz- 
ze  &  de  la  Lucanie,  ce  que  nouf  com- 
prenons fous  le  nom  de  la  Caîabre  ,  &C 
qu'il  faifbit  fa  réfidence  ordinaire  à 

^ih.  Squillacci  Le  Roy  Theodoric,  en  lui 
donnant  Tadminirtracion  de  ces  pro- 
vinces,  déclare  qu'il  y  a  été  porté  par 
cette  raifoUj  que  le  païs  qui  lui  a  don- 
né la  vie  5  ne  devoit  pas  être  privé 
d'un  bonheur  dont  des  provinces  c- 
trangercs  avoient  déjà  jouï.  Si  donc  le 
Cardinal  Bnronius  appelle  Cr.flîodorc 

Adafi.  gloire  de  la  Noble Jjls  Romaine ,  foa 
dc{Iein  n'eft  pas  de  faire  croire  qu'il 
(bit  né  à  Rome  ,  mais  qu'il  a  fleuri 
dans  la  Republique  Romaine.  Il  ap- 
pelle suffi  peut-être  Romains  tous  ceux 
qui  vivoienten  Italie  ,  8c  n'étoient  ni 
de  la  nation  des  Gots,  ni  de  ces  autres 
Barbaresjqui  avoient  envahi  tout  l'Em- 
piie  d'Occident. 

Le  nom  de  Scjulliacci  on  Scillac'- 
ci^  félon  ce  grand  Annalifte,  tire  fon 
origine  du  voifinage  de  Scylla  ce  fa- 
meux écueil  fi  connu  chez  les  Hi- 
ftoriens  &  chez  les  Poë.es.  D'autres 
Auteurs  qui  ne  trouvent  pas  que  la 
proximité. ibit  allez  grande,  veulent 
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que  cette  Ville  ait  neanmôins  prisfon 
nom  dé  Scilla  ,  parce  que  le  Promon- 
toire proche  duquel  elle  eft  bâtie  eft 
un  autre  ScUUy  c'eft  à-dire  rres-dange- 
reux.  Auffi  dit-on  qu'Ulyffe  fie  naufra- 
ge en  cet  endroit,  &  qu'il  y  commença 
une  ville  du  débris  de  fa  flotte.  C'eft 
encore  une  ville  Epifcopale  fous  la 
Métropole  de  Rhegio.  Quoique  cette 
fondation  qu'on  rapporte  à  U'yffes, 
foie  apparemment  f^ibuleufe,  on  fçaic 
néanmoins  que  toute  la  Calabre  a  été 
autrefois  habitée  par  des  Grecs,  &  que 
même  on  appelloit  ce  païs-là  ,  &  tout 
Ce  qui  eft  à  Textrémité  de  l'Italie  vers 
le  midi,  la  grands  Grèce. 

I X.  Pour  le  temps  de  la  naiflance  de 
Caffiodore  ,  il  eft  fort  incertain  fi  nous 
confultons  les  divers  Auteurs  qui  en 
ont  parlé.  Mais  à  en  juger  par  les  gran- 
des charges  quila  exercées  fous  Odoa- 
cre  Roy  des  Erulcs  ,  &  enfiiite  fous  , 
Thcodoric  ,  il  fcmble  qu'on  foit  obli- 
gé de  rcconnoîrre  qu'il  eft  né  au  moins 
l'an  4(î5).  ou  470.  Car  fi  on  le  fait  naî-  a  ^9, 
tre  dix  ans  plus  tard ,  comme  font  quel- 
ques Ecrivains,  il  s'cnfuivra  que  dés 
l'âge  de  13.  ou  14.  ans ,  on  lui  aura  con- 
fié les  principaux  emplois  de  la  Cour 
de  Theodoric ,  &  qu'avant  cet  a^jc 
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mcmc  il  aura  été  revêtu  d'une  charge 
imporrante  â  la  Cour  d'Odoacre  deve- 
nu Roy  dlralie  i  ce  qui  n'a  nulle  vrai- 
fcmblancc. 

X.  La  lertre  de  Theodoric  qui  nous 
a  déjà  inftruit  de  tant  de  paiticularitez 
touchant  la  famille  de  fon  Chancelier^ 
nous  apprend  aufli  que  le  nom  de  * 
Cajfiodore  étoit  propre  à  cette  Maifonf 
quoiqu'il  y  en  eût  aautres  qui  le  por-» 
talîènt.  Notre  Caflîodore  s'appelloic 
autlî  AHrele^ziiw  de  le  diftinguer  dans  (a 
famille.  11  prend  par  tout  le  furnora 
de  Senatenr.  On  voit  des  lettres  qui  lui 
font  adreflTccs  y  dans  lefqiielles  il  eft 
fimplemcnt  défîgné  par  le  nom  de  SC'^ 
natcur,  fans  qu'aucun  autre  foit  ajou- 
té. Dans  toutes  les  lettres  qu'il  écrivit 
comme  Préfet  du  Prétoire,  IcfqiTellca 
font  recueillies  dans  les  deux  derniers 
Livres  qu'il  en  a  donnez ,  il  figne ,  Sena^ 
teur ^  Préfet  du  Prétoire^  fans  y  joindre 
aucun  autre  nom.  Enfin  ce  nom  feul  (c 
rencontre  dans  fa  Chronique  pour  mar- 
quer fon  Confular. 

Comme  on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
foit  une  qualité  qu'il  ait  prife  ,  parce- 

a  Cafflodorof  fiquidem  péscedemes  famn  concelebrar, ,  • 
Sljiod  vocahuLum  >  &  fi  \>er  altos  i/ideatur  cumre ,  prc 
trïum  tamen  cwjtdt  ejje  famili4.  Antigua  {rohf ,  à^y'^ 
1.  !•  ep.  4. 


t)E  Cassiodore,  Liv.  I. 

qu'il  auroit  pu  fe  donner  d  aunes  titres 
plus  confidcrables  5  ceux  de  Conful, 
de  Patrice  ,  &c.  quelques  Auteurs  ont 
crû  que  c*étoit  un  fuinom  qu'il  avoir 

fris  ou  qui  lui  étoir  propre  ,  ainfi  qu'il 
a  été  â  pîufieurs.  On  trouve  un  faine 
SerjarcHyE\c(^uc  de  Milan,  dont  la  fê- 
te fe  célèbre  Fe  28.  Mai;  &  la  lettre  de 
S.  Grégoire  le  Grand  ,  où  il  eft  fait 
mention  du  fameux  privilège  accordé 
à  l'Hôpital  d'Autun,  eft  adrcflee  à  Se^ 
nateur  Piètre  &:  Abbé,  pour  ne  point 
parler  de  grand  nombre  d'autres. 

Caffiodore  avoir  peut-être  pris  ce 
nom  pour  fe  diftinguer  de  quelques  au- 
tres Caflîodores,  qui  n'étoient  pas  de 
familles  de  Sénateurs.  Peut-être  aufli 
ce  furnom  n'a- 1- il  point  eu  d'autre 
fondement  que  quelque  fait  particu- 
lier ,  comme  plufîeurs  qui  ont  été  en 
fage  parmi  les  Romains,  tels  que  ceux 
de 
"i/o/a. 

Je  ne  fcai  s*il  n'a  point  été  appelle 
Sénateur  par  excellence  ,  parce  qu'il 
éroit  l'honneur  du  Sénat.  C'eft  un  titre 
honorable  que  le  Roy  Theodoric  lui 
donne.  Lui-même  écrivant  au  Sénat 
de  Rome  pour  le  prier  de  rendre  grâces 
au  Roy  Athalaric,  &  à  la  Reine  Ama- 
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lafonthc  j  de  ce  qu'ils  l'avoient  ho- 
noré dé  la  charge  de  Préfet  du  Prétoi- 
re, dit  ces  paroles  remarquables  pout 
a  nôtre  fujet:  ^  P^ons  travaillez,  a  votre 
propre  gloire  ^  en  relevant  honneur  cjui  a 
été  conféré  Sénateur  \  ce  qui  femblc 
perfuader  qu'il  s'appelloit  Sénateur 
comme  étant  du  corps  du  Sénat. 

Prefque  tous  les  Auteurs  qui  parlent 
de  Cafliodore  ,  ont  joint  à  ces  noms 
le  titre  de  Gr^wd  j  &  nous  verrons 
dans  la  fuire  avec  combien  de  jufticc 
il  la  mérité.  Gefner  &  quelques  nou- 
veaux Auteurs,  entre  autres  celui  de  la 
nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs 
Tow.  Ecclefiaftiques ,  veulent  qu'il  ait  pon- 

Ia^uu  "^"^       Marcus.  Mais  de  tous 

du  e.jie-  les  Manufcrits  qui  font  en  grand  nom- 
bre,  foit  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
foit  danscellede  M.  Colbert,  foit  dans 
celle  de  Saint  Germain  des  Prez  ,  je 
n  en  ai  vu  aucun  qui  porte  le  nom  de 
Marci  y  Se  plufieurs  ont  Magni ,  en- 
tre autres  un  de  fix  cens  ans,  &  un  autre 
d'environ  cinq  cens  ans.  Il  y  en  a  aufli 
où  Ion  ne  trouve  que  Aurelii  Cajfio^ 
dori  ^  &c. 

Si  nous  en  croyons  le  fçavant  Pcrc 

a  ^2  hmnm  j/^i  Scaatori  i,mis  eji  ,  crzatis.  L  xii 
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Sirmond,  dans  la  Préface  qu'il  a  mife 
d  la  tête  de  fes  Obfervarions  fur  Sido- 
nius  ApoUinaris,  le  nom  qui  fe  plaçoit 
Jedcrnier  jétoirle  nom  propre  dans  le 
moyen  âge  auquel  vivoienc  Sidanius 
ôc  Caflîodore  ,  au  contraire  dans  les 
iîecles  floriffans  de  la  Republique  le 
nom  propre  érpit  mis  le  premier.  Se- 
lon cette  opinion  le  nom  pix)pre  de 
nôtre  illuftie  Chancelier  éroit  celui  de 
Senareur -,  &  c'eft  parerreur  qu'on  lui  a 
donne  plutôt  celui  de  Caflîodore. 

Lors  donc  que  Tlieodoricdit  ^ue  le 
nom  de  Caflîodore  étoit  px'oprc  a  fa 
famille ,  il  veut  feulement  faire  con- 
nojtrc,  félon  le  Pere  Sirmond,  que  ce 
nom  avoir  été  fouvcnt  pris  par  fes  pa- 
ïens. Au.refte  il  n!y  avoir  en  ce  tems- 
là  aucun  nom  propre  de  famille  5  qui 
fut  donné  à  tous  ceux  qui  étoient  de  la 
même  famille  ,  dit  le  même  fçavant 
Critique,  &  ron  trouve  des  frères  pro- 
pres, avoir  divers  noms  &  des  furnoms 
tout'i-fait  differens.  On  avoir  coutume 
feulement  de  prendre  les  noms  de  ceux 
de  fes  parens ,  qu'on  aimoit  davantage, 
ou  qui  avoient  été  plus  diftingucz-, 
tantôt  d'un  ayeul  paternel  ou  maternel, 
tantôt  d'un  pere,  d'un  oncle,  &c. 

Je  nç  fçai  fi  i'cxpUcaÙQn  qu  on  a 
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donnée  aux  paroles  du  Roy  Theodorîc, 
^fllirant  que  le  nom  de  C  ffiodorc 
«oit  propre  à  fa  famille  ,  paroîtra  bien 
naturelle ,  à  ceux  mêmes  qui  ont  le 
plus  de  vénération  pour  le  fçavantPcrc 
Sirmond. 

XI  Quoique  Caffiodore  foit  né  pres- 
que au  même  temps  qu'on  vit  la  bar- 
barie fe  répandre  dans  l'Empire  Ro- 
main, par  l'inondation  d'une  infinité 
de  Barbares,  qui  le  défolerent  &  le  dé- 
chirèrent, pliifieurs  chofcs  néanmoins 
contfibuercnt  à  le  rendre  le  plus  grand 
homme  que  les  Romains  ciiiïent  eu 

r^r.  Z.  depuis  long-tems.  Il  étoit  né  dans  un 
climat  heureux  pour  Telprit  &  pour 

s/r«t.  les  mœurs  ,  comme  il  le  reconnoîc 
dans  une  de  fes  lettres.  Squillacci  étoit 
une  colonie  des  Athéniens  ,  qui  en 
avoit  confervé  la  politefTc  ôc  les  autres 
bonnes  qualitez.  Il  trouvoit  fans  fortir 
même  du  (cin  defi  famille  les  plus  cx- 
cellens  modèles  de  fagcflej&de  probi- 
té ;  en  un  mot  de  toutes  les  venus 
Chrétiennes,  irorales  &  politiques. 
<  Si  nous  jugeons  de  fon  éducation 
&  de  Tes  érudes  par  les  progrés  qu'il 
fit  dans  toute  forte  de  fciences  &  de 
difciplines  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
jamais  il  n'y  eut  de  jeune  Scjgaeur 
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élevé  avec  plus  de  foin,  &  dont  i'e- 
fpritaitété  roimé  d'une  meilleure  main. 
On  lui  apprit  parfaitement  la  Gram- 
maire,  la  Rhecoriquc,  la  Dialcdique, 
la  Mufique  ,  l'Arithmétique,  la  Géo- 
métrie, l'Artronomie  ,  les  M  themati- 
queis  y  &  lui  même  a  donné  enfuite  d'ex- 
cellentes leçons  de  ces  diHerens  Arts, 
dans  des  ouvrages  compofez  exprés. 
On  connôît  par  plufieurs  endroits  àc 
(es  écrits  ,  qu'il  fçavoir  la  Langue  Grec- 
<\\\c.  Il  aimoit  les  Mechaniques ,  &  il 
y  ctoit  fi  habile  qu'il  fit  des  lampes  per- 
pétuelles 5  qui  s'entretenoient  d'elles- 
nicmes,  &  des  horloges  de  plufieurs 
fortes.  Il  traite  fçavammant  dans  fes  é-  '2>tf  Th^ 
dits,  de  l'agriculture,  de  l'art  de.décou-  f^^^  ^^^ô. 
Vrir  les  fo.itaines  &  les  fourccs  cachées,  ^-  ^^ï- 
&  de  juger  de  la  qualité  de  l'eau  avant  T.  uîj 
que  deTavoir  éprouvée.  Son  Traité  de  ^P«ss- 
l'Ame  prouve  qu'il  fçavoit  fort  bien 
l'Animaftiquc  Se  l'Anatomie,  dont  il 
parle  dans  ce  livre  par  occ.fion. 

Per/bnne  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût 
lin  fort  grand  politique  II  étoit  tres- 
fcavant  dans  THiftoire ,  dont  il  a  eu 
foin  de  faire  des  recueils,&  des  compila- 
tions très- utiles  ,  que  nous  confervons 
encore,  il  aauiïî  excellé  dans  la  fcience 
des  feintes  Lettres,  de  l'Ecriture  &  des 
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Pcres  ,  comme  il  paroîr  par  fon  livre 
de  rinftitution  ,  duquel  on  peur  ap- 

E rendre  qu'il  entendoit  parfaitement 
ien  la  Cririque^  &  qu'il  jugeoit  bien 
des  Auteurs. 

XII.  Quoique  nous  ignorions  qui 
onrétéles  maîtres  aflez  heureux,  poiir 
être  chargez  de  Ja  conduire  d'un  di- 
fciple  Cl  capable  de  leur  faire  honneur, 
nous  pouvons  ^rourefois  conjecturer 
que  fon  illuftre  pcre  fe  fervir  du  loifir 
que  lui  donnoit  faretrai'-e,  pour  s'étu- 
diera le  former,  &  qu'il  regarda  Tédu- 
cation  &  l'inftrudion  de  fon  fils  com- 
me un  de  (es  principaux  devoirs,  C'eft 
peut- erre  pendant  le  long  fejour  que 
CalTiodore  fie  alors  à  Squillacci ,  au- 
près de  fon  pere  ,  qu'il  conçût  Tafïè- 
âion  fi  tendre  &  fi  forte  qu'il  conferva 
toujours  pour  cette  ville.  Car  nous  ai- 
mons ordinairement  les  lieux  où  nous 
vivons  palfé  agréablement  le  temps  dç 
renfimce. 

Ce  jeune  Seigneur  ne  pouvoit  avoir 
un  plus  excellent  maître  dans  la  poli- 
tique &  dans  la  morale,  que  fon  fage 
&  vertueux  pere  ,  duquel  nous  avons 
déjà  vû  Theodoric  faire  un  éloge  fii 
achevé.  Cela  doit  nous  préparer  aux 
grandes  chofes ,  quç  nous  4llons  vgir 

dan$ 
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dans  rhiftoire  de  fon  digne  fils.  Mais 
avant  que  nous  le  faflîons  paroître  fur 
le  théâtre  du  monde,  il  cft  à  propos 
que  nous  donnions  au  moins  une  légè- 
re connoiïTance  de  Tétat  de  l'Empire  &C 
de  l'Eglife  en  Occident,  dans  le  temps 
auquel  il  fut  appelle  à  Tadminirtration 
des  affaires  publiques ,  nonobftant  fa 
grande  jcunelfe. 


Chapitre  IL 

/.  Diverfes  révolutions  arrivées  dans 
VErnpire  depnls  la  mort  de  ValentU 
nien  troifiéme,  I L  Odoacre  s'empare 
de  Italie  ^  &  ufe  bien  de  fa  viEloire. 

II I.  ProteBion  fir^guliere  de  Dieu  fnr 
fin  E^lifc -pendant  tant  de  révolutions. 

I V.  Odoacre  fe  fert  des  Romains ,  & 
fur  tout  de  CaJJtodore  ^  cjuil  fait  d'a^' 

bord  Comte  des  revenus  particu- 
liers. F'.  Enfiùte  Comte  des  libéra- 
lirez  Royales.  V L  Vfage  cjne  Caf 
fîodore  fit  de  fon  autorité  pour  réta^ 
blir  le  bon  ordre.  VU.  Concjuétes 
d^Oioacre,  V 1 1  l.TheodoricRoy  des 
Ostrogots  luy  dtclare  la  guerre  ^  a  la 
fo incitation  de  Empereur.  IX.  Di^ 
fvers  Auteurs  conciliez,  la-de(ftu>:» 
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X.  Odoacre  après  la  perte  de  trois  ha^ 
tailles  ,  efl-  ajjïegédans  Ravenne,  Il  Je 
rend  ^  il  efl  tué  par  Theoiorlc.  XI. 
Son  portrait.  XI L  Cajfiodorefe  retire. 

Vh,  u  I.  IVTOus  avons  déjà  appris  de  la  let- 
^-  4«        J^\j      du  Roy  Thcodoric  que  le  pè- 
re du  grand  Caîïiodore  fut  employé 
dans  les  plus  importantes  ncgotiations, 
fous  l'Empire  de  Valentinïen  III.  Ce 
Prince,  au  lieu  d'avoir  recours  à  la  pé- 
nitence ,  pour  defarmer  la  colère  dç 
Dieu  juftcmcnt  irrité  contre  luy  ,  & 
pour  détourner  les  armes  des  Vanda- 
les ,  des  Gots,  des  Huns,  &  de  plu- 
fîeurs  autres  peuples  barbares,  qui  me- 
naçoient  TEmpire  d'une  ruine  entière, 
combla  la  mefure  de  fes  crinies  ,  eu 
tuant  dans  fon  palais,  par  une  lâche 
&  honteufe  ingratitude,   le  General 
-Actius  ,  qui  étoit  le  foùtien  de  TEm- 
pirc  chancelant,  &  fon  bouclier  contre 
rinvafion  de  tant  d'ennemis.  Il  des- 
honora aufli  par  force  la  femme  du  Sé- 
nateur Maxime;  &  ces  deux  crimes  fu- 
rent la  caufe  non  feulement  de  fa  mort, 
mais  auflî  de  la  dcftru6tion  de  tout 
l'Empire  d'Occident. 
l//«.4n.     Maxime  ,  pour  venger  l'oucragc  fait 
à  fa  femme,  fie  tuer  Valentinicn  par 
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quelques  gens  de  guerre  ,  qui  avoienc 
fervi  fous  Aëcius,  ufurpa  l'Empire,  Sc 
époufà  rimperatrice  Eudoxla  veuve  de 
Valentinicn.   Mais  cette  PrincefTe  in- 
fortunée >  voulant  â  quelque  prix  que 
ce  fut,  tirer  vengeance  de  la  mort  de 
fonmary,  appella  à  Rome  Genfeiic 
Roy  des  Vandales,  qui  paflfa  d'Afiquc 
en  Italie  ,  prit  &  pilla  la  Capitale  du 
monde,  qui  s'étoit  pendant  plus  de  mil- 
le ans  enrichie  des  dépouilles  de  tant 
de   différentes  nations,  repaflfa  la  mer 
pour  retourner  en  Afrique ,  &  emme- 
na cap  rive  la  malheureufe  Prince(îè,qui 
luy  avoit  mis  tant  de  richelTes  entre  les 
mains,  avec  (es  deux  filles  Eudoxia  ôc 
Placi  'ta. 

Avite^  Grand  Seigneur  d'Auvergne 
fut  proclamé  Empereur  à  Thouloulè,  a- 
prés  la  mort  de  Maxime*,  mais  il  ne 
garda  gueres  la  dignité  Impériale,  dont 
il  fe  démit  volontairement. 

Afajorlen  luy  fat  fubftirué  à  Raven-  An 
ne,  Celuy-ci  fut    tué  à  Tortone  3  par 
latrahifon  de  Ricimer,  qui  fit  mettre 
Severe  en  fa  place.  Ce  Prince  périt  en- 

a  Procopedît  qu*il  mourut  de  la  colique,  lih.  i.  àe 
helloVandaL.  Mais  Caflîddorc  ,  Enncdius ,  Jornandés 
&  plulicurs  autres  Auteurs  plus  croyables  en  cclaquq 
Frocopc,  difcnt  c[u'il  mourut  d*une  mort  violente^ 

Bij 
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viron  cinq  ans  après  Ton  élévation  1 
4^1.  l'Empire,  par  le  poifon  de  celuy  mê- 
me ,  qui  Tavoit  revécu  de  la  pourpre. 
An  4^7.  Le  Patrice  Antheme  luy  fucceda.  Il 
n'y  a  rien  de  confiderable  à  dire  de 
luy  ,  fînon  que  Sidonius  ApoUinaris  ^ 
gendre  de  TEmpereur  Avite  ,  &  en- 
fuite  Evèque  de  Clennont  en  Auver- 
gne ,  célèbre  par  fa  fcience  &  par  Ton 
éloquence,  prononça  fon  Panégyrique 
dans  Rome. 

Antheme  y  ayant  été  tué  par  les  ar- 
tifices de  RicuTier ,  qui  faifoit  &  défai- 
foit  les  Empereurs  comme  il  luy  plai- 
An.ûffi,  foit,  OVihrlm  fut  mis  fur  le  trône. 
475.       Glycérine  fc  fit  auffi  proclamer  Em- 
pereur à  Ravcnne.  Il  fut  chaffc  un  an 
474.  après  par  Nepos.  Oreftes  dèpofTedaNe- 
pos  pour  faire  prendre  fa  place  à  fon 
Fils  nommé  Anguilule.    Mais  enfin 
4  7^.  Oioacre  Roy  des  Turcilingues  &  des 
Erules,  s'étant  emparé  de  l'Italie,  fit 
defccndre  Auguftule  du  trône  ,  &  le 
relégua  à  Lucullan  prés  de  Naples,  fai- 
fant  ccflèr  ces  tragédies  qui  duroienc 
depuis  vingt  ans,  pendant  lefqucls  on 
avoit  vu  neuf  ou  dix  Empereurs,  com- 
me des  perfonnages  de  théâtre,  paroî- 
tre  fur  la  fcene  avec  la  pourpre,  &  eqi 
être  dépouillez  quelque  temps  après  \ 
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Dieu  ne  les  ayant  montré  au  monde 
que  pour  faire  connoître  en  leurs  per- 
fb nnes  la  fragilité  des  grandeurs  hu- 
maines. 

II.  Odoacrc  ufâ  de  fes  viftoires  &t  c.igîoi. 
e  la  conquête  avec  beaucoup  de  mo- 
deftie,  s'étant  abftenu  de  prendre  le 
titre  d'Empereur,  &  n'ayant  pas  voulu 
fe  fêrvir  de  la  pourpre  ni  des  autres  or- 
lîemens  Impériaux.  Peut-être  avoit-il 
conçu  du  mépris  pour  ces  marques  de 
la^dignitc  Impériale,  qui  n'avoient fer- 
vi  depuis  20.  ans  à  ceux  quicnavoient 
été  revêtus,  que  pour  les  rendre  le 
jouet  des  paflions  humaines,  aufquel- 
ics  on  doit  attribuer  tout  ce  qu'on  a 
coutume  de  donner  à  Tinconftance  de 
la  fortune.  Au  lieu  de  tant  de  Prin-  • 
ces,  qui  fous  les  ornemens  extérieurs 
delà  dignité  Impériale,  n'avoient  eu 
aucune  autorité,  OJoacre  voulut  peut- 
être  fiire  voir  en  fa  perfonnc  toute  la 
puiflànce  Impériale,  fous  lefîmple  ha- 
bit d'un  homme  privé. 

Le  rcfte  de  l'Empire  d'Occident  étoit 
occupé  par  diverfes  nations  belliqueu- 
fcs.  Les  François  &  les  Bourguignons 

f^offcdoicnt  les  Gaules,  à  la  réfervc  de 
a  partie  méridionale,  dont  les  Vifî- 
gocs  étoicnc  les  maîtres,  audi-bien  que 

B  iij 


aI  rEfpaenc  ,  où  Thcodoric  leur  TLoy 
toit  déîîit  les  Suevcs.  Les  P^dcs  g 
les   Saxons  s'é^oicnr  emparez  de  la 
Grand-  Bi  cr.gnc.  Les  Vandales  avoicnt 
établi  leur  dominanon  en  Ahiquc  ,  ou 
ils  exercèrent  de  grandes  violences  con- 
tre les  fi  ^éles.  j  '   1^  - 
III.  Ce  quil  y  eut  de  plus  déplo- 
rable dans  cette  inondation  de 
res ,  c'eft  que  tous  étoicnt  ou  i^^f^"" 
de  rarianifme  ,  ou  même  encore  ido/a- 
tres  -,  ainfi   la    religion  Catholique  <c 
vit  cxpoféc  à  dexrremes  dangers  ,  qui 
lèmbloient  devoir  caufer  fa  ruine  Mais 
Dieu  qui   ne  manque  jamais  aux  be- 
foins  de  fon  Eglife  ,  la  foûtint  alors  , 
loi t  par  la  fiige  conduite  de  S.  Léon  le 
Grand  ,  qui  la  gouverna  pendant  plus 
de  vingt  années  ,  au  milieu  de  ces  tem- 
pêtes i  foit  par  la  faintetc  deplufieurs 
Evcqiies   qui    fleuri  cnt    en  diverfcs 
provinces.    La         —               -  - 


voir  aum  en  plu/ieurs  fimples  laïques 
des  prodiges  de  conftance  dignes 
des  premiers  Martyrs.  Quand  même 
nous  nauriors  recueilli  que  ces  fruits 
tant  ^  de  malheurs  &  de  dcfor- 
^^€s  ,    ccn  fcioic     affcz   pour  nous 
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obliger  à  adorer  la  divine  Provi- 
dence, qui  fçait  faire  fervir  à  Tes  def- 
fcins  les  paffions  &  les  crimes  des  hom- 
mes. 

I  V.  Odoacre  s'étant  rendu  maître 
de  l'Italie ,  crut  que  pour  y  affermir  fon 
trône  ,  &  pour  fc  rendre  agréable  aux 
Romains,  iJ  ne  dcvoit  pas  éloigner  des 
charges  de  la  Cour  &  de  l'Etat,  ceux 
d  entre  eux  qui  en  étoient  dignes.  C  c- 
toic  le  véritable  fccret  de  les  accoûcu- 
mer  au  joug.  Caffiodore  étoit  alors  à 
peine  forti  de  l'adolefcence ,  mais  doiié 
d'ailleurs  d'une  fi  merveilleufe  fagelTe, 
&  de  tant  de  rares  quaiitez  qui  luy 
tenoient  lieu  d'une  longue  fuite  d'an- 
nées, que  le  Roy  crut  pouvoir  luy  con- 
fier une  des  »  principales  dignitez  de 
l'Empire,  à  laquelle  le  titre  à'Illufire 
étoit  attaché. 

^  Il  le  fit  donc  Comte  des  revenus  var- 
tlculiers.  Nous  apprenons  de  la  formu- 
le du  brevet  de  cetce  charge  en  quoy 
clic  confiftoit.  Celuy  qui  en  avoit  été 

a  Comitiva  priva tarum,  Qj,iclqucs-uns  onttraduît 
pnvatarum  des  afaires  privée. ,  &  non  pas  des  feve}jta 

des  domaines  particuliers  ;  mais  contre  le  fens  de 
Calliodorc,  qui  s'explique  ainfi  dans  la  formule  de 
cette  dignité  :  Cominva  fnvatarum  y  ficut  nomhm  ip/îta 
jenntîir  tMjonarevocabulum  ,  per  rationalium  curam  quon^ 
dam  fnnctpum  frivaram  fertur  stébernape  fMantiam. 
l*  V I.  Form.  8. 
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pourvu  avoit  autrefois  radminiftration 
des  domaines  particuliers  du  Prince. 
Mais  afin  que  fbn  autorité  ne  fût  pas 
bornée  à  une  fîmple  intendance  (urdcs 
fermes,  des  laboureurs,  des  cfclaves  , 
des  artifans  de  la  plus  vile  condition} 
Ton  étendit  fa  jurifdidtion  en  luy  attri- 
buant la  connoifTince  du  crime  d'ia- 
cefte  ,  &  des  autres  excès  aufqucls  la 
brutalité  des  hommcsles  emporte  quel- 
quefois, à  la  confufion  He  la  nature.  Ces 
Comtes  puniiïbient  auflî  ceux  que  l'a- 
varice ou  lacuriofité  portoit  à  violer  les 
fépulcres.  ^ 
Caflîodore  dit  en  peu  de  mots  que 
Ton  confioit  à  leurs  foins  &  à  leur  vi- 
gilance la  ^  chafteté  des  vivans  ,  &  la 
fureté  des  morts.  Ils  connoifloient  en- 
core des  caufes  touchant  les  biens  ufiir- 
pcz,  &  les  réiiniflbientaufifc,  auffi-bien 
que  les  fucceflîons  de  ceux  qui  mou- 
roient  fans  laiflTer  d'héri  iers  légitimes, 
fie  les  biens  qui  ne  trouvoient  point 
de  maîtres.  Les  loix  qui  regloient  les 
rangs, lu V  donnoient  celuy  cîes  Préfets, 
&  il  alloit  de  pair  avec  eux.  Ce  titre 
de  Co?^dte  qui  éroir  commun  à  plufieurs 
Officiers  du  Palais  Impérial ,  vient  du 

a  Vide  qu^  tihi  commi/Sa  fiént ,  çéifiira$viventtm  &ri» 
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mot  Comiutm ,  qui  fignific  la  Cour ,  la 
maifon  du  Prince.  C  eft  rorigine  du 
nom  de  nos  Comtes ,  qui  écoienc  au- 
trefois tirez  de  la  Cour  pour  être  Gou- 
verneurs des  villes  ,  dont  enfiiire  ils 
lont  devenus  Seigneurs.  Les  Confcil- 
Jers  dEtat  s'appellent  encore  Comtes, 
«^/ft^»  ^^cri  Cotififtorii  Comités, 

Caffiodore  ne  s'.ncquitta  pas  en  jeu-  ^-r.  t.  u 
ne  homme  de  cette  grande  charge  ,  qui 
fembloit  erre  au  delTus  des  forces  de 
Ion  âge.  On  ne  le  vit  jamais  ni  faire 
nn  faux  pas  ,  ni  chanceler ,  comme  il 
arrive  aflcz  ordinairement  aux  nou- 
veaux Officiers  qui  manquent  d'expé- 
rience. C  eft  le  témoignage  avantageux 
<îue  luy  rend  le  Roy  Theodoric.  Il 
n  eut  pas  bcfoin  qu'on  luy  fît  grâce  • 
lu  -  le  moindre  défaut.  Il  ne  tomba  ja- 
mais en  aucune  faute,  du  nombre  mê- 
Hie  de  celles  qu'on  peut  commettre 
tort  innocemment.  Il  fe  conduific  tou- 
jours ^d  une  manière  à  fervir  d'exem- 
p/e  même  aux  plus  anciens.  ^  La  tem-  ^ 
perance  &  la  modération  ayant  été  tou- 
jours les  principes  affurez  de  fa  con- 
duite, jamais  les  paffions  de  la  jeuneffe 
ne  la  dérangèrent. 

a  AbftintntUfrmau  vefii^c,  imitai  vlxh  txiXpli, 
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nu         V.  Ces  premiers  honneurs  dont  il 
avoir  fçù  faire  un  fi  bon  ufage,  luy 
frayèrent  le  chemin  à  de  pkis  grands. 
Comç^  Odoacrc  le  fit  Comte  des  liberalitez, 

tïghiv  RoyaUs.    Rien  n^ctoit  plus  conforme 

Hum.     aux  inclinations  bienfaifantes  de  Caf- 
fîodore  ,  que  d'être  pliuôt  le  diftribu- 
teur  des  grâces  du  Roy  fon  maîrrcj  que 
le  miniftre  de  fa  jufticc.   Il  avoir  auffi 
i.vT.  foin  de  faire  frapper  les  Monnoyes, 

Tnm.  7-  comme  il  paroît  par  le  brevet  de  cette 
charge.  Cetoit  à  luy  de  prendre  garde 
que  Peffigie  du  Prince  y  fut  bien  em- 
preinte, que  toutes  les  marques  du 
temps  y  fi  flent  gravées  avec  beaucoup 
d'exaftîtude.  Cï'toit  encore  par  fon 
miniftere  que  leRoy  diftribuoit  les  em- 
plois &  les  honneurs.  Il  avoir  la  Sur- 
intendance de  la  Marine  &  du  Com- 
merce, ôc  particulièrement  de  la  ven- 
te du  fel.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  des  ce  temps- là  les  Princes  levoient 
quelques  droits  fur  le  fel  qui  fe  diftri- 
buoit dans  leurs  Etats. 

Cette  nouvelle  dignité  ^  bien  loin 
d'afFoîblir  les  fentimens  de  modeftie 
dans  TamedeCaffiodorcne  fervitqua 
les  mettre  dans  un  plus  grand  jour.  Ses 
vertus  auçmentoient  à  mefure  du  pro- 
grés que  faifoient  fon  pouvoir  Si  fon 


auroriré ,  félon  Je  témoignage  que 
Theodoric  luy  rend.  •  ^  Sa  charge  le 
rendoit  maître  de  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  rare  &  de  plus  précieux  dans 
tous  les  difFercns  païsde  l'Univers. On 
luy  apportoit  de  toutes  parts  de  ricKes 
étoffes,  des  ouvrages  de  cuivre  &  d'ar- 
gent d'un  travail  exquis,  des  pierreries; 
en  un  mot  tout  ce  qui  peut  être  l'objet 
de  l'ambition  &  de  la  cupidité  des  hom- 
mes, étoit  â  fa  dévotion,  &  il  en  diC- 
pofbit  comme  il  luy  plaifoit  ;  mais  fort 
cœur  ne  s'attacha  jamais  aux  biens  pé- 
riifables. 

VI.  Il  ne  (è  fcrvit  de  (on  autorité  que 
pour  rétablir  la  difcipline  &  le  bon 
ordre  dans  les  provinces ,  où  tant  de 
révokitions  &  tant  de  guerres  avoient 
introduit  la  licence  &  le  mépris  des 
Loix.  Il  infpiroitle  zcle  pour  la  jufticc 
à  tous  ceux  qui  dépendoient  de  luy. 
Non  feulement  il  lesportoit  à  cette  ver- 
tu par  des  di (cours  &  de  vives  remon- 
trances, mais  il  lesy  forçoit,  pour  ainfi 
dire,  par  fes  exemples.  Il  régla  fagc- 
mcnt  tous  les  états  &  toutes  les  condi* 
tions.  Un  Juge  auffi  intègre  que  luy  » 
ctoit  propre  à  inlpircr  la  droiture  ,  ÔC 

a  SlfHdqfitd  in  veflihtu  éiuîdquid  in  gemmis. ...  « 

tuû  orUiaéKiombti; obfkc^éndat,  1,  v  i.  Torm  7 
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tous  ceux  qui  avoienr  à  répondre  c!e- 
;  vanc  luy  de  Icuradminiftration ,  ne  pou- 
voient  fe  défendre  de  fe  montrer  in- 
corruptibles. C'eft  en  vain  qu'un  Mini- 
ftre  fait  le  fcvere  &  le  zelc  pour  la  ju- 
.  ftice,  lorfqii'il  eft  luy-même  efclave  de 
l'avarice  qui  corrompt  les  meilleurs  Ja- 

ges  ,  &  qu'il  a  les  mains  ou  toujours 
plemcs  de  prelcns  ,  ou  toujours  ouver- 
tes pour  en  recevoir,  dit  le  Roy  Theo- 
•  doric  ;^  mais  tous,  les  crimes  &  tous 
les  déreglemens  tremblent  devant  un 
Offiwier  de  grande  autorité,  qui  les  a 
tous  en  horreur,  comme  avoit  Caffio- 
dorc. 

j^f^       VII.  Odoacrc  Ce  voyant  paifibic 
"'dans  toute  l'Italie  ,  laiffa  la  principale 
adminiftranon  de  la  juftice  &  delà  po- 
lice à  cet  excellent  Mi niftre  5  &  porta 
b     fes  armes  contre  les  ^  Rugiens  peuples 
iuChmi         Germanie  vers  la  Mer  Balthique, 
^W.  ^  Il  les  défit  en  bataillé  ,  prit  leur  Roy 
nommé  Phétba  prifonnier ,  &  Temmc- 
iiâ  captif  en  Italie  avec  fa  femme.  Six 
ans  auparavant  il  avoit  vaincu  &  tue 
Odive  qui  commandoit  dans  la  Dalma- 

a  Exc  p'.is  funt  i»  f$rmidine ,  cùm  creduntur  ]uàicibÉÊ 
dijpli'nre^  1.  i.  ep.  4. 

b  Corn.  TAcire  parle  des  Rugiens  Lde  morib.  Germ» 
Voyez  Cxocius  dans  fes  Proiego menés  fur  Procope^ 
Zcc. 
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tic.  Frcderic  fils  de  Tinfortuné  Phœba 
ne  perdant  pas  cœur ,  vint  fe  jetter  en-^ 
trc  les  bras  de  Theodoric  Roy  dci 
Oflxogots,  qui  étoii  alors  dans  la  Mœ-» 
fie.  Il  en  obtint  des  troupes  ;  &  la  bonne 
politique  ne  permetcoit  pas  qu*on  luy 
en  refusât.  Il  fe  mit  à  leur  têcc  ,  &  à  la 
faveur  de  ce  fecours ,  il  fe  rétablit  dans 
les  Etats  de  fon  pere.  Il  en  fut  nean-* 
moins  chalfé  une  féconde  fois  par  O- 
doacre  ,  qui  y  fit  marcher  une  armée 
fous  les  ordres  de  fbn  frère  ;  mais  il  Ce 
vit  bien-tôr  après  forcé  de  le  rappellcr, 
ayant  une  guerre  beaucoup  plus  im- 
portante à  foûcenir  contre  Theodoric 
xnême. 

VIII.  Ce  Prince  avoir  déjà  donné 
des  preuves  fignalécs  de  fa  valeur  en 
pluficurs  occafions  éclatantes,  &  même 
pour  le  fervice  de  TEmpirc  Romain, 
avec  lequel  les  Gots  avôicnt  contradté 
alliance  dés  le  temps  -de  l'Empereur 
Theodofè  le  Grand  ,  après  plufîeurs 
/ânglantes  guerres  ^  s*érant  contentez  de 
quelques  provinces  le  long  du  Danu- 
be ,  que  les  Romains  leur  abandonne^  ^  ^^JM» 
rent.    L'Empereur  Zenon  voulant  re- 
compenfer  la  valeur  &  la  fidélité  de  ^^^f"^ 
Theodoric  ,  -après  là  défaite  d'iUus ,  m^/,i/i\ 

(de  Léonce  &  de  tout  leur  parti    dont  ^*  ^7> 
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on  luy  avoir  Tobligarion,  luy  avoît  ac- 
cordé riionncur  du  triomphe.  II  luy  fît 
auflî  ériger  une  ftatue  equeftre  dans 
Conftantinople  ,  &  il  1  éleva  au  Con- 
fulat  -,  il  Tadopta  même  pour  fon  ^  fils- 
d^armes,  &  le  flatta  de  refperance  de 
devenir  un  jour  Empereur  de  Rome  &c 
de  tout  rOccident. 

4  g  9.  IX.  Ce  fut  pour  fatisfaire  fon  ambi- 
tion  que  de  fi  grandes  efpeî  ances  a- 
voient  augmentées  5  qu'il  entreprit  de 
chaflcr  Odoacre  d'Italie  .  avec  Taoré- 
ment ,  &  même  â  la  foliicitation  de  Ze- 
non, félon  Procope ,  Caflîodore  &  Jor- 
nandés.  Procope  fait  entendre  que  Ze- 
non éroit  bien  aifc  de  fe  défaire  fous  ce 

Tncop.  prétexte,  d'un  ami  &  d'un  voifin  qu'il 

U^G^r^^'  ^^^^g"^^^  &qui  luy  étoit  fufped  ;  c'eft- 
f,  I.  '  pourquoy  il  l'exhorta  â  cette  cntrcpri- 
fc.  Cet  Auteur  rapporte  aiiffi  que  les 
Gots  qui  habitoient  la  Thrace,  avoicnt 
auparavant  pri^  les  armes  contre  les 
Romains.  La  Chronique  du  Comte 
MarcellinaccufeTheodoric  d'ingratitu- 
de,&  dit  qu'il  attenta  au  trône  deZenon, 
s^étant  approché  de  Conftantinople 
pour  fe  rendre  maîcrc  de  cette  ville  & 

a  Nous  expliquerons  dans  la  fuite ,  comment  cclx 
fe  failuic ,  &  à  quel  dcfiein  les  Piiiiccs  fc  choifUlbicnL 
iti  fils*d' armes».. 
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de  roue  TEmpire.  Quelques-uns  ont  crû 
qu'il  y  ivoit  de  la  contradidtion  entre 
céthiftorien  de  les  autres,  qui  ont  parlé 
de  cette  expédition  de  Theodoric  en 
Italie;  mais  il  eft  facile  de  les  accorder 
cnlemble^parle  moycndcProcope.  Cet 
hillorien  nous  apprend  que  les  Gots  qui 
occupoient  la  Thrace  ,  fe  révoltèrent 
contre  les  Romains ,  ce  qui  eft  confor- 
me à  la  narration  du  Comte  Marcellini 
mais  que  Zenon  adoucit  Theodoric, 
&  luy  remontra  qu'étant  Sénateur  Ro- 
main, il  luy  fcroitplus  honorable  d'al- 
ler chalTer  d'Italie  un  ufurpateur,  &dc 
fc  faire  couronner  Roy  des  Romains  Sc 
de  toute  Tltalie  ,  que  de  prendre  les 
armes  contre  un  Empereur  Romain  ;  & 
eue  Theodoric  fe  rendit  à  ce  con  feil . 
ce  qui  s  accorde  avec  le  témoignage  de  ^  rtb, 
Tornandés  &de  Caffiodore.  ^'Cr'F* 

X.  Odoacrc  averti  du  deflem  d  un  çfj^^^^ 
ennemi  C\  redoutable  ,  va  au  devant  de 
Juy  ;  &  croyant  avoir  bon  marché  d'u- 
ne armée  fatiguée  par  une  longue  mar- 
che 5  luy  donne  bataille  dans  le  païs  des 
Vénitiens,  afTez  proche  de  Vérone i 
mais  il  la  perd  ,  fes  troupes  font  défai- 
tes avec  un  grand  carnage  ,  &  fon  camp 
eft  forcé  &  pillé.  Il  ne  fut  pas  moins 
malheureux  en  deux  autres  batailles^ 
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de  forte  qu'obligea  prendre  la  fuite  de- 
vant un  ennemi  toujours  vidtorieux  ,  il 
n*eut  point  d'autre  refource  que  de  Ce 
renfermer  dans  Ravenne  qu'il  avoic 
pourvue  auparavant  de  toutes  fortes  de 
munitions ,  &  mife  en  état  de  faire  une 
longue  rcfiflance. 

Theodoric  Vy  nffiegea;  itiais  ennuyé 
de  la  longueur  du  fiege  qui  avoir  déjà 
duré  trois  ans  ,  il  confentit  de  faire  la 

f)aix  avecOdoacre,  en  partageant  avec 
uy  TEmpire  dlralie.  La  bonne  intel-^ 
ligencc  dura  quelque  temps  entre  eux  i 
mais  la  Royauté  ne  fbuf&e  point  de 
compagnon  ,  &  ^  c'eft  trop  peu  d'un 
fcul  Royaume  pour  deux  Rois.  Theo- 
doric qui  étoit  le  plus  fort  ne  pouvoit 
manquer  ni  de  prétextes  5  ni  même  de 
raifons  d'état  pour  fe  défaire  d'un  en- 
nemi reconcilié.  Il  feignit  donc  avoir 
découvert  qu*Odoacre  avoir  confpirc 
contre  (a  perfonne,  &  luy  fit  perdre  la 
vie  dans  un  grand  fcftin,  auquel  il 
l'avoir  invité.  Cette  aâion  qui  auroit 
pa(ré  pour  un  crime  exécrable  dans 
un  particulier  3  fut  approuvée  &  loiiée 
des  politiques  comme  un  coup 
d'Etat. 

XI.  Odoacrc  ctoit  d'une  taille  fort 

»  Km  €spt  reium  inu.  Scncca  in  Thyeftc  aû.  54 
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avanràgcufe.  Il  avoic  l'air  grand.  Saint  ^  ^ 
Severin  l'ayant  vu  lorfqu  il  étoit  jeune, 
lut  fur  Ton  vifagc  ,  quoi-qu'il  fut  fottp^rrAb^ 
mal  habillé,  ce  qu'il  deviendroit  un  '^^^^^ 
jour  5  &  luy  dit  par  un  efprit  prophéti- 
que :  Entrez,  en  Italie  couvert  de  ces  w- 
les  peaux  ^  pour  y  diflrihner  a  flujîeurs 
de  grands  dons  &  d'importantes  char^  - 
ges.  Il  avoit  fçù  profiter  de  la  divifion 
des  Romains,  pour  s^emparer  de  l'Ita- 
lie 5  où  les  amis  de  TEmpereur  Nepos 
l'avoient  appelle  ,  afin  de  (éventer  d'O- 
reftes  &  de  fon  fils  Auguftule.  Ou  plu- 
tôt,  comme  Ta  rémarqué  Salvien  le 
îérémie  de  fon  fieclc ,  Dieu  fit  venir  des 
çxticmitez  de  la  mer  glaciale ,  un  peu- 
ple inconnu,  pour  punir  les  Romains  , 
qui  opprimoient  les  provinces,  &  abn- 
foient  de  leur  puifTancc,  &  pour  déli-» 
vrcr  les  peuples  de  leur  joug  infuppor- 
table  ;  ce  que  fit  Odoacre  en  relâchant 
â  Ja  prière  de  Saint  Epiphane  Evèquc 
de  Pavie ,  les  tailles  exceflîves  impofées 
par  Oreftes.  On  peut  croire  aufïi  que 
Caffiodore  eut  part  à  cette  bonne  oeu- 
vre, fi  Ton  confidere  ce  qu  il  fit  cnfui- 

a  Celuy  qui  eft  reconnu  pourVApôrrc  des  Norî. 
quds  ,  ou  des  Bavarois.  Son  corps  fut  transfère  à  Lu» 
cullan  prés  de  Naplcs  fous  le  règne  d'Odoacre.  L*Au- 
ftriche  le  reconnoi:  audipoiu  Cod  Apôtre,  Sa  feiUcft 
»arquéc  k  8.  JaavitSv 
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te  pour  le  foulagemcnt  des  peuples.' 

XII  Quoique  cérilluftre  Miniitre  fût 
fenfible  à  la  perte  d'un  P  ince,qui  luy 
avoir  donne  tant  de  marques  de  fon 
cftime  &  de  fa  confiance^  néanmoins  il 
s'en  confola  dans  rcfperance  que  (a 
mort  luy  procureroit  la  liberté  de  re- 
noncer aux  affaires  publiques.  Dans  ce 
deflTein  il  fe  retira  fur  fes  terres  en  Cala- 
bre.  Peut  êne  même  médicoit-il  dés  Ior$ 
cette  grande  retraite,  qu'on  luy  vit  era- 
brafler  depuis,  &  dont  il  avoit  des 
exemples  domeftiques ,  dans  les  per- 
fonnes  de  fon  pere  &  d'Heliodore  fon 
parent.  Il  fcmb'c  qu  afin  d  erre  toû- 
jours  en  état  d'accomplir  ce  defTein, 
quand  il  en  verroit  naiftre  Toccafion, 
il  ne  voulut  point  s*cngager  dans  les 
liens  du  mariage.  Cependant  nous  le 
verrons  bien-tôc  obligé  à  rentrer  dans 
Je  miniftere  fous  le  Roy  Theodoric  , 
devenu  feul  maître  de  toute  Tltalic  par 
la  mort  de  fon  compétiteur. 


Chapithb  IIL 


/.  Ortghe  des  Gots  ,  &  ahregê  de  leur 
hlfioire.  II.  Premiers  exploits  de  Theo^ 
doric  avant  la  con^nêtc  de  ritalie. 
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///.  Révolte  des  Sic'  ierjs  &  des  BrH^ 
tiens  arrêtée  par  Cajfioiore  ,  ciue 
T^heoiortc  employé  dans  le  ?nini(tere. 
jy.  Generojîté  de  ce  Prince.  V.  Il 
fait  dlverfes  alliances,  VU  Lettre  que 
Cajfiodere  écrivit  en  fon  nom  a  rEm^ 
perenr  Anaflafe.  VIL  Ma  val fe s 
^ualite1(^de  ce  Trmce.  VII L  Prote^ 
flion  cfue  Theodorlc  donne  a  rEgUfè 
par  la  perfuafton  de  Cajfto^ore.  IX. 
Le  Roy  va  a  Rome  pour  y  appa)fer 
un  fchifme.  X.  Son  entrée  magnifique, 
&  le  fuccés  de  fon  voyage. 

I.  A  V  A  îJT  que  nous  entrions  Jans 
^/^le  détail  des  grandes  aûions 
de  Caffiodore  (bus  le  règne  de  Theo- 
doric ,  &  durant  prefquc  tout  le  temps 
de  la  domination  des  Gots  en  Italie; il 
cft  à  propos  de  marquet  Torigine  de  ces 
peuples 3* &  de  donner-un  petit  abrégé 
de  leur  Jiiftoirc* 

Ils  fbrtirent  du  fond  du  Septentrion 
&  de  la  Scandinavie,  que  Jornandés  ^^9"* 
appelle  la  peptmere  des  nations  ,  ex  pour  vagina 
ainfi  dire  ,  le  fourreau  à' où  font  ^^^rties  ^^^^'^^^^^^^ 
tant  d'épées  tirées  contre  l'Empire  Ro-  Get.c^^;, 
main.  ^  Ils  habitèrent  d'abord  une  par-  a 

a  Corneille  Tacire  au  livre  i.  de  Tes  Annales,  ÔC 
ilaus  celuy  Demmbus  Çcrraan»  place  les  Gocs  ^\x  dcU 
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tic  des'rciTcs  incultes  &  ftcrilcs,  qui  Tont 
entre  l'Océan  fcprcntrional  &  la  mer 
Balthiquc.  Dc-Ià  ils  s'étendirent  jus- 
qu'aux environs  de  la  Viftule,  où  s'c- 
tant  grolîîs  par  la  jondion  des  Vanda- 
les, &  de  quelques  autres  peuples  qu'ils 
avoient  fubjuguez  ;  ils  furent  obligez 
de  fc  chercher  des  habitations  plus  va- 
ftes ,  aux  dépens  de  leurs  voifins  ,  & 
poufïerent  jufqucs  aux  Palus  méoridcs, 
fous  leur  Roy  Filimer.  Ils  occupèrent 
une  partie  de  la  Scythie,  que  Jornan- 
dés  place  entie  la  Germanie  &  laViftu- 
Ic  au  couchant,  la  mer  Cafpienne  au  le- 
vant, rOcean  feptentrional  au  nord  , 
&  la  Pcrfe,  l'Iberie,  &  le  Pont  au  mi- 
di. Soit  que  ce  païs  ne  fût  pas  afïez 
fertile,  foir  que  rin|patience  naturelle 
de  ces  peuples  ne  leur  permît  pas  d'ha- 
biter long- temps  les  mêmes  demeures} 
ils  en  fortirent  pour  venir  s'établir  dans 
la  Dace,  la  Thrace  &  la  Mœfie  fous  le 
Roy  Zamolxes,  qu'on  dit  avoir  été 
grand  philofophe.  Ce  fut  par  fes  foins, 
&  par  le  fecours  de  quelques  autres 
Rois  fages  &  fçavans  qu'ils  avoient  eus 

de  la  Gcrmanîc  vers  !e  fcprçntrîon.  Il  les  appelle 
thones.  Ce  font  fans  doute  les  vrais  Gots  qui  onc  eu  di- 
vers noms.  Claudien  les  appelle  Gotfiunes.  In  Eutrop. 
II.  Liiez  Grotius  dans  fc$  Frolcgomcncs  fur  rhifloira 
éis  Cou.  • 
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auparavant,  que  leur  humeur  fauvagc 
s'adoucit,  &  qu'ils  devinrent  les  plus 
olis  &  les  plus  fages  de  tous  les  bar^ 
ares  5  de  forte  que  Dion  les  égale  pres- 
que aux  Grecs. 

Jornandés  leur  marque  une  troiné^ 
me  demeure  le  long  de  la  mer  du  Pont, 
où  ils  fc  partagèrent  en  deux  nations, 
fous  difFercns  chefs.  Les  Vifieots  ou 
Gots  Occidentaux  prirent  pour  leurs 
Rois  les  Princes  de  lancienne  famille 
des  Bahl  es  ;  &c  les  Oftiogots  ou  Gots 
Orientaux  fe  fournirent  aux  Princes  de 
l'illuftre  Maifon  des  Arnales.  Le  nom 
d'Oftrogots  ne  vient  donc  pas  d  nn  de 
leurs  Rois,  appelle  Oftrogothay  qui  vi- 
voit  du  temps  de  TEmpereur  Philippe, 
vers  le  milieu  du  troifiéme  fiecle  ;  par^ 
ccque  ce  Prince  n'a  régné  que  long- 
temps après  la  féparation  dont  nous  ve- 
nons déparier,  &  que  Jornandés  ne 
compte  que  huit  générations  depuis  luy 
jufqu  a  Theodoric. 

Ces  peuples  étant  voifins  des  Ro- 
mains, eurent  fouvent  la  guerre  avec 
eux.  D  abord  ils  en  furent  prefque  tou- 
jours battus  ;  mais  à  force  d'être  vain- 
cus, ils  apprirent  à  vaincre,  &  s  étant 
mêlez  parmi  les  troupes  Romaines,  ils 
prirent  ]eur  ^iifcipiinc  militaire ,  ôc  Içur 


J^anicrc  de  combattre.  Us  Î^^Ç^-^^^^^^f' 
fi  d'eux  la  Rcl'gion  Chrctiennc  :  car  la 
plupart  étoicn-  encore  paycns.  U  y  a- 
Voil  desCh.éticns  parmi  eux  avant  le 

la  foufcription  deTheophileEvcque  de 
la  Métropole  de  Goihie  ,  qui  le  trouve 
entre  les  fignatmes  de  ce  Concile  .  & 
par  le  témoignage  de  plufieurs  Sam  s 
Pères,  fur  tout  de  S.  Cyrille  de  Jeru- 
a     falcm.  Cependant  les  =•  divcrfes  perk- 
cauch.   curions  excirces  contre  les  Gots  Chre- 
tiens,  par  leuis  propres  Rois,  jufqu  au 
temps  de  rEmpcreui  Valens,  Tom  une 
preuve  évidente  que  la  Religion  Chré- 
tienne netoit  pas  dom  nante  parmi  eux, 
&  que  les  ido'âtres  croient  les  |)lus 
forts.  Us  renoncèrent  entièrement  a  l'i- 
dolatrie  fous  l'Empire  de  Valens,  &  a 
fa  follicitation.  Mais  comme  ce  Prince 
croit  Arien  zélé,  il  fe  fervit  d*un  tvc- 
que  infcdlé  de  fon  héréfie,  pour  les 
faire  tous  Ariens.  Ce  fut  le  fameux 
Ulfilas  Got  de  nation,  que  TEmpe- 
reur  avoit  fçii  gagner    On  le  fait  in- 
venteur des  lettres  Gothiques,  &:  Au- 
P    tcur  d'une  ^  traduaion  de  rEcriturç 

a  Ccnfiihcz  les  Aa.  <  cho Tu  des  Martyrs  du  tl.  P. 
D.  Th.errv  Ruînar-  ,p  ^70  ficTuiv. 

b  Voyez  Jornandésc  s  1 .  Sozom.  l.vi  c  5^.  S.KÎ» 
«Mire  ,  VvalafridcjStrabon  ,  (>Cc.  On  croit  qjc  le  cçlct 
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Sainte  en  fa  langue. 

Depuis  ce  temps- là  les  Vifigots  fui 
rcnt  beaucoup  plus  célèbres  que  les 
Oftrogots,  qui  Ce  virent  long-iemps 
fbûinis  à  la  domination  des  Huns ,  quoi- 
qu'ils fuflfent  toujours  gouvernez  par.un 
Prince  de  leur  nation.  La  mort  d'At- 
tila leur  donna  lieu  de  fe  mettre  en  li- 
berté fous  leur  Roy  Valamir  ,  &  fous 
fcs  deux  frères  Videmir  &:  Theodomir 
pere  de  Theodoric.  Ils  habiroient  alors 
la  Pannonic,  d'où  ils  chaflerent  pres- 
que tout  cequireftoir  de  Huns.  Us  dé- 
firent auflî  les  Sueves,  les  Sarmates,  les 
Gepides,  &  quelques  autres  peuples, 
contraderent  alliance  avec  le^  Romains, 
&  leur  donnèrent  en  otage  Tneodoriç 
fils  de  Theodomir  qui  fucceda  d  Valc- 
mir  fon  frère. 

II.  Les  premières  armes  de  Theodo- 
ric âgé  feulement  de  i8.  ans ,  furent  con- 
tre le  Roy  des  Sarmates,  qu'il  défit  & 
tua,  n'ayant  pour  toutes  troupes  que  fîx 
mille  hommes,  qu'il  avoir  affemblcz  à 
l'infçû  du  Roy  fon  pere.  Il  paflli  le  Da- 
nube avec  ce  petit  corps  d'armée,  fur- 
prit  ce  Roy  qui  étoit  devenu  infolenr, 

brc  manufcrii  appelle  Codex  ar^enteus  fur  lequel  Ju- 
Uius  acomporé  un  Gloirairc  Ae  la  langue  Gorhigue 
imprimé  à  DordrcaTan  iCC^.  conticiu  cette  vcrUoa 
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après  une  viftoirc  remportée  fur  les 
Romains,  vengea  furluy  &  fur  les  fu- 
jets  de  ce  Prince,  fes  propres  injures  & 
celles  de  Ces  alliez,  prit  enfuite  Singi- 
don,  que  les  Sarmates  avoient  ufurpéc 
jùtnnn-  fur  les  Romains,  &  lor^ garda.  Son  pè- 
re admira  fon  courage ,  &  ne  craignant 
plus  rien  depuis  qu'il  fe  vit  appuyc 
d'un  fils  également  heureux  &  brave,  il 
fe  jetta  dans  Tlllyrie  &  dans  la  Thef- 
falie,  prit  Heraclée  &  Lariffe,  &  aflîc- 
gea  Theflalonique.  Jornandés  ne  dit 
point  s'il  la  prit ,  mais  il  y  a  lieu  de  le 
croire  ;  parce  que  Thcflfalonique  étoic 
deTEmpire  dcTheodoric,  comme  nous 
verrons  dans  la  fuite. 

Les  Romains  pour  obtenir  la  paix 
de  Theodomir ,  furent  obligez  de  luy 
abandonner  une  grande  étendue'  de 
pais  dans  Tlllyrie.  Prcfque  au  même 
temps  Theodomir  tomba  malade  ,  & 
(c  voyant  à  TextréiLité  ,  il  fit  aflfemblcr 
les  principaux  Seigneurs  de  fon  Royau- 
me, &  leur  déclara  qu'il  vouloir  que 
Theodoric  fur  Ion  Succeflèur  ,  quoi- 
qu'il ne  l'eût  eu  que  d'une  concubine. 
Nous  avons  déjà  vu  comme  il  fignala 
fa  valeur  &  fa  fidélité  en  faveur  des 
Romains  par  la  défiite  des  rebelles  ; 
«  qui  luy  mérita  peut- être  la  protçr 

dipn 
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£tion  de  TEmpcreur  dans  fon  entrepris- 
fe  fur  riralie,  laquelle  eut  tout  le  luc- 
cés  qu'il  pouvoit  en  eiperer ,  comme 
nous  avons  vu. 

III.  Il  y  eut  toutefois  des  commen- ^i^- 
ccmens  de  révolte  dans  la  Sicile , 
dans  quelques  provinces  d'Italie,  qui 
n'en  font  leparees  que  par  la  mer.  Les 
Siciliens  naturellement  inquiets  ,  ainfi 
que  prefque  tous  les  ^  infulaires,  com- 
me s'ils  fe  fentpient  des  agitations  de 
la  mer  qui  les  environne  }  les  Sici- 
liens ,  dis  -  je,  portant  fort  impaticm-» 
ment  le  joug  de  leurs  nouve  ux  maî-^ 
très,  fc  mirent  en  état  de  le  fecoucr,& 
coururent  aux  armes ,  avant  que  leur 
domination  fût  affermie  Les  Btutiens 
fuivirent  leur  exemple.  La  guerre  étoic 
prête  à  s'allumer ,  &  menaçoit  ces  pro-* 
vinces  d'une  extrême  defolation, 

Caffiodore  qui  s*y  étoit  retiré,  crut  494* 
qu'il  leur  rendroit  un  grand  fervicc,s'il 
conjuroir  cet  orage.  Quelque  attache- 
ment qu'il  eût  eu  pour  Odoacre  ,  il  ne 
douta  point  qu'il  ne  dût  l'obéiirmceà 
Thçodoriç,  depuis  qu'il  étoit  devenu 

a  C*eft  ce  que  Pierre  de  Blois  reproche  particulière- 
ment aux  Anglois,  parmi  Icfqûels  eifcdivcmcnc 
on  a  V II  toujours  les  plus  çcraiig^cs  rcvuUitions.  O^l 
lit  prcfquc  la  mcmcchQfç  des  Sicilicuis.  Fide  Cic.im 

c 
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Safidélité,  Ton  attachement  inviolable 

au  fervice  d'Odoacre,  nous  Ta  fait  juger 
^  trés-digne  de  nôtre  amitié,  après  qu'il 

a  fait  tant  de  chofes  contre  nous  corn- 

me  ennemi.  On  ne  l'a  point  vu,  réduit. 

à  la  vile  condition  de  transfuge,  fe  jet- 
^  ter  dans  nôtre  parti.  Il  n'a  point  feint 

de  mécontentement  contre  fon  premier 
^  maître ,  pour  fe  procurer  la  faveur  da 

fécond.  Ferme  &  confiant  dans  foa 
*»  devoir ,  il  a  attendu  le  jugement  déci-î- 

fif  de  Dieu^  &  il  n'a  jamais  confenti  à 

rcconnoître  un  nouveauPrincç,qu'apré$ 

avoir  perdu  le  premier, 

C'eft  ce  qui  nous  l'a  fait  juger  digne 

de  récompenfc.  Sa  grandeur  d'ame  a 
w  éclaté,  lorfque  fon  Roy  ployant  déjà  6c 
»^  fe  décourageant ,  nulles  terreurs  ne  pu- 
w  rent  ni  l'abattre  ni  le  fléchir,  ni  l'ébran- 
w  1er  même.  Il  vit  &  il  foûtint  fans  s'é-» 

mouvoir,  la  chute  de  fon  Prince.  Un 

nouveau  règne  qui  a  fait  trembler 
w  Içs  nations  les  plus  fieres,  ne  fut  pas 
w  capable  de  le  troubler.  Il  s*expofa  à  tous 

les  accidens .  • . .  Ce  font  là  les  preuves 
f>  de  la  fidélité  de  ce  grand  homme.  Il 
w  devint  fujer  de  nôtre  Empire  avec  bçau-^. 
w  coup  de  ch^igrin.  Cependant  fon  parti 
#j  ayant  été  abattu  ,  il  changea  dQ^fenti-p  ,. 
$3  mçn3  à  notre  égai'd,  mais  fans  pouvQii; 
M  êcrc  vaincu* 


i 


t)i:  Cassiodori,  Liv.  t.  5j 
C*eft  par  une  pareille  féinieté  d'aine 
ue  Caffiodore  mérita  auflî  la  faveur  de 
on  nouveau  Prince,  qui  fe  fervit  de 
Juy  dans  toutes  les  grandes  affairés. 

V.  Le  principal  loin  du  Roy,  après  jQtn.it 
s'être  rendu  maître  de  l'Italie,  &  après  ^^^^^gf 
^voir  appaifé  les  troubles  naiffans ,  fut 
d'y  affermir  fon  trône,  fans  penfer  à 
de  nouvelles  conquêtes.  Ainfi  on  luy 
vit  aimer  la  paix  avec  autant  de  paf- 
(ïon ,  qu'il  en  avoit  fait  paroiftre  au- 
paravant pour  la  guerre.  Il  tourna  donc 
toutes  Tes  penfées  â  fe  fortifier  par  de 
puiffantes  alliances  ;  en  quoi  il  fçùt  4  5>  ^'  ^ 
profiter  de  TadrefTe  &  de  l'habileté  de 
Caffiodore. 

Il  époufa*  Audoflede  foeur  de  Clovis     ^  - 
Roy  de  France,  &  maria  deux  iîlles  .r,î!T', 
quil  avôit  eues  d  une  concubine,  i  u-  H^i?. 
lie  à  Sigifmond  ^  Roy  des  Bourgui- J'^'J'''^- 
gnons  ,  &  l'autre  à  Alaric  Roy  des  b 
yifigots  ,  qui  regn oit  dans  TEfjDagne,  & 
dans  Ja  partie  méridionale  des  Gaules. 

a  Jcrnandcs  dîr qu'elle ëcoic  fa  fille;  mais  celan'eft 
pas  croyable,  parce  que  Theodoric  écrivant  à  Clovis, 
dit  qu*il  luy  parle  librement  en  pere  ;  furefatris  inter^ 
minor.  Var.  1.  iir.  epift.  4.  ce  qu'il  n'auroic  pu  faire 
s'il  eût  été  fon  gendre.  Auflî  tous  nos  anciens  hifto- 
tiens  ,  entre  autres  Grégoire  de  Tours  &  Frcdegaire 
font-ils  contraires  à  Jornandés  ,  afliirant  qu'Audo- 
flede  éroic  Taînée  des  foeurs  de  Clovis. 

b  C'cft  ainfî  que  Jornandés  Tappcllc.  Peur-ctre 
re^noir-ii  avec  fon  pcrc  Gondcbaud  qui  vivoit  cncora, 

C  iij  - 
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a     Ayant  auflî  appris  ^  qu  Eutaric  qui  deC- 
cendoit  des  Amales,  quoi  qu'il  vécût 
en  Efpagne  parmi  les  Vifigots  ,  étoit 
un  jeune  Prince  de  grande  efperance, 
il  l'attira  à  fa  Cour,  &  lui  donna  dans 
la  fuite  en  mariage  fi  fiHe  Amalazon- 
tc ,  PrincefTe  doiièe  de  toutes  les  per- 
fections imaginables  ,  au  delïiis  même 
de  fon  fexe.  Enfin  Amalafrede  fœur  du 
Roy  époufa  Thrafamond  Roy  des  Van- 
dales ,  qui  regnoit  en  Afrique.  Elle  ai- 
voit  eu  d'un  premier  mariage,  Theodat 
qui  fut  cnfuiteRoy  dltalie,  &  Amala- 
ly.  berge  PrinceCTe  fort  accomplie  &  fore 
fçavante,  félon  le  portrait  qu'en  fait  le 
Roy  fon  oncle.  Il  Ta  donna  en  maria- 
•      ge  à  Hermenfroy  Roy  deTuringe.  Ou- 
tre ces  alliances  qu'il  fit  par  tantdedif- 
férens  mariages  ,  il  en  contrafta  encore 
^/u     par  d'autres  voyes.  Car  il  adopta  pour 

.  a  Euraricréunirtbicen  rapcrfonnclcfang  des  Prin- 
ces Amales  &  des  Balthes  ,  comme  nous  rapprcn- 
pons  d'une  ktire  du  Roy  Arhalaric  fon  fils  ,  qui  par* 
le  ainfi  de  foi-mcmc  :  Ruapire  itaque  profperiént  vobis  jet»- 
fer  Komen ,  Amalvrum  reg:tLcm  frofapiam,  Bilthetdm  get^ 
Viii.cp.s.Car  il  faut  corriger  eu  cet  endroit  unC 
famé  confidcrable  de  la  nouvelle  édition  ,  où  au  lieu 
de  Balthetém  germcn,  on  lit  blétiteum germtn»  Arhalaric 
^ic  pouvoir  €tre  de  la  race  des  lUhhcs ,  que  du  côué 
d'Eutaricfon  pere  5c  de  fon  ayeul ,  lequel quoi-quc  de 
la  fam-lle  d'Amalc,  s'étoit  retiré  auprès  des  Princes 
de  la  Maifon  des  Balrhcs  qui  regnoir  fur  les  Vifigots, 
avoir  apparemment  pris  alliance  daas  cette  Maifon. 
Vide J^rtiiiud'  àe  rcb.  Ga,  c ,  48 , 
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fon  fils-d'aimcs  le  Roy  des  EruleSa  avec 
des  cémoienacres  excraoïdinaires  d'efti- 
me  &c  de  bien-vcillance.  Ainfi  de  tous 
les  peuples  d'Occident  il  n  y  en  avoit  ^\ 
piefqiie  aucuns  qui  ne  fuffentou  fes  fu- 
jets  ou  fes  alliez. 

VI  C'éroit  agir  en  habile  politique,  J^^''^^ 
mais  la  plus  importante  afTiire  étoit  de  ^si 
s'afTurer  de  la  paix  du  côté  de  l'Empe- 
reur. Car  Zenon  étoit  mort  piefque  au 
même  temps  que  les  Gots  s'éroicnt 
emparez  de  l'Italie  avec  (on  confentc^ 
ment,  &  Ton  ne  pouvoit  pas  compter 
qu'Anaftafe  qui  luy  avoit  fuccedé,  fût 
difporé  d  leur  en  la  lTcr  lapo(rdîîon  pai^ 
fible.  Il  y  avoit  même  eu  déjà  quel- 
ques hoftilirez  de  part  &  d'autre ,  dont 
on  de  voit  craindre  les  fuites. 

Theodoric  jugea  donc  à  propos  d'é- 
crire à  TEmpereurune  lettre  fortrefpe- 
â:neufe>  &:  il  fe  fervit  de  la  plume  de 
Çaffîodore  5  qui  fut  toujours  depuis  ce 
temps- là  fon  Secrétaire  >  mais  avec  tant 
d'autorité,  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
qu'il  a  été  appellé  fon  Chancelier,  par 
la  plupart  des  auteurs,  quoi-quecenoiii 
rc  fut  pas  encore  en  ufage  pour  figni- 
fier  cette  fouverainc  dignité,  qui  a  tou- 
te radminiftration  de  la  juftice  &  des 

loix,  AuffiHincmar  a-c-ih*emarquéqué 

•  •  •  • 
C  mj 
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Kmm.       Secrétaires  des  Rois  croient  âutftf- 
ffj6.^*^  fois  ce  que  font  devenus  enfuitc  les 
'grands  Chanceliers. 

Nous  avons  cette  lettre  ^  écrite  à 
Anaftafe  ,  ôcc'eft  la  première  du  recueil 
des  lettres  que  Csflîodore  nous  a  confer- 
vé  en  11.  livres.  Theodoric  la  commen- 
ce par  expliquer  les  avantages  de  la 
paix  5  qui  eft,  dit-il,  la  mere  des  arfs 
\uiles  à  la  Republique,  qui  peuple  les 
Etats  &  les  cotnbîe  de  richefles  \  de  for- 
te que  tous  les  hommes  doivent  la  re- 
chercher. Il  rajoute  qu'il  eft  de  (on  de- 
voir de  la  demander  à  l'Empereur ,  rc- 
connoiffant  que  ta  nation  des  Gots  eft 
autant  au  deflfous  des  Romains,  qu'elle 
eft  au  dcffus  de  tous  les  autres  peuples 
de  l'Univers.  Que  c'cft  pour  cela  qu'il 
s'eft  propofé  d'imiter  fa  Majefté  dans 
le  gouvernement  de  fes  Etats,  &  qu'il 
l'a  choifi  pour  modèle.  Il  remet  de- 
vant les  yeux  de  ce  Prince  qu'il  luy  a 
recommande  (ouvent  d'avoir  de  la  con- 
fidératîon  pour  le  Sénat  de  Rome  ,  d'ai- 
mer certe  ville,  de  fiire  obferver  les 
ioix  des  Empereurs  Romains,  &  d'en- 
tretenir la  paix  &  la  bonne  intelligence 

a  Le  Cardinal  Baronius  croit  que  cette  lettre  iwft 
écrite  l'an  4^j, 
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entre  les  differens  membres  de  l'Italie; 
d'où  il  prend  occafion  de  faire  gliflfer 
adroitement  quelques  plaintes,  de  ce 
que  l'Empereur  même  avoit  donné  de 
fon  côté  atteinte  à  la  paix,  pour  la- 
quelle il  (èmbloit  être  fi  paffionné.  En- 
fin il  dit  que  voulant  terminer  tous  les 
<Jifferens  à  Tamiable,  il  lui  dépêche  des 
Ambaffadeurs,  aufqueLs  il  le  prie  de 
donner  créance, 

VII.  Cette  lettre  &  cette  ambafia- 
de  eurent  tout  le  fuccés  qu  on  en  poii- 
voit  attendre ,  Anaftafe  étant  demeuré 
fort  paifible.  Il  eft  vrai  que  ce  n'étoic 
pas  un  Prince  belliqueux,  &  qu  il  de- 
voir craindre  de  s'attirer  fur  les  bras  un 
Conquérant  fi  puiflant ,  qui  pofTedoit 
outre  la  Sicik,ritalie  &  quelques  autres 
provinces  voifines ,  la  Pannonie  &  la 
Thrace^  d'où  il  lui  étoit  facile  de  courir 
fut  les  terres  de  l'Empire.  Il  étoit  donc 
redoutable  à  Anaftafe,  Prince  d'ailleurs 
fort  timide^  qui  aimoit  mieux  acheter 
ides  Barbares,  la  paix,  avec  de  grandes 
fommes  ,  que  de  leur  faire  la  guerre 
en  Empereur.  '  Il  11e  la  déclara  qu'aux 
•Orthodoxes.  Il  perfécutales  défenfeurs 
dix  Concile  de  Chalcédoine ,  &  fut  fort 
grand  ennemi  du  faint  Siège.  Au  con- 
mire  ondoitdireàla  loiianse  de  Théo- 


•  L  A     V  ï  E 

doric,  qu'il  donna  de  grandes  marques 
de  rerpcft  envers  l'Eglife  Romaine, 
quoi  quVi  fût  Aricn.  Il  renonça  niêine 
en  faveur  de  cette  Eglife,  au  droit  de 
*  confirmer  1  éledion  des  P.ipes  ,  dont 
OJor.cie  s  cioit  mis  en  poffcflîon  ,  & 
que  les  Empereurs  Catholiques  firent 
rcviv  e  après  avoir  chaflTé  les  Gots  d'I- 
talie. Il  lionora  les  Evêqnes,  &  il  fc 
rendit  fouvent  aleurs  confeils  &  à  letirs 
prières* 

V  I  I  L  B'en  loin  de  forcer  fes  fujcts 
d'abjurer  la  foy  Catholique ,  pour  Ce  fai- 
re Ariens,  il  ne  pouvoic  fbufFrir  leur 
changement  de  Religion  ,  comme  il  h 
fit  paroure  à  Tcgaid  d'un  de  fes  cour- 
îifans  ,  qui  a  voit  cmbrafle  Thércfic,  Ct 
perfuadanc  faire  une  chofe  agréable  â 
«Prince.  Si  turi'aS'  pas  gardé  la  fvy  a 
ton  D'cu> ,  luy  dit  Thcodoric,  comment 
Zonare  la  garderas  tu  a  ton  Roy  cfuiriefl-  ^ju^un 
kûm?/3e  ?  Et  furie  champ  il  luy  fit  tran- 
cher la  tête» 

a  ^cycT  le  Concile  Romain  tenu  fous  le  Pape  $ym- 
t^nquc  r.mnéc  <oi.  où  f^t  caiitée  l.i  loy  qu'Odoacrc 
avoirfaîre ,  ptur  ^ffiictnr  lc%  l'npcs  k  faire  confirmet 
|cur  cleôion  par  les  Rois  d'fralic.  Sur  quoy  on  peut 
fçiifuUer  Bar-mius  à  l*aii  483.  Ce  Concile  eJà  le  qua- 
trième tenu  à  RdTiefcus  Çvmnuq^ue.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  T  heodoric  coiifenrit  i  ce  règlement ,  fanf 
iquoi  iiiL-P^pe  qui  luiavoir  de  fi  gravides  oblij^a rions» 
Tii  le  CuDcUe  u'iiuxi)lc4t        lio^  çidQanct  de  ik}ii« 
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Il  y  a  lieu  d'attribuer  aux  bons  cou- 
fçils  de  C  lïîodorCjla  protection  qu'il 
accorda  toujoars  à  'a  véritab^e  Religion: 
car  d'ailleurs  l'cTprir  de  pcrlecurion  é- 
toit  fort  celui  de  rhéréfie  Arienne,  & 
Theodoric  avoir  devant  les  yeux  les 
pernicieux  exemples  des  Princes  fes 
voifins.  Thrafamond  concinuoit  avec 
toute  la  cruauté  imaginable  ,  les  vio- 
lences ,  que  Tes  prtdecelTeurs  avoienc 
commence  d'exercer  contre  l'EgMfe 
d*  Afrique  ;  ôc  dans  une  grande  partie 
de  la  Gaule  ,  Alaric  faifoir  autant  d'ef- 
forts pour  corrompre  la  foy  des  peu- 
ples ,  que  leurs  fainrs  Pafteurs  en  fii- 
fbicnt  pour  la  confervcr  pure.  Caffio- 
dore  avoir  infpiré  les  mêmes  fentimens 
de  douceur  à  Odoacre  ,  qui  n'inquiet^ 
Jamais  les  Evêques^  &  n'apporta  nul 
trouble  dans  la  Religion. 

Il  fe  préfenta  une  occafîon  de  rendre  4  9^* 
tin  fervice  fignalc  à  l'Eglife  Romaine, 
Se  Theodoric  le  fit  avec  tout  le  zele 
<ju  on  auroit  pu  attendre  d'un  Prince 
fort  orthodoxe  &  fort  religieux.  Le  Pa-» 
pe  Anallafe  II.  étant  mort  vers  la  fin 
de  l'an  498.  on  clût  Symmaque  en  fa 
place,  quatre  ou  cinq  jours  après-,  $c\c 
jjiêmc  jour  un  Sénateur  nommé  Feftusy 
x^ai  a^iifjit  au  nom  de  l'Empereur  ,  fit, 

C  V  j 
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cliie  Laurent  5  danslcrpéiancc  qu'il  ap- 
prouveroit  V Hc^otkov  ,  ou  TÉdit  d*u- 
nion  de  l'Empereur  Zenon  ,  qui  etoic 
depuis  long-temps  la  funefte  caufe  des 
troubles  de  TEglife.  Le  parti  de  Lau- 
rent ctoit  puiffant*,  il  fut  même  appuie 
par  un  faint  Diacre  nommé  Pafchafc. 

Theodoric  qui  ctoit  à  Ravenne ,  dé- 
cida «  diffèrent  en  faveur  de  Symma- 
<]ue  5  parce  qu'il  avoir  été  ordonné  le 
premier  ,  &  d'ailleurs  élu  par  le  plus 
grand  nombre.  La  bonne  politique  mê- 
me ne  vouloitpns  que  ce  Prince  foufTrît 
dans  Rome  5  un  PapepartifanderEm- 
pereur ,  &  qui  luy  fût  redevable  de  fa 
dignité.  Symmaque  eut  compaflîon  de 
Laurent  fon  conipcriteur,  &:Ie  fit  Evc- 
que  de  Nocera*  Mais  afin  de  rétrancher 
pour  l'avenir  toute  occafion  à  de  pareils 
fcandales ,  il  fit  aflembler  à  Rome  un 
Concile,  dans  lequel  on  défendit  de 
faire  des  brigues  pour  Téleétion  des 
Paj^es  ;  &  Ton  ferma  autant  qu'on  put 
toutes  les  portes  à  l'ambition  de  ce  cô- 
té là  :  mais  elle  a  fçû  s'en  ouvrir  dans 
la  fuite  encore  plus  qu'on  ne  luy  en  a 
fermé. 

IX.  On  croyoît  le  fchifme  nfloupi  par 
Je  concours  des  deux  puifliinccs ,  après 
^ue  Theodoric ,  &  l'Eglife  avoicntpro-i 
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notice  en  faveur  de  Symmaque.  Nean-* 
moins  les  troubles  fe  réveillèrent  bien- 
tôt,  &  non  feulement  le  Clergé  de  Ro- 
me, mais  auflî  le  Sénat  fe  vit  alors  fore 
partagé.  Les  ennemis  du  Pape  Taccu- 
foient  de  plufieurs  crimes.  Theodoric  J 
crut  que  fà  préfence  étoit  nécefTaire  à 
Rome.  Comme  il  n'y  avoir  point  fait 
■encore  fon  entrée  ,  depuis  qu'il  avoit 
ctc  couronné  Roy  d'Italie,  Caflîodorc 
Toulut  qu'il  fut  reçu  dans  cette  Capita- 
le du  monde ,  avec  une  magnificence 
qui  approchât  de  la  pompe  des  anciens 
triomphes  ,  ou  plutôt  qui  les  égalaft. 
En  eïFet  on  vit  alors  une  fi  grande  pro- 
flifion  de  richeifes  dans  un  ordre  enco- 
re plus  grand ,  que  S.  Fulgemee  qui  en 
fut  témoin 5  s'écria  que  fi  la  pompe  de 
Rome  étoit  fi  grande ,  celle  de  la  Jéru- 
falem  célcfte  devoir  être  inconcevable.^ 
'  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  à  cette^ 
occafîon  que  Caffiodore  écrivit  ^  deux  * 

a  Comme  ccîs  deux  lettres  font  des  dernières  dans 
le  recueil  de  CalTiodore,  il  femble  qu'elles  ayent  cré 
écrites  plutôt  fous  Theodatjquefou^  Thcodoric.p*aiU 
leuxs  nous  voyons  un  Maxime  Sénateur  Romain  du 
temps  de  Thcodar  qui  luy  fit  époufcr  une  PrinceUe  de 
fon  fang  (lib  x  ep.ji.  CTii.  )  Mais  cette  magnifi- 
-cence  dontll  cft  parlé  icy  ,  ne  convient  gucresniau 
génie  de  Theodat  qui  aîmoit  Vépargnc  ,  ni  au  ten\p$ 
<ju*il  vintàRome  ,  parce  que  fon  Royaume  érant  en 
proye  aux  ennemis ,  il  nedevoit  pas  penfer  à  faire  une 
icntréc  [a:.i4omphantc  dans  cette  ville  Au  contraire 
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Icrrrcs  ,  Tune  à  ConlVincinicn,  Taiitrc 
à  Maxime  Vicaire  ou  Lieutenant  de  la 
t  XIX.  ville  de  Rome,  pour  leur  ordonner  de 
dr  15.    ^^-li'  c  réparer  la  voyc  Flaminia  &  les  au- 
tres grands  chemins  ,  &  de  faire  con- 
ftruirefur  le  Tibre  un  pont  de  bateiux, 
dont  il  donne  Iiiy-mcme  le  defTein  en 
fiomnie  fort  expérimente  dans  Part.  En 
cfF;;t  il  entendoit  paifaitemcnt  les  mé- 
chaniques  ,  &  il  vouloir,  comme  il  Ta 
tnarqué  dans  fcs  lettres ,  que  la  flrudiurc 
de  ce  ront  eut  quelque  chofe  qui  fur- 
prie  le  Rov  par  fa  nouveauté.  Il  recom- 
manda auffi  à  ces  Officiers  de  tenir  prêt 
un  nombre  fuffifant  de  chevaux,  &  de 
faire  les  provifions  néceffiires  tant  pour 
la  fubfiftance  des  troupes ,  que  pour  cel- 
le de  la  Maifon  du  Roy  ,  &  particuliè- 
rement pour  la  table  de  ce  Prince.  Oti 
lit  dans  ces  lettres  le  zélé  de  Caffiodorc 
pour  le  fervice  de  Ton  maître ,  &  Tcm- 
prefTcmenr  qu'il  avoir  de  luy  plaire. 
Ai.ffi  ce  Prince  le  méritoit-il  par  fes 
grande^  qualitez  ,  qîii  ont  fourni  une 
amp^e  m  tiére  d'éloges  à  plufieurs  cé- 
lèbres aureiu*s  ,  comme  nous  verrons 
<lans  la  fuite. 

tous  les  anciens  monumcns,  ôc  fur  rour  les  Aùcsdc 
S..  Tulgencc  ,  nous  apprcnncnr  que  rien  ne  pouvoir 
lier  la  magnificeiu:c  de  ï'cnuic  de  Theodoric  daûs 
^ilie. 


DE  Cassïodore,  Lîv.  I.  <?J 

X.  Le  Roy  cnn  a  dans  Rome  au  mU 
I  cu  des  acclamations  du  peuple  ,  qui 
fe  confoloic  de  la  perce  de  fcs  Empe- 
reurs ,  en  voyant  ce  Prince  de  bonne 
mine  vêtu  à  la  Romaine  ,  fuivi  d'une 
Cour  magnifique  &  d*un  nombreux 
cortège  de  Sénateurs  5  retracer  rimaçc 
de  l'ancienne  (plendeur  de  TEmpire.  Il 
liarangua  avec  beaucoup  d'éloquence, 
êc  le  peuple  répondit  à  Ton  difçours  par 
43c  grands  applaudiffemens.    Afin  de 
donner  des  marques  de  fa  magnificen- 
ce &  de  fon  amour  pour  les  Romains, 
il  ordonna  qu'on  fît  une  diftiibution 
<le  bled  ,  &  il  affigna  des  revenus  con- 
fidérables  ,  ppur  être  employez  aux  ré- 
parations des  murailles  de  la  ville.  Le 
Sénat  ne  fut  pas  moins  fatisfait  de  lui 
-^ue  le  peuple.  Ce  grand  Prince  fut  re- 
4jù  par  cet  augufteCorps  avec  toutes  les 
marques  de  refpeâ  &  de  foûmiflîon  , 
qu'il  en  pouvoir  attendre  ,  &  il  donna 
Téciproquement  au  Sénat  tous  les  tc- 
moignages  imaginables  d'eftime  &  de 
confiance.  Afin  de  terminer  la  grande 
affaire,  qui  étoit  le  principal  fuiet  de  ce 
voiage,  on  convoqua  un  Concile  ,  où 
le  Pape  Symmaque  fit  connoîrre  fonin- 
iiocence.  Ses  accufateurs  y  furent  coq- 
4aiîinc*.  AinfiThcodpiiç  rendit  la  paix 
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u  l'Eglife  pour  la  féconde  fois ,  Se  Vou 
connut  combien  il  eft  avantageux  pour 
lâ  Religion ,  que  les  Princes  aycnt  au- 
près d'eux  des  Miniftres  fages  &c  biea 
intentionnez  ,  ennemis  des  troubles  &C 
du  fchifme,  comme  étoit  Cafliodore. 


Chapitre  IV. 

/•  Dherfes  Ordomances  de  T^heodorie 
•pour  le  ritablijfement  de  V Italie.  /A 
jimonr  que  te  Vrince  a'voit  pour  les 
lettres ,  &  pour  les  fçavans  ^  fur  tout 
pour  Boece.  1 1 L  II  travaille  a  Vem^ 
beUiJjfemevt  des  Villes.  I V.  Et  fait 
fieurïr  les  arts.  V.  Troubles  caufez. 
far  la  guerre  de  Clovis  cofitre  j4laric. 
V  L  Lettres  que  Thcodoric  écrivit  pour' 
détourner  cette  guerre.  VII.  Lettre  à 
otarie.  VI 1 L  Autres  lettres  a  Gon^ 
debaud  Roy  des  Bourguignons  ,  &  a 
tro' s  autres  Rois.  IX.  Lettre  a  Clo^ 
vis.  X.  Ce  Prince  tué  j^laric  , 
s^e?nj?are  d^une  partie  de  fes  Etats. 
X  I.  Autres  guerres  entreprifes  par 

:  Theodoric. 

I-^nrOuTE  Vltalic  fe  vit  alors  en 
X  paix.  Thcodoric    fcrvit  de  cet* 


J 
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te  tranquillité  pour  continuera  rétablir 
dans  (es  Etats  la  police  &  la  difcipline, 
&  pour  y  faire  fleurir  les  beaux  arts  & 
les  fciences ,  fous  la  fage  dire6tion  de 
Caflîodorc. 

Il  défendit  les  duels  fous  de  grandes  L.  m 
J)cines  ,  voulant  qu'on  ne  tirât  l'épce^^^*^"^* 
que  contre  les  ennemis  de  TEtat, 

Il  fit  un  Edit  contre  les  magiciens,  &  J^-  it 
ordonna  qu'ils  fuffènt  punis  rigoureu-^^'' ^'"^ 
fement,  (elon  les  loix  anciennesi  nean- 
ftioins  av^c  grande  connoifïance  de 
caufe ,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  de  fauf- 
(es  accufations,  qui  font  fort  à  craindre 
fur  le  crime  de  magie. 

Afin  d'empêcher  que  les  pauvres  ncL.n.t/ 
fuflènt  opprimez  par  les  riches  ^  &  ne  ^^^^^^ 
portaflent  toutes  les  charges  de  l'Etat^ 
il  adreffa  un  refcrit  au  Sénat  de  Rome,& 
ordonna  que  les  Sénateurs  mêmes  ne 
fulTent  pascxempts  des  iillpofitionsivou- 
lant  qu'on  pôrtât  devant  lui  les  plain- 
tes qu'il  y  auroit  d  faire  fur  ce  fujet. 
•    Il  fit  diftribuer  de  grofles  fommes  jjj^j. 
dans  les  provinces,  qui  avoicnt  beau-^- 
coup  fouffert  pendant  la  guerre. 

Le  Véfuvc  ayant  caufé  de  grands  dom-  Uh.  ir 
mages  aux  peuplesjqui  en  font  voifins  ^^P- 
it  [âir  fit  une  remife  des  tributs ,  à  pro- 
portion de  la  perte  qu  ils  venoient  de 
faire. 
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Il  fe  montra  fort  libéral  à  (ccourir  les 
a     pauvres,  ^  croyant  trouver  luy-mèmc 
lib.xu  un  grand  avantage  dans  les  foulage- 
^'    mens  qu'il  leur  procuroit.  Auffi  y  difoic- 
il,que  pour  donner  en  Prince,  il  ne  fal- 
loir pas  confulter  la  juftice  feule  ;  mais 
avoir  auflî  égard  à  la  mifericordc  Se  a 
la  clémence. 
t«    Il  obligea  des  perfonnes  puiiTantcs  i 
lf^'7'&  reftitucr  les  bier.s  qu'ils  avoicnt  ufur- 

pez  fur  des  pupilles. 
Lib.  :v.     Il  fit  rendre  aux  Ecrlifcs  les  terres  & 
L,  i.ep.  les  domaines  dont  elles  avoicnt  été  dé- 
pouïUées ,  &c  conferva  leurs  iramuni- 
tcz. 

L^ii.e[.  Il  favori  fa  particulièrement  les  mar- 
chands, pour  attirer  dans  fcs  Etats  le 
commerce  des  étrangers  s  &  il  défen- 
dit de  leur  faire  aucune  violence. 

L.T.ep.  II  réprima  la  licence  des  fpedtacles. 
qui  etoit  encore  rort  grande  ,  même 
après  l'établiflemeat  du  Chriftianif- 
me. 

5*  II  a^ma  ceux  qui  fe  rendoicnt  recom- 
mmdables  par  leur  vertu. 

Il  n'employa  dans  les  charges  de  ju- 
dicarure  ,  que  des  perfonnes  d'une  in- 
tégrité éprouvée,  &que  leur  fagc  con- 

a  '^jtt  mngn'm  mhis  eft  comrmdum  ,  quando  nQanullA 
{aui)eriùféj  Urgimur.  l  11.  cp.  7, 
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duire  rcndoit  recommandables. 

Il  voulut  que  fa  Cour  fût  le  féjour  &  ibid.  ef^ 
le  centre  de  la  juftice  Mais  fans  m'é-  ^o, 
tendre  davantage,  je  n'ay  qu'à  rcnvover 
le  ledteur  aux  lettres  de  ce  Prince  &  à 
fon  Edit  contenu  en  154.  articles.  Il  y 
apprendra  que  ce  grand  Monarque  a- 
voit  un  (bin  extraordinaire  de  bien 
gouverner  &  de  régler  fes  Etats.  Il  fut 
le  premier  qui  donna,  pour  ainfi  dire^ 
un  droit  écrit  aux  Gots  de  fa  domina- 
tion, ^  fans  néanmoins  s'éloigner  pref-  a 
que  du  droitRomain. 
-  .II.  Il  joignit dce grand  zélé  pour  la 
Juftice  Se  pour  le  bon  ordre ,  Tamour 
des  lettres,  &  des  perfonnes  qui  excel- 
loient  dans  les  fciences.    Il  écrivit  à 
Bocce  une  grande  lettre  ,  dans  laquelle  ^- 
il  femble  oublier  qu'il  eft  Roy  ,  pour  "^^^ 
lui  maîiqufer  fa  rcconHo  fTance  deThon- 
xieur  qu'il  fciifoit  à  fon  Royaume,  prr 
fon  érudition  &  par  fes  grands  travaux* 
Il  lui  dit  qu'il  eft  entré  d  ms  tous  les 
tréfors  des  écoles  d'Athènes;  qu'il  a 

a  C'cftrc  qui  fit  dire  aux  AmbalFadeurs  G  jrs  en- 
voyez par  Vit'gfS  :  Leges  ac  regimwis  f'>rma.7H  hatéd  mi" 
tiori  fiudio  i  quam  qwv'ts  Impetatomm  v.temm  co^.Jervam 
v^imus  »  wt^wc  uUa  prorftts  Tlnodonci  »  aliu$~ve  cujus^ 
fiam  Gotî  or  m  Régis  lex  fcyif  ta.  exrat  vel  non  fcriutxl 
comme  rapporte  Procope  l  ii  c.  Cela  ne  peur  erre 
vrai ,  que  parce  que  les  Icx  faircs  par  Thcodoiicfouc 
toii  confoimcs  au  droit  Rumaia, 
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communiqué  aux  Romains  tôute  lâ 
fcîcnce  des  Grecs,  Qu'il  a  fait  parler 
Latin  ,  U  Philofophe  Pythagore,  Pto- 
léméc  l*Aftronomc,  Nicomaque  VA-^ 
rithmcticien  ,  Euclide  le  Géomètre  5 
Platon  le  Théologien  5  Ariftote  le  Lo- 
gicien, Archimede  le  Mathématicien. 
Qu'il  n'y  a  plus  rien  que  Rome  puiflc 
envier  à  la  Grèce*  Que  tant  de  difFérens 
Auteurs  préféi croient  Tes  traductions, 
à  leurs  propres  ouvrages  >  s'ils  vivoient 
encore,  &  s'ils  pofTedoient  la  Langue 
Latine  auffi  parfaitement  que  la  Grec- 
que. Mais  particulièrement  il  le  loue 
des  fpheres,  &  des  autres  machines, 
qu'il  inventoit,  ou  qu'il  perfe6tionnoit 
tous  les  jours,  par  le  fecours  des  Ma- 
thématiques, &  des  Méchaniques,  foie 
qu'il  employât  les  eaux,  foit  qu'il  fe 
fèrvîtdu  feu,  ou  de  l'air  &  du  vent.  Il 
parle  à  cette  occafion  des  orgues,  ce 
qui  eft  une  preuve  de  leur  antiquité  ; 
mais  il  faut  la  faire  encore  remonter 
plus  haut ,  puifque  Saint  Auguftin  en  a 
â    parlé*  • 

Cette  feule  lettre  du  Roy  Theodorîc 
fufEr  pour  apprendre  combien  on  cul- 
tivoit  les  beaux  arts  fousfon  règne  ,  &: 

A    Non  folum  illud  or^antm  dicitur  q^fod  grande  ejl , 
imjlatHr  follibu^.  In  Pi',  j^»  » 
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le  foin  qu'on  avoic  alors  de  perfeârion^. 
ner  la  Phyfique  par  les  expériences,  a-» 
vec  le  fecours  des  Méchaniques, 

Ce  Prince  voulant  récompenfer  le 
mérite  de  Boëce,  Téleva  au**  Confu-  a 
lat  :  On  peut  encore  attribuer  à  l'eftir' 
xnc  qu*il  ay.oit  pour  les  gens  de  lettres, 
tous  les  honneurs  dont  il  combla  CaC- 
fiodore,  comme  nous  Talions  bien- tôt 
faire  voir. 

1 1  U  II  s'appliqua  auflî  beaucoup  d 
rcmbelliflement  des  villes.  Ayant  apr  l.  jx\  ef^ 
pris  qu^jon  avoir  enlevé  de  la  ville  de  3S«i 
Corne  une  ftatuc  de  bronze,  il  promit 
uxiQ  fomme  confîJerable  ,  à  celui  qui 
découvriroit  ce  larcin ,  qu*il  appelle  un 
ptcrilege^  &  il  ordonna  quVn  f ît  une 
cxadlre  recherche  de  cette  ftatuë. 

Il  commanda  qu'on  fît  venir  de  Ro-  l.  x.f^^ 
me  àRavenne,  les  plus  habiles  ouvriers  ^» 
en  marbre  ,  pour  travailler  à  un  édifice 
public,  où  il  défiroit  faire  reprefencer 
avec  les  feules  couleurs  naturelles  du 
maibre,  tout  ce  qu'on  pourroit  expri-^ 
mer  par  la  peinture, 

Callîodore  le  loue  dans  fa  Chroni- 
que, d'avoir  fait  réparer  plufieurs  yiU- 

a   Ce  fut  en  Tan  s  lo.  Il  avoir  été  dcja  Confiil  Tan 
4^y.  On  cxoiivcaulfiCgnfulsl'âïi  fii.  Symaiac],iic  ôc 
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les,  bâtir  des  foiterefles,  élever  de  (u- 
pcibes  palais  ;  &  d'avoir  furpaflfé  les 
nici  veilles  de  Tantiquité  par  de  fi  grands 
&  de  fi  lomprueux  ouvrages.  Ses  prin- 
cip.uix  foins  furent  en  faveur  de  la  ville 
de  Ravenne ,  où  il  fie  conduire  des  eaux 
à  les  frais. 

r.  n.  A  yant  du  goût  pour  la  belle  antiqui* 
y,&Ub  jj  voulut  qu'on  en  confcrvât  avec 
970.  &  loin  les  précieux  relres 5  &  qu  on  cm- 
ployât  â  la  décoration  des  édifices'nou- 
veaux  ,  qui  dévoient  fervir  au  public, 
les  beaux  morceaux  de  marbre  qu'on 
découvroit  &  qu'on  déterroit  rous  les 
jours  dans  les  vieilles  mafures  ^  &  qu'on 
avoir  jufqu'alors  fort  négligez. 

I  V.  Ce  feroit  une  trop  grande  en- 
treprife  de  vouloir  rapporter  ici  tout  ce 
que  Theodoric  fit  en  faveur  des  arts, 
puifqu'on  les  vit  tous  révivre  ou  re- 
fleurir fous  fon  règne,  &  fous  le  mini- 
ftere  deCaffiodorc,  félonie témoigna- 
ge  d'un  grand  ^  Evêque.  Je  ne  puis 
cependant  me  difpenfer  de  donner  un 
extrait  de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Apro- 
nien  Comte  des  revenus  particuliers, 
au  fujet  d'un  homme  ,  qu'on  difoit  a- 
voir  le  fecret  de  découvrir  des  fourccs, 

a  NuHnrttm  artium  cejjatindujtr'ia,  Ennodius  inPa« 
acgyr.  Thcudurici. 
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&  même  d'en  faire  venir  dans  les  lieux 
les  plus  fècs.  On  pourra  connoîcre  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  fçavant  &  de  cu- 
rieux dans  cette  lettre ,  quelle  pan  Caf- 
fîodore  y  a  eue%  comme  à  toutes  les  au- 
tres. 

Nous  avons  appris  par  vôtre  rap- 
port ,  qu*il  eft  arrivé  à  Rome  un  hom-  " 
me  qui  a  le  fecret  de  trouver  des  eaux, 
&  d'en  faire  venir  dans  les  lieux  les  plus 
arides,  afin  qu'on  puifleenfuite  lesha-  " 
biter ,  &  qu'il  eft  pafle  en  Italie  d' Afri-  " 
que  5  où  cét  art  a  Toujours  été  cultivé  > 
avec  grand  foin,  à  caufe  delafécherelTe 
ordinaire  du  terroir.  Cette  nouvelle 
nous  a  été  fort  agréable  ,  &  nous  au-  " 
rions  bien  de  la  joye  de  voir  durant  nô- 
ire  règne  ,  des  expériences  de  cér  art , 
dont  nous  lifons  les  préceptes  dans  les 
livres  des  anciens. 

Enfuite  il  donne  les  marques  d*où 
Ton  conjecture  que  l'eau  &  la  fource 
ne  font  pas  éloignées;  fçavoir  fiTherbe 
eft  fort  verte  y  fi  les  arbres  montent  à 
une  hauteur  extraordinaire  5  s'il  croît 
dans  ce  lieu  des  joncs  qui  aiment  l'eau, 
des  cannes,  des  rofeaux,  des  peupliers 
&  des  faules.  Si  ayant  expofé  à  l'air  de 
la  laine  feche  pendant  la  nuit ,  &  l'ayant 
mi£b  fur  la  terre  enkcouvrant  de  quel-- 
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que  vaiiTeau,  on  la  trouve  humide  le 
matin.  Si  le  Soleil  étant  levé,  on  voie 
voler  proche  la  terre  une  grande  quan^ 
tiré  dc^petits  moucherons. 
Onconnoît,  ajoûte-t-iU  la  profon* 
#i  dcurde  lafourcc,  en  obfèrvantà  quelle 
u  hauteur  s'élève  certaine  vapeur  qui  fore 
w  de  terre.   On  a  même  des  fignes  auC- 
»»  quels  on  jug.c  de  la  qualité  des  eaux  , 
^Q^'^M  avant  que  de  les  avoir  éprouvées.  Car 
jicntc  w  celles  qui  jaliflènt  du  côté  du  levant 
a"^^^"'M  ou  du  midi,  font  douces,  claires,  le- 
proru-w  gères  ,  S<  fort  bonnes  pour  la  fanté^ 
t%  Celles  qui  coulent  vers  le  couchant  ou 
19  le  feptentrion  font  fort  fraîches,  mais 
M  trop  pefantes  j  &  trop  épaifTes  :  fur  quoi 
il  cite  deux  Auteurs^  l'un  Grec,  dont  il 
ne  marque  pas  le  nom,  &:  l'autre  Latin 
nommé  Marcellus. 

Thcodoric  veut  que  fi  Apronicn  rç-p 
connojt  que  Thomme  duquel  il  lui  a 
ccrit,  foit  habile  en  cet  art,  il  lui  foqr- 
nilïe  de  Tépargne  ,  de  quoi  fubfifter, 
&  le  foulage  dans  fes  beîbins ,  jufqu  d 
ce  qu'ilait  gagné  de  quoi  vivre  honnê- 
tement. Mais  il  l'avertit  de  lui  chercher 
pour  compagnon  un  ouvrier  habile 
dans  les  Mcchaniques  ^  ^  dans  l'Hy- 
draulique ,  qui  puiflTe  faire  monter  les 
eaux  qu'il  aura  découvertes. 

La 
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La  conclufion  de  la  lettre  eft,  qu  U 
faut  faire  recevoir  entre  les  autres  maî- 
tres &  profefTeurs  des  arts  ,  celuy  qui  a 
un  fi  beau  fecret,  afin  quon  ne  puiflc 
pas  dire  que  fous  le  règne  de  Theodo»- 
ric,  Rome  ait  manqué  de  quelque  cho- 
fe  qu'il  foit  pcffible  de  defirer.  C'eft 
ainfi  que  les  grands  Princes ,  au  lieu 
de  languir  dans  ToifiYeré  pendant  la 
paix  ,  en  employent  tous  les  momcns 
à  procurer  aux  peuples^qui  vivent  fous 
leur  obéiïTance,  l'abondance  &  la  féli- 
cité, &  prennent  un  gnnd  foin  de  per- 
fcdlionner  les  arts,  qui  font  la  fplen- 
deur  de  leurs  Etats.  Ils  attirent  mê- 
me des  Royaumes  étrangers^par  des  li- 
béralirez,  ceux  qu'ils  cioycnt  poi  voir 
y  contribuer.  Mais  fur  tout,  ils  atta- 
chent par  d'honnêtes  récompcnfe.sceux 
de  leurs  fujets  qui  excellent  en  quel- 
que chofe,  &  qui  fc  voyant  négli- 
gez, pourroient  aller  s'établir  chez  leurs 
voifins,  &  priver  ainfi  du  fecours  de  leuç 
induftrie  une  patrie  ingrate. 

Nous  avons  rapporté  tout  de  fiiîte 
oc  que  Theodoric  fie  pour  niettic  le 
bon  ordre  dans  fes  Etats,  &  pour  ré- 
tablir ou  pour  pc' fedtiorncr  les  arts^ 
durant  la  longue  paix  donc  il  jouît 
(ans  avoir  égard  àl'oxdic  des  années^ 
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qu'il  eft  difficile  de  découvrir,  parce 
que  les  le  très  où  Ton  apprend  toutes 
ces  paiticularitez,  font  fans  date.  Cet- 
te heureufe  tranquillité  fut  troublée 
par  la  guerre  qu'il  fe  vit  contraint  de 
loutenir  contre  le  Roy  de  France. 

V.  On  a  vu  cy-defTus  les  n  efures  que 
Theodoric  prit  pour  vivre  en  bonne 
inrellîgcncc  avec  ce  grand  Prince,  tl- 
le  continua  encore  lon^- temps  après. 
Clovis  ayant  vaincu  les  Allemans  ,  dans 
cette  grande  journée,  où  il  éprouva  fi 
fenliblement  Ja  protcdtion  du  Ciel, 
qu'il  ne  put  différer  plus  long  temps 
à  fe  faire  Chrétien,  Theodoric  luy  dé- 
pêcha des  AmbalTadeurs  pour  le  félici- 
ter de  fa  vidoire,  &c  lui  écrivit  une 
—  belle  lettre  remplie  de  témoignages 
.^i^.d'eftime  &:  d'aminé.  Clovis  répondit 
fans  doute  comme  il  devoir,  à  ces  hon- 
ncrtcrcz  ,  fk  les  chofes  demeurèrent  fur 
le  même  pied, encore  l'efpace  de  dix 
ou  onze  ans.  Mais  la  guerre  que  le  Roy 
de  France  entreprit  contre  Alaric  Roy 
desViligots,  qui  occupoient  la  Guyenne 
depuis  la  rivière  de  Loire  jufqu'aux 
monts  Pyrérées,  le  Languedoc  &  la 
Provence,  força  Theodonc  à  prendre 
les  armes  ,  pour  fecourir  un  Prince 
4jui étoit  de  fa  nation,  fonparent,  fon- 
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voifin  &c  fon  proche  allié,  ayant  épou-^ 
fc  une  de  fes  filles  ,   donr  par  toute 
forte  de  rnifon,  les  intciêts  luy  de-^ 
voient  être  fort  chers. 

Soit  que  l'ambition  fût  le  motif  de 
Clovis ,  5c  qu'il  fouffrjt  impatiemment' 
que  les  Vifigots  bomaflent  â  la  Loire  , 
fès  Etats  dont  les  Alpes  &  les  Pyré- 
nées fèmbloient  devoir  être  les  bor- 
nes naturelles,  foirque  !a  Religion  eût 
feule  part  à  fon  ent»/:pri(è,  &  qu'il 
fût  fenfible  aux  cris  des  Catholiques 
opprimez  par  les  Gors  Aiicns,  il  eft 
certain  que  le  Ciel  favorifa  fes  dcf- 
feins,  &  que  d'ailleurs  ils  ncpouvdieht 
être  ni  plus  fagement  concerte7,ni  pouf- 
fez plus  vigbureufement ,  ni  plus  heu- 
reufcment  exécutez. 

Theodoric  qui  prévovoit  que  cette 
guerre  ne  pouvoir  erre  que  fort  defa- 
vantageufe  à  fa  nation,  n'oublia  rieu 
pour  dérourriér  rovaçfèj  &  pour  réta- 
blir Ja  bonne  intellieence  entre  deux 
Princes,  dont  l'un  éroit  fon  gendre  & 
Fautre  fon  beau  fiere.  l!  écrivit  fur  cci 
fujer  pluficurs  lettres,  &  il  y  en  a  nés^ 
peu .  où  Caffiodorc  ait  fait  pa'  cîtrc 

f)lu«id'cfprit,  de  fagc(fe>  iside  fine  po-* 
i ri  que. 

VI.  La  première  eft  adreffée  auRoj^ 

Dij 
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Alaric.  Il  luy  reprcfcntc  qu'il  ne  doit 
pas  cxpofcr  â  des  troupes  accoutumées 
à  combatne  &  â  vaincre  y  fes  peuples , 
à  qui  une  longue  paix  a  fait  oublier 
1.  MI.  le  métier  de  la  guerre.  Qu'il  ne  faut 
pas  que  les  vi<5toires  remportées  autre- 
fois par  les  Vifîgors  fur  Attila  même  , 
le  rendent  fier,  &  lui  enflent  le  caur. 
Que  ce  ne  feroit  plus  les  mêmes  foldats 
quicombattroient.  Qu'il  fe  trompe  s'il 
compte  fur  la  multitude  de  fes  parens  & 
de  fes  alliez ,  parce  que  ce  n'eft  pas  le 
grand  nombre  j  mais  le  courage  qui  dé- 
cide dans  les  combats.  Il  l'exhorte  donc 
à  rechercher  toutes  les  voyes  polTibles 
d'accommodement  avec  Clovis,  avant 
que  d'en  venir  à  une  déclaration  ouverte 
de  i;uerre5& il  le  prie  d'attendre  à  faire 
quelques  hoftilitez  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
dépêché  des  AmbalTadeurs  au  Roy  des 
François. 

ihiL  VII.  La  féconde  lettre  eft  écrite  à 
Gondcbaud  Roy  des  Bourguignons» 
Theodoric  avoir  apparemment  appris 
qu'il  écoit  ligué  avec  Çlovis  contre  A- 
laric  5  cependant  il  le  diflîmule  adroi- 
tement dans  fa  lettre.  Il  luy  déci  irc 
nettement  qu'il  ne  f  auroit  /buflfrir 
qu'on  opprime  fes  alliez  &  (es  parens» 
&  qu'il  feroic  honteux  pour  lui  de  içt 
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gàrdcï  d'un  oeil  d'indifFéréncd  ,  cette 
giienc  qui  le  touchoit  de  fi  prés  II  le 
fait  fouvcnir  de  Talliance  qui  eft:  entre 
eux,  &  des  gages  précieux  de  fon  ami- 
tié qu'il  luy  a  donnez.  Il  veut  parler 
du  mariage  de  fa  fille  avec  Sigifraond 
fils  de  Gondebaud*  Il  le  conjure  donc 
de  travailler  de  concert  avec  luy ,  pour 
détourner  Clovis  de  fon  entreprife, 
contre  AKiric  qu'il  appelle  fon  fils. 

Pour  tenter  toute  forte  de  voyes  il  ^* 
écrivit  une  troifiéme  lettre  à  trois  dif- 
ferens  Rois,  l'un  des  Herules,  Tautrc 
des  Warnicns  &  le  troifiéme  desTurin- 
gîens  .Tons  ces  peuples  habitoient  alors 
Ja  pai'tie  (eptentrionale  de  la  Geimanie. 
Nous  avons  vûdéja  queTheodoric 
voitcontraéké  alliance  avec  les  Rois  des 
Herules  &  desTuringiens.Les  Warniens 
qui  font  les  moins  connus,  occupoient 
une  partie  du  Meckelbourg.  Le  fleuve 
qui  pafïc  à  Roftoc,  conferve  encore  leur 
nom  ,  &  s'appelle  f^varne.  On  voit 
flufli  dans  le  même  païs  une  petite  vil- 
le avec  un  château  qu'on  appelle  f^va^ 
ren.  Tacite,  Procope,  &  plufieurs  au- 
tres Auteurs  ont  parlé  de  ces  ^  peuples.  ^ 

Theodoric  tâche  de  faire  connoîtrc 
â  ces  Princes,  Tinterct qu'ils  ont  d'en- 

a  Voyez  Cluvicr  Qtrmm,  anm  1.  tî^.  c  17, 
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trer  tous  en  ligue  contre  le  Roy  des 
Fr.incois,  &  n'obmet  rien  de  ce  cjuilc 
perr  rendre  odieux.  Il  leur  reprefcnrc 
à  quel  langer  ils  feront  expofcz  eux  &C 
]eu;s  Etats,  s'ils  fouffien:  qu'Alaric 
Piince  piiifUint  foir  opptimc,  parce 
ou'ilors  f\  ny  au^a  perfonne  qui  puif- 
fcs'op^ofer  aux  entre^rifes  ambitieu* 
fes  des  François.  Il  leur  rap  elle  en 
men"îoire  les  oblic;anons  qu'ils  oiu  à 
Evaric  père  d'Alaiic,  &  il  les  exhorte 
à  ^es  leronnoître  en  la  perfonjie  de  Ton 
fils.  Il  leur  dit,  que  pour  le  faire  ils 
doivent  envo)  er  des  Ambaffadeurs  à 
Clovis  5  afin  que  de  concert  avec  les 
feps,5<:  avec  ceux  de  GondeKaud  Roy 
des  Bourguignons ,  ils  l'obligent  à  aban- 
donner Ton  entreprife,  ou  luy  décla- 
rent la  euerre  en  cas  de  refus.  Nous 
re  voyons  pas  que  ces  Princes  fc  (oient 
beaucoup  *  eniuez  en  faveur  d' Alaric,  ni 
qu'ils  fe  foient  mêlez  dans  cette  i^uerre. 

VIII.  La  qu.uriéme  lettre  eft  adief- 
fce  à  C'ovis  même,  qu'il  appelle  A//^- 
é^ii'n.  Api  es  avoir  parlé  de  la  fiintsté 
des  alliances  contractées  entre  les  Rois, 
qui  doit  les  rendre  inviolables  &  fa- 

a  M.  le  Blanc  d^ns  Ton  traite  des  Moncycs  de  Fran- 
ce ,  dit  Luduvis  >  mais  je  u*^  ciouré  ce  n«m  eu  ^uciio 
inaAulcHC. 
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crées ,  il  marque  (on  éconncment  à 
C'ovis,  fur  ce  qu'il  a  appris  qu'il  veut 
rovnprc  ralliaiice  qu'il  a  avec  Alaric^ 
&  même  pour  de  très- légers  fujcts.  Que 
cecte  divifîon  caufe  beaucoup  de  joyc 
aux  peuples  qui  les  craignent  l'un  & 
Tautre  ,  efpeiant  proficer  de  leur  met- 
intelligence  ,  &  en  tirer  quelque  a-^ 
vantagc  fignalc.  Qu'ils  font  tous  deux 
Rois  de  nations  puilTantes;  tous  deux 
encore  dans  la  fleur  de  leur  âge  ,  tous 
deux  braves  i  mais  qu'il  eft  à  crain- 
dre que  leur  valeur  ne  caufe  la  ruine 
de  leurs  peuples.  Qu'il  luy  parle  libre- 
ment ,  parce  qu'il  iuy  parle  du  cœur. 
Que  s'il  employé  quelques  menaces  , 
ce  font  des  menaces  de  ^  pcre  &  d'a- 
mi. Qu^ij  doit  plutôt  picter  l'oreille  à 
fcs  conleils*,  qu'écouter  certaines  per* 
foilnes  mal  -  intentionnées ,  qui  ne 
cherchent  que  fa  perte.  Que  lorfqu'il 
furvient  des  difFérens  entre  des  parens 
&  des  alliez  ,  il  faut  les  terminer  par 
lavis  des  amis  communs.  Qu'il  a  écrie 

a  Ce  feul  endroit  fufïîr  pour  prouver  que  Theodoric 
n'avoir  pas  cpoufé  U  fille  de  Clovis  ,  mais  fa  fœur  : 
car  s*il  eue  éié  Ton  gendre  ,  il  ne  fefcroit  jamais  qua- 
lifié fon  pcre.  Il  fc  donne  ce  nom  à  caufe  de  fon  âge 
plus  avancé  que  celuy  de  Clovis.  D'ailleurs  cranr  Ro/ 
d'Italie,  ÔC  de  prcfque  toutes  les  provinces  qui  compo- 
Toiant  l'Empire  d'Occident,  il  fc  regardoit  comme 

D  iiij 
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â  Alarîc  les  mcmcs  chofcs  qu^à fort  Ejc^ 
ceVence.  Qujixi  rcfte  s  i\  s'opiniârre  â 
vouloir  entreprendre  cette  guerre  ,  & 
s'il  méprife  fes  remontrances  ,  il  doit 
s'attendre  a  avoir  pour  ennemis  Theo- 
doric  &  tous  (es  alliez. 

I  X.  Clovis  ne  fe  lailTa  ébranler,  ni 
parcesraifons  ,  ni  par  ces  menaces  A-  I 
pics  s'être  préparc  à  cette  expédition, 
par  de  bonnes  œuvres,  &  avoir  établi  I 
dans  Ton  armée  une  exafte  difciplinc, 
il  pafic  les  rivières  de  Loire  &deVien- 

^  ne  avec  un  bonheur  incroyable,  mar- 
che contre  Al.^ric  ,  l'atrcint  dans  la 
plaine  de  Vouïl'é,  à  dix  mille  de  Poi- 
tiers, met  fon  armée  en  déroute  &  le 

/;  tue  de  fa  propre  main.  De  là  profitant 
de  fa  victoire,  il  s'empare  du  Poitou, 
de  laXaintonge,  de  TAngoumois,  & 
de  prcfque  route  la  Guyenne  ;  enfin 
il  prend  Bourdeaux  ^Thouloufcoué- 
toient  lestréfoLS  d'Alaric,  pendant  que 
Thierry  fon  fils  fe  rend  maître  de  l'Al- 
bigeois, du  Roiie:gue&  de  r Auvergne, 
jufqu'aux  limites  de  Tancicnnc  Bour- 
gogne. 

X  GeCilic  fils  naturel  d'Alaric  lui 
fucceda  dans  le  refte  de  Tes  E^ats,  & 
étciblif  fa  Cour  à  Nai bonne  \  mais  il  en 
fui  chajtTé  parle  Roy  des  Bourguignons* 
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Thcodoric  priva  Gcfalic  de  la  Couron- 
ne ,  après  quatre  ans  de  règne.  Se  fc 
mit  en  pofTeflîon  de  tout  ce  qui  rcftoit 
du  Royaume  d*Alaiic  5  dans  TETpagnc 
&  dans  la  Gaule  ,  qu'il  gouverna  au 
nom  de  fon  petits-fils  Amalaric  encore 
cnfiint.  Alaric  l'avoit  eu  d'une  Prin- 
cefle,  fille  de  Theodoric  ,  de  laquelle 
nous  ne  fçavons  pas  le  nom, 

XI.   Caflîodore  dans  fa  Chronique  ^» 
fait  remporter  à  Theodoric  une  grande 
victoire  fur  les  François  ,  lorfqu'il  s'em- 
para de  la  Provence.  En  effet,  il  défie 
le  Bourguignons  qui  aflîegeoient  Arles, 
&  les  François  quiétoient  venus  à  leur 
fecours.  Ce  ne  fut  pas  la  (êule  guerre 
quil  eut  a  loutenir;  car  nous  appre-  i.  vm, 
nons  d'une  lettre  de  Caflîodore  queT«-  ^f\^^^ 
lum  grand  Capitaine>qui  fefignaladans 
la  guerre  contre  les  François,  &  devant 
Arles  ,  avoit  auparavant  triomphé  des 
Huns  &  des  Bulgares  dans  la  Panno- 
nie.  Ce  fut  fans  doute  en  ce  même 
temps  que  Sirmic  ville  importante  de 
laPannonie,  fut  reprife  fur  les  Bulga- 
res ,  comme  nous  l'apprenons  de  U 
Chronique  de  CalEodore  à  Tannée 

Quoi-que  nous  n'ayîons  rien  rappor- 
te ici  à  quoi  ce  grand  Miniflre  n'ait  eu 

Dv 
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beaucoup  de  part ,  à  caufe  de  l'cnrierc 
confiance  que  Thcodoric  avoir  en  lui , 
néanmoins  ce  que  nous  allons  dire  le 
touche  plus  particulièrement.  11  cft 
femps  de  niar:^^uer  de  quels  honneurs 
fon  mérite  a  été  recompenfc-  à  la  Cour 
d'Italie.  Et  comme  il  eft  difficile  de  dé-, 
fîgner  précifément  les  années,  aufqucl- 
les  il  a  été  revêtu  de  tant  de  différentes 
dignitez,  nous  les  placerons  félon  leur 
ordre  naturel  ,  en  montant  des  moin- 
xlres  aux  plus  grandes. 


Chapitre  V. 

/.  Dlvfrfes  charges  exercées  par  Cajfio^ 
dure.  La  PréfeElure  de  AhrHZ,2^e^ 
Eloges  cjue  lui  donne  Ik-dcjfusTheodo^ 
rie.  If.  La  Q^eflure^  en  cjuoi  confia 
fioit  cette  char  a  f;.  1 1 L  V  Office  de 
grani  Maître.  Ce  que  ci  toit.  IV.  De 

,  Fréfct  du  Prétoire.  V.  Sa  dij^nité  de 
Patrice.  VI.  Son  Confidat.  VIL  Ses 
premiers  ouvrages. 

m 

L         U E  L  QU  E  neceflTiire  que  fût  la 
V<  préfence  de  Cafïîodore  au  Roy 
jÇl]ÇQdQriç  ,  il,  ne  pût  néanmoins  fe  dif- 
jpcafer  d^c  r^loig^ner  de  la  Courpou^ 
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quelque  temps ,  en  lui  donnant  le  gou- 
vernemenr  deTAbruzzc  Ôc  de  la  Luca- 
nie.  La  raifon  qu'il  apporte  du  choix 
qu'il  avoit  fait  de  fa  pei  fonnc  pour  céc 
emploi,  c'eft  qu'il  n'a  pas  voulu  priver 
la  patrie  de  ce  grand  homme  de  la 
pcfleffîon  dun  bien  dont  les  provinces 
étrangères  avoienr  joui.  Cela  nous  fait 
conjedurer  que  Caflîodore  avoit  dcja 
Clé  Gouverneur  ou  Préfet  de  quelques 
autres  Provinces. 

On  peut,  fans  trop  rafiner  dans  la 
..politique,  juger  que  le  Roy  voulut  fe 
fervir  de  lui  en  cet  emploi ,  pour  rete- 
nir dans  le  devoir  les  cfprirs  rcmuans 
des  Siciliens ,  &  des  autres  peuples  voi- 
fîns  ,  lefquels  il  avoir  déjà  fçû  méiu- 
ger  11  adroitement  qu'il  les  avoit  em- 
pêché de  fe  révolter.  Il  fçavoit  com- 
bien fon  choix  fcroit  agréable  à  ces 
peuples,  &  que  Caflîodore  ne  fe  fervi- 
loit  du  crédit  qu'il  avoit  dans  ces  pro- 
vinces, que  pour  y  affermir  de  plus  en 
plus  l'autorité  Royale,  il  commença 
fon  adminiftration  par  bien  régler  fa  ' 
maifon  ,  ce  qui  eft  fouvent  auffi  diflS- 
cile  que  de  gouverner  ure  province.  Il 
s'abftint  de'prendre  des  préfens  ,  & 
défendit  fous  de  grandes  peines  à  fes 
.  domeftiques  d'en  recevoir.  Il  n'accor^ 
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da  jamais  d*emplois  qu'au  feul  mt^rite  5 
fans  écoutv  r  les  recommandations  i  &C 
il  eut  foin  de  ne  n  cttre  dans  les  charges 
que  des  perfonnes  d'une  p  obité  re* 
connue,  pour  n'en  e  pas  obligé  de  pu- 
Xiiï  les  malverfations  de  ceux  qu'il  y  au- 
roit  laifl'écnrrcrpar  la  faveur. 

Pendant  Pefpacc  d  une  ann^c  que 
dura  fa  Préfedure,  il  fit  travailler  dans 
la  ville  de  Squillacci  fa  patrie ,  à  ces 

L.  xiî.  niervfeilleuxréfervoirs,qui  croient crcu- 
fez  dans  la  concavité  d'un  rocher  ,  & 
remplis  de  l'eau  de  la  mer  ,  où  l'on 
voyoit  une  prodigieufe  quantité  de 
poilTon  de  différentes  efpeces.  C'cft 
dans  ce  même  lieu  qu'il  bâtir  depuis  fon 
Monaftére,  &  peut-être  que  des  lors  il 
jaiéditoit  de  s'y  retirer. 

Il  fèroit  difficile  d'expliquer  les 
grands  avantages  qu'il  procura  à  ces 
provinces ,  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  en  eut  l'adminiftration.  Il  en  parle 
dans  une  de  (es  lettres,  mais  avecbeau- 

^  COUD  demodellie.  Il  les  déchargea  d'u- 
lîe  partie  des  impôts  qu  elles  payoïent 
auparavant.  Il  n'ufa  point  de  contrain- 
te pour  exiger  le  refte.  Il  s'étudia  tou- 
jours plus  à  fe  faire  aimer  qu'à  fc  faire 
-craindre.  Quoi-qu'il  eût  rendu  (ervice  à 
ies  concitoyens  loii^u  il  écoit  encore 


»E  Cassïôcore;  Liv.  t.  85 

îlomme  privé,  imitant  en  cela  Ces  il  lit- 
ûrcs  ancêtres  >  néanmoins  il  voulut  leur 
faire  reflcntir  plus  particulièrement  fa 
bonne  volonté,  lorfquil  fc  vit  plus  en 
état  âc  leur  faire  du  bien  par  Tauto-  • 
rité  que  lui  donnoit  (a  charge.  Thco- 
doric  le  loue  de  fa  fage  conduire  dans 
one  de  fcs  lettres,  &  il  n'eft  pas  poffi- 
ble  d'ajouter  quelque  chofe  à  ces  clo- 

Apres  avoir  remarqué  que  la  vertu 
cft  toûjours  inféparable  du  vrai  hon- 
neur, &  qu  elle  n'a  pas  befoin  de  di- 
gnitez  étrangères  qui  relèvent  fon  é- 
clat,  &  qui  lui  tiennentlieu  de  récom- 
pcnfc  ,  il  ajoute  qu'il  ne  peut  néan- 
moins fc  difpenfer  de  lui  donner  les 
Joiianges  qui  lui  font  dûës  ,  de  peur  de 
s'en  priver  foi  -  même.  Que  rien  n'eft 

J)lus  glorieux  que  d'avoir  mérité  d'être 
oiié  par  fon  Prince  ,  pa^^ce  qu'on  ne 
peut  pas  le  (biipçonner  de  jflatrerie, 
Qii^il  eft  bien  aife  de  le  faire  fouvenir 
des  (êrvices  importans  qu'il  a  rendus  à 
TEtat  :  que  s'il  les  a  mis  en  oubli,  il 
Teut  lui  faire  connoître  que  fon  Prince 
ks  a  gravez  profondément  dans  fa  mé- 
moire. 

Enfuite  il  lui  parle  de  la  révolte  de 
Sicile  appaifcc  par  fa  prudcHcc,  &  du 
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tlefinterenemcni  qu'il  avoir  fait  voir  en 
cette  occafion  ,  ne  cherchant  point 
d'autre  récompenfe  de  cette  bonne 
action  ,  que  la  fatisfadion  de  Tavoir 
faite ,  &  ne  voulant  point  d'autres  tré- 
{oiSy  que  ceux  de  la  vertu  &  de  la  bon- 
ne confcience  :  Que  cependant  5  afin  de 
s'acquitter  de  ce  qu'il  lui  devoit ,  il  lui 
avoir  donné  la  préfedture  delà  Lucanie 
&  de  l'Abruzzei  mais  qu'en  cela  il  s*c- 
toit  fort  méconré,  Caffiodore  s'étant 
comporte  dans  cette  charge  d  une  ma- 
nière à  mériter  encore  de  nouvelles re- 
«»  connoiflances  de  fa  part.  Ainfi,  dit  il, 
«»  j'ai  contraété  de  nouvelles  dettes  en 
^»  voulant  fatisfaire  à  ce  que  je  devois  au- 
•»  paravant.  Vous  avez  fait  voir  en  vôtre 
^  perfonne,  continue- t-il  ,  un  Juge  ac- 
j»  compli,  à  qui  Ton  n'a  pu  reprocher  la 
j»  moindre  faute;  ne  vous  laiffant  ni  prc- 
19  venir  à  l'envie,  ni  gagner  par  la  flattc- 
rie  î  ce  qui  eft  encore  plus  difficile  à 
9i  obferver  dans  fon  propre  païs  ,  que 
99  dans  un  autre  ,  parce  qu'on  y  trouve 
9*  des  parens  &  des  alliez  a  favori  fer,  de 
»»  vieilles  injures  à  venger ,  d'anciennes 
M  querelles  de  famille  à  foùtenir.  Je  prens 
donc  un  plaifir  fingulier  à  rapporter  ce 
a  li  que  vous  avez  fait  pendant  vôtre  *Prc-* 

a  TmusJtaliA  mnjfmtm  bfmm.  Il  n'eft  pas  cUU 


PE  C  ASS10DORE5  L  I  Y.  T.  S7 

^èiture,  qui  a  été  ,  deravcu  de  tout  le 
monde,  un  grand  bien  pourcoiue  Tira- 
lie.  Vous  avez  fait  voir  durant  vôtre  «• 
adminiftration  ,  qu'on  porte  (ans  peine  c< 
la  charge  des  contributions  ,  &  des  u 
fubfiAes,  lorfqu'un  Juge  plein  d'équi-  m 
te  fçait  les  partacer  éealcmcnt  :  carper-  ci 
Ion  ne  n  a  rait  paroitre  de  répugnance  a  u 
payer  les  droits  fous  votre  gouverne-  « 
ment.  Jouïfïez  préfèntement  de  lare-  «c 
compenfe  qui  vous  efl:  due.  Vous  avez  a 
rncprifô  vos  propres  avantages  &  vous  <• 
en  avez  fait  un  (acrifice  aubien  public:  « 
înais  on  vous  rend  le  double  de  ce  que 
vous  avez  négligé  :  vous  avez  l'appro-'^ct 
bation  de  vôtre  maître,  &  les  éloges  de  ce 
tous  les  citoyens.  <€ 

II.  L'année  de  cette  Préfedturc  étant 
ccoulée,  Theodoric  rappella  Caffiodo- 
re  auprès  de  fa  perfbnnc.  Il  étoit  diffi- 
cile de  fc  palTer  de  lui  ,  foit  lorfqu'il 
faloit  écrire  aux  Rois  3  auSenat,  &  aux 
principaux  Officiers ,  foit  lorfqu'il  y 
avoit  quelques  ordonnances  ou  qiicl^ 
ques  loix  à  faire,  foit  loifqu'il  s'agit- 
foit  de  conduire  une  négociation  ,  & 
de  faire  un  traité.  En  u-nmor  on  avoit 
befoin  à  la  Cour  de  fes  confeils ,  de  fon 


s'î!  parle  dçccrtc  Prijfcûurc  pirtîcMÎicrc ,  ou  cîe  la  Pré» 
ùdme  da  Prctoirc  exercée  tlUuIce  par  CalHodore* 
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expérience  ^  de  fon  éloquence,  &  fur 
tout  de  rcxcmple  de  fa  vertu  &  de  (a 
fhodération.  Le  Roy  goûtoit  auffi  un 
txtréme  plaifii*  dans  fa  converfation 
qui  étoitfbrt  (çnvantc.  C'eftce  que  !c 
^  Roy  Athalaric  écrit  à  Calîîodore  mc- 
^  me  :  Lorfquclc  Roy  mon  ayeul,  pou- 
voit  jouïr  de  quelque  repo$,  &  fe  de- 
^  rober  aux  affaires  de  TEtat  ,  il  venoit 
apprendre  de  vôtre  bouche,  ce  que  les 
g.  Sages  dt  l'antiquité  ont  dit  de  plus 
^  beau.    Il  s'inftruifoit  du  mouvement 
des  aftrcs,  il  vous  propofoit  des  quc- 
ftions  fur  les  vaftes  abîmes  de  la  mer, 
&  fur  Torigine  des  fontaines  i  ilexa^ 
minoit  curieufement  les  fecrcts  furprc- 
^  nans  d^  la  nature  i  en  forte  qu*on  Tau- 
^oîda  ^  roit  pû  nommer ,  un  Philofophe  revêtu 
îit'us""*»  de  U  pourpre. 

▼idcre.      Ce  Prince  réfolu  de  ne  fe  priver  pas 
ïîf  f^î*^  davantage  du  fccours  &  du  plaifir  qull 
fbus.     recevoir  de  la  prelence  de  Calliodo- 
re  3  voulut  cependant  l'honorer  de  tou- 
tes les  dignitez  qui  n'étoient  pas  in- 
compatibles avec  fon  féjourà  la  Cour. 
1.  IX.   Il  le  fit  Quefteur,  &  le  Roy  Athalaric 
nous  apprend  qu'il  étoit  encore  fort 
jeune  lorfqu'il  entra  dans  cette  char- 
f9  gc  :  Vous  avez  juftifié  la  conduiic  du 
^  Roy  dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  vôtre 
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perrohnc,éerit-ilà  Gaffiodorc}  car  vous  ^^^^^ 
ayant  fait  recévôir  dés  vôtre  premie-  ••vumi 
rc  jeiinertcjdans  la  charge  de  Q^efteur,  " 
Vous  avèz  été  en  même  temps  à  Té- 
preuve  de  la  corruption  par  rintcgrité 
de  vos  mœurs  &  de  vôtre  confcicnce , 
&  à  couvert  de  la  furprife  par  vôtre  •« 
maturité ,  &  par  une  parfaite  connoif- 
fance  des  loix.  Vous  avez  étélaprin-  «^^^ 
cipalc  gloire,  &  le  plus  grand  orne- tf. 
ment  de  ces  temps-là.  Vous  mettiez  ''[^^J""* 
en  repos  Tefprit  du  Roy  au  milieu  des  " 
foins  du  gouvernement  ^  qui  deman- 
de  une    vigilance  exaâx:  fur  toutes  ^ 
chofes ,  parce  qu'il  fe  tenoit  aflRiré  de 
vôtre  fidélité  inviolable  dans  Tadmi- 
niftration  des  affaires.  Vous  partagiez  ^ 
avec  lui  le  pefant  fardeau  de  la  Royau- 
lé  ,  &  vous  Taidiez  à  le  fdûtenir  par 
la  force  de  vôtre  génie.  11  vous  trou-  ^ 
voit  agréable  dans  les  lettres  que  vous  ^« 
diûiez,  inflexible  à  rendre  la  juftice,  •« 
&  particulièrement  éloigné  de  tout  in-  ^ 
leret.  Vous  n'avez  jamais  fait  commet-  « 
ce  des  grâces  du  Prince.  Jamais  vous  « 
n'avez  fait  acheter  aux  fujets  de  Théo- 
doric  5  par  des  taxes  &  par  des  réfer-  ^ 
vcs  indignes,  ce  que  fa  libéralité  avoir  «« 
une  fois  acccordé.  Vous  ne  vous  êtes  •« 
famais  fcrvi  des  dignitcz  pour  acquc- 


,   ço  L  A  V  1 1 

^  rir  d'nutrcs  tréfors  que  ceux  de  la  hotû 
^  ne  rcpuration,  qu  on  n  achète   pas  à 
^  prix  <l'argenr.    Voilà  ce  qui  avo^  cfaic 
»•  entre  le  Roy  &c  vous  cette  liaifon  fi 
étroite  d'amitié,  qui  vous  étoir  rics- 
gloiieufe  &  très -honorable.  Ccpcn- 
dant  il  vous  chargeoic  du  poids  des 
^  affaires  de  ceux  qui  imploroicnr  le  fc- 
cours  de  fa  juftice ,  parce  qu'étant  rres- 
^  habile  à  juger  du  mérite  des  pcr (bn- 
nés,  &  connoid'ant  Ja  force  &  la  pc- 
nctration  de  votre  efpric,  il  croyoic 
faiic  une  grâce  fignalécà  ceux  que  leurs 
•*  procès  tcnoient  dans  une  continuelle 
*•  agitation  ,  de  les  remettre  fans  délai 
*•  a  vôtre  jugen-^ent,  pour  les  terminer. 
»»  Combien  de  fois  vous  a-t-il  donné  la 
préférence  fur  des  Seigneurs  de  fa 
Cour  beaucoup  plus  â^ez  que  vous, 
»•  parce  que  toute  lexperience  que  le 
grand  âge  leur  avoir  acquifc,  n  appro- 
choit  pas  de  la  fuffifance  &  de  Thabi- 
»'lerc  que  vous  fiftes  paroîre,mêmc 
f  des  que  vous  entrâtes  en  charge?  Ce 
Y'  ^^l'pit  éclater  davantage  vôtre  ^ran^ 
^  cleur  dame,  c'eft  que  vous  rendant  à 
f  tout  moment  digne  de  recevoir  de  nou. 
^  veaux  bien-faits,  vous  aviez  la  çéné- 
^  rofite  de  les  refufer  ,  vous  tenanf  fer- 
^      centre  tous  les  vices  de  la  cupidité. 


C  eft  le  témoignage  qu'un  grand 
Prince  rend  à  la  bonne  conduite  de 
C  ffiodore,  dans  la  charge  de  Qiiefteun 
J'aii  rapporté  une  grande  partie  de  (a 
lettre  ,  non  feulement  parce  qu'on  y 
voit  un  excellent  portrait  de  cet  illu- 
ftre  Miniftre  d'Etat,  mais  aufli  parce 
qu'elle  nous  fait  connoîcre  ce  qu  etoit 
alors  la  charge  de  Quefteur.  Outre  Ia« 
Sur-Intendance  des  finances  qui  en  fai- 
foit  le  capital,  cette,  dignité  donnoit . 
encore  le  pouvoir  de  juger,  &une  fort 
grande  part  aux  plus  importantes  af- 
faires de  l'Etat.  Ceft  ce  que  nous  ap- 
prenons encore  par  la  Formule  des 
Provifions  que  le  Prince  donnoit  de 
çcrte  charge  :  Si  les  dignitez  font  d'au- 
tant  plus  relevées  qu'elles  font  appro- 
chçr  davantage  de  nous,  ceux  qui  en  '^^j,*  • 
font  revêtus,  il  n'y  a  point  de  juge  «•.'p.i4« 
pluspomblé  d'honneur,  que  celui  qui  " 
entre  dans  la  participation  de  nos  plus  ^ 
fccrcttes  penfccs.  (  C  cft  le  Prince  qui  " 
parle  ainlî. }  Il  y  en  a  d'autres  à  qui  Ton  ^ 
confie  la  garde  &  Tadminiflration  *  du  «  * 
Uéfor  public,  d'autres  à  qui  Ton  don-  «'J^'*''' 
PC  le  foin  de  juger  les  caules  des  par- 
liculiers,  d'autres  qui  font  chargez  du  w 
recouvrement  des  droits  de  nôtre  do-  « 
lîiainei  mais  pour  la  Quefture,  nous 
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^  la  regardons  comme  une  charge  cîiftiiw 

gucc  ,  &  celui  qiii  Tcxerce  poiiifoir  erre 
•*  appelle  la  voix  &la  langue  du  Prince 

Il  faur  donc  qu'Hun  Quefteur  foir  toû- 
»»  jours  auprès  de  nous,  afin  d'entrer 

mieuxdansnos  fenrimens,  &de  fcren* 
»*  dre  capable  de  les  expliquer,  ce  qui  eft 

difficile  :  car  il  n'eft  pas  naturel  a  un 

fujerde  parler  en  Souverain, 
w     Confiderez  atîenrivemcnt  le  poids 
»*  du  travail  &  de  1  honneur  que  vous 

âvez  à  foûtenir.  Quand  nous  fbmmes 
«dans  le  doute,  nous  vous confultons 
»*  pour  nous  détermineté    Le  Quefteur 

tient  entre  Tes  mains  la  réputation  des 
w  citoyens  ,  ArThonneur  du  public.  Il  cft 
M  îa  bibliothèque  vivante  des  loix.  Il  doit 
M  être  préparé  à  parler  fur  le  champ,  avec 
»,  tànt  de  fuccés,qu*il  fe  rende  maître  des 
»,  efprits ,  qu'il  les  tienne  attachez ,  & 
f,  qu'il  difpofe  de  la  volonté  des  hom- 
»,  mes  comme  il  lui  plaît.   Il  faut  qu'un 
»,  Quefteur  imite  les  anciens  ;  qu^il  fnfle 
»,  voir  en  fa  perfonne  toute  leur  fagefle, 
«,  &  qu'en  corrigeant  les  mœurs  dérc- 
w  glces  d'autrui,  il  veille  avec  foin  fur 
»,  les  fîennes,  afin  d'empêcher  que  rien 
^  n'altère  leur  innocence.  II  faut  qu'il 
»,  foit  digne  d'être  regardé  comme  l'i- 
„  mage  du  Prince,  qu'il  ait  une  parfaite 
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connoi0ance  du  Droit ,  qu'il  foit  d'une 
grande  circonfpcdtion  dans  toutes  fès  et 
paroles,  qu*il  air  beaucoup  de  ferme- «« 
té*  ..  qu'il  foit  toujours  prêt  àfdonnçr  u 
de  bons  confcils  auRoy ,  ^c.  f« 

Il  n*y  a  rien  dans  tout  ce  difcourç 
qui  ne  (bit  conforme  à  ce  que  les  an- 
ciens ^  hiftpriens  ont  dit  de  TofSce  de  fl! 
Quefteur^    C'étoit  lui  qui  portoic  la 
parole  au  Sénat,  de  la  part  de  l'Empe- 
reur ,  &  qui  y  haranguoit  en  fon  nom^ 
Il  avoir  fcance  dans  tous  fes  confcils. 
U  réppndpit  les  requêtes  qui  étoienç 
préfenrées  à  fa  Majetté.  Il  faifoit  de 
nouvelles  loix.  Enfin  fon  autorité  n'é- 
toir  pas  moins  étendue  que  celle  de$ 
Chanceliers  d'aujourd'hui.  Thcodoriç 
l'appelle  dans  une  de  fe?  lettres  Tjin-i/^. 
tçrprcte  des  loix,  &  il  dit  qu'on  n'ar-^^'*^** 
rive  pas  à  cette  dignité  ou  par  les  gran- 
des richcffcs  ,  ou  d  la  faveur  d'une  il- 
lufti'c  iicUfTince  ,  mais  qu'un  grand  fon4. 
de  fcience  jointâ  beaucoup  de  pruden- 
ce &  d'habileté  peut  la  mériter^  Il  ajou- 
te que  lorfqu'il  donne  les  auires  digni- 
tez,  il  fait  un  préfçnr,  mais  qu'en  con- 
férant celle-  là,il  eft  lui  même  celui  qui 

z  Voyez  Suctonc /;i  Au^ufloc.  6k.  in  Nerone  c,  1^4 
Sparticn  in  HAdriano  imw  :   lacitc^  L  16»  Annale 
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reçoit  le  bienfait,  parce  qu'un  Queftcur 
doit  le  foulager  dans  tous  les  Ibins  & 
dans  tous  les  travnux  du  gouvernemenr, 
qu'il  eft  k  confident  de  tous  Ces  fe- 
crcts,  que  toute  la  réputation  dépend 
de  lui. 

Une  charge  fi  importante  ne  pouvoit 
ctre  mieux  remplie  que  de  la  pcrlbnne 
de  Cafliodore,  qui  avoir  en  degré  émi- 
rent,  toutes  les  bonnes  qualitez  que 
nous  venons  de  voir  marquées.  Ce  que 
nous  devons  encore  admirer  davanrage 
en  lui,  c'eft  qu'il  ait  fçii  ménager  ces 
talens  avec  tant  de  fageflc  &  de  mode- 
ftie ,  qu'ils  ne  Texpolerent  jamais  ni  i 
à  Tenvie  des  Courtifans,  ni  à  la  jalou- 
fie  des  Rois  5  qui  néanmoins  fontadèz 
fouvent  un  crime  d'état  ,  d'un  trop 
grandmérite.  Au  contraire  il  reçût  tou- 
jours des  remcrcîmens  &  des  éloges  ma- 
gmfiqucs  de  !a  bouche  de  Tes  m^jîrres, 
niais  il  en  ufa  airffi  avec  fà  modération 
ordinaire. 

III.  Tlieodoric  bien  loin  de  fe  re- 
pentir de  l'avoir  c^evé  à  la  Qnefture, 
y  joignit  la  charge  de  grand  ^  Maîcrc^ 

a  De\  Officti,  ou  dit  ?flUis  CL  n'yaîrpas 
cans  le  rcxrc  ,  ^/'7>7(/  Maître,  mais  fculcmciir ,  Maî- 
Vwc  ^'^  ^  raif^n  d'ajoû  cr  ^rauci  ^  parce  que  cet 
nA  honoré  (^untrr de  lVt»re  ou  He  Premier, 

Ogicium  viro  ejfés  tunià  gtnli  ^Moimyà  itcoram  , 
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qui  éto  t  p'û:ôc  une  dignité d'épée  que  l.  ix. 
de  robbe.  '^  ^4- 

L'Office  cîu  grand  Maîcr^e  >  croie  de  l.  vri 
faite  garder  Tordre  6^  la  dilcipli ne  dans ^j^^^  ^ 
le  fxalais  du  Prince,  de  préfenter  à  fa 
Majefté  les  Sénateurs  qui  lui  éroienc 
députez  ,  de  îui  expliquer  leurs  de- 
mandes ,  ôc  d'aveitirlc  Roy  de  l'arrivée 
des  AmbalTadeurs  des  Princes  étran- 
gers. Il  avoit  JaSur-Intendance  desche- 
vaux de  porte,  &  des  autres  voitures, 
pour  la  commodité  du  public.  OnTho- 

noroit  du  nom  de  *  Prince  ^  ^^^^^^^  n^fi^ui 
ayant  paflTé  par  toutes  les  charges  de  la  ijflmer^ 
milice.  Ceux  qui  tenoicnr  le  premier 
ran^dans  les  gardes  Prétoriennes  &:Ies 
gardes  de  la  Préfeâure  de  la  ville,  lui 
dévoient  la  (oiimiffion  &  TobéiïTince. 

Quoi-que  cette  dignité  donnât  un 
pouvoir  fort  étendu ,  néanmoins  Theo- 
doric  voulut  que  Cnflîodore  portât  en- 
core plus  loin  Ton  autorité  que  fe^  pré- 
dece(ïeurs.  On  nereconnoifloir  plus  les 
bornes  de  chaques  charges,  fi  tô:  qu- 
elles étoient  polTedées  par  ce  grand 
homme  >  dit  Athalaric  »  parce  que  le  ^h^h». 

milh'f£  perfévHris  mf4nenhr4s  ,  ornetur  nomine  princîpatâsd 
1' Vf .  ForiTi.  6,  A  quoi  il  f*iiit  rapporter  ce  q^ic  Calfio- 
Aore  die  1.  vi  i^Form.  i  x  M  r  co'Ugnx  ft^j  pr^^ 

rogat'tvâ  deco^arur  y  qitirq  iis  gcf.t  m  lifam  mminC'^nnçi* 
f^iâj  >  (.o^nofcitur  cnim  aicre  locum  ^rimmiém» 
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Roy  fc  rcpofoit  fur  lui  de  prcfquc  tou- 
tes les  aftaires,  voyant  que  ce  qui  au- 
roit  accablé  plufieiirs  autres  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour,  fufEloit 
à  peine  pour  l'occuper.  Cette  conduire 
du  Prince  à  fon  égard  devoit  naturel- 
lement faire  n^ui murer ,  &  lui  fufcirer 
des  jaloux  ,  cependant  tout  le  monde 
Kcfcivit  lapprouva.  Il  jouît  toûjours  paifible- 
2"|c*f"î.m€nt  de  la  principale  faveur  de  fon 
murmu-  niaître,  parce  qu'il  n'y  avoit  perfonnc 
irariA.    q«i  1*»^  Vcn  jugeât  fort  digne,  &  qu*on 
llid.     étoit  pcrfuadé  que  jamais  favori  n'en 
fcroit  un  meilleur  ufage.  Ceux  mêmes 
qui  auroient  pû  fe  fcntir  ^oncz  à  mé- 
dire lui  5  en  auroient  été  détournez» 
par  la  confîderation  de  fa  probité  fi  uni-^ 
verfèllement  reconnue.    Ils  auroient 
cjaint  de  s'cxpoferd la  haine  publique, 
.  en  parlant  mi  l  d'un  homme  ,  dont  la 
v^rtu  çtoit  univerfellerocnt  ioîiée  de 
tout  lé  monde. 

IV.  Ce  fut  donc  f^ins  jaloufie  qu'on 
le  vit  peu  de  temps  après  monter  avec 
une  merveilleufe  rapidité ,  à  la  dignité 
de  Préfet  du  Pf  croire ,  parce  que  plus 
le  Roy  lui  faifoit  de  grai  es  ,  plus  (on 
à    exiiémp  *  modération  lui  en  faifoic 


f  Majora  fibi  de  fefecit  optari  »  dtm  ihtrk  modeftiét  tetj 
mihçs  'ma^néi  (flbibmr,  i.  l.  ep. 

fbuhaitcrj 
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fbuhaiter  ,  par  tous  ceux  qui  le  con- 
noilfoienc  :  cependant  il  f^ût  fc  faire 
rc/pefter  des  gens  de  guerre ,  &  il 
réprima  leur  licence  ,  en  même  tempç 
qu'il  traita  les  villes  &  les  provin- 
ces avec  beaucoup  de  douceur.  Mais 
pour  connoitre  ce  que  Cafliodore  fit 
dans Texercice  de  cette  charge,  il  cft  â 
propos  de  fçavoir  en  quoi  elle  confi- 
lloit. 

Le  Préfet  du  Prétoire  jouiÏÏbit  de 
plufieurs  droits  qui  lui  étoient  com- 
muns avec  l'Empereur.  Il  lui  ctoitper-  ^oz-w. 
mis  d'aller  dans  un  char ,  ce  qui  étoit 
autrefois  un  privilège  forr  fingulier.  Il 
condamnoit  à  de  giofles  amendes.  Il 
difpofoit  de  l'épargne  ,  comme  il  ju- 
geoit  à  propos,  llappliquoit  à  ce  qu'il 
ïui  plaifoit  les  biens  abandonnez  &  les 
^ucceffions  vacantes.  Il  punifToit  les 
liialverfations  des  Juges  des  provinces, 
II  pouvoit  rendre  des  fentences  vcib-i- 
lement  :  les  autres  Juges  étoient  obli- 
gez de  les  donner  par  écrit.  Il  jugeoit 
fans  appel.  Il  repréfèntoit  par  roue  la 
perfonne  de  l'Empereur  ou  du  Roy  lors 
qu'il  jugeoit.  Les  gens  de  guerre  &  mê- 
me les  OflSciers  ne  pou  voient  décli- 
ner fa  jurildiétion  ,  quelques  privi- 
lèges qu'ils  cuflent  à  alléguer ,  excepté 

E 
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a     1  Officier  ^  du  grand  M.iîtrc  de  la  Mi- 
tih.  1.  lice.  Il  éroit  chargé  du  foin  des  vivres, 
'^l!'iv.  &  de  faire  venir  des  bleds  dans  les 
Cod.  de   temps  de  difetre.  Il  récompenfbit  des 
^^Amm.'  charges  de  Horaires  &  dcTribuns,  ceux 
Marc.iib.  q^^j  s'cto'cnt  digncmcnr  acquirez  des 
emplois  de  la  2;uerre.  Ces  deux  char- 
ges écoient  allez  ordinairemenr  join- 
rt«  enfcmble,  félon  les  loix  Impériales 
&  les  anciens  Auteurs.  Ses  Gardes  al- 
loient  de  pair  avec  les  Gardes  du  corps 
du  Prince,  qui  ccpendanr  renoienr  un 
rang  confidérableà  la  Cour.  Tomes  les 
autres  dignitcz  avoienr  leurs  bornes  5 
excepté  celle-U.  Theodoric  dit  que  Jo- 
feph  a  été  le  premier  qui  ait  exercé  cet- 
te charge  dans  l'Egypte ,  ce  qui  lui  fait 
ajouter  qu'elle  eft  une  efpécc  de  Sacer- 
doce. Les  Préfets  du  Prétoire  éroient 
de  féconds  Empereurs  ,  à  qui  rien  ne 
manquoit  que  la  pourpre.  Nos  anciens 
Maires  du  Palais  leirr  avoient  fucce- 
d:é.  Et  les  grands  Vifirs  exercent  enco- 
i.vTH.rtune  même  autorité  à  la  Cour  àn 
^'^^   grand  Seigneur.  On  les  appelloit  Pères 
des  provinces  &  Pères  de  l'Empire, 


a  Offirialem.  Ccmorqucï-qu^W  s'expliquf  gcucrale- 
mcnc  de  tous  les  Officiers  fubalrcrncs  qui  agiflcnt 
fous  les  ordres  des  grands  Officiers  >  lignifie  ncan- 
moins  paruculicrcmcniks  Huiiftcrs, 
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félon  une  lettre  du  Roy  Athalaric. 

Nôtre  Préfet  du  Prétoire  trouva  le 
fècrct  de  fe  faire  aimer  du  peuple ,  lors 
même  qu'il  donnoit  tous  fes  foins  à 
remplir  les  coffres  du  Roy  i  alors  on 
connut  par  expérience  que  ce  qu'il  y  a  ^H-  4« 
de  plus  odieux  dans  les  impôts  5eft  Tin- 
juftice  &  la  violence  avec  laquelle  on 
les  exige.  Difpenfant  toutes  chofes  a- 
vec  une  fage  prévoyance ,  il  eut  le  plai- 
fir  de  voir  les  uns  contribuer  même  a- 
vcc  joye  ,  les  autres  payer  leur  taxe  aui 
moins  (ans  chagrin  &  fans  répugnance, 
dette  application  à  augmenter  les  finan- 
ces du  Roy,  en  ménageant  néanmoins 
les  forces  de  Ces  fujets,  lui  attira  encore 
tle  nouveaux  éloges.  A  quelque  gran- 
deur qu'il  fut  arrivé  5  on  le  jngeoit  en- 
core digne  de  quelque  chofe  de  plus 
élevé.  Il  fe  fervoitde  fon  pouvoir  pour 
faire  du  bien.  Il  donnoit  libéralement 
avec  beaucoup  de  plaifir  ,  &  ne  rece- 
voit  jamais  qu'avec  répugnance.  Il  n'a- 
voir de  joye  de  (e  voir  placé  au  deflîis 
tles  auttes,  qu'autant  que  fon  élévation 
luy  donnoit  les  moyens  de  faire  couler 
abondamment  des  grâces  fur  ceux  qui 
ctoient  au  dellbus  de  lui.  Sa  conduite 
ne  fut  pas  feulement  utile  dans  le  temps 
de  fon  adiîûniftration  :  elle  fervit  cn- 

Eij 
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corc  cic  modèle  à  fes  fuccefleurs.  Ils  «- 
voient  honte  de  mal  ufer  d'une  char- 
ge qu'ils  fe  fou venoicnt  avoir  efté  exer- 
cée par  C.:fliodore  avec  tant  d'hon- 
neur. C'cft  ce  qu'on  recueille  delà  let- 
tre que  Theodoric  écrivit  au  Sénat  1 

fon  fujet. 

Il  étoit  Préfet  du  Prétoire  lorfquc 
Theodoiic  fut  obligé  d'aller  à  Rome 
pour  appaifer  le  fchifme  formé  contre 
le  Pape  Symmaque  ,  parce  qu'il  prend 
cette  qualité  dans  les  lettres  que  nous 
croyons  avoir  été  écrites  au  fujet  de  ce 
^'       voyage  du  Roy  félon  la  conjecture 
que  nous  avons  déjà  propofée.  Ainfî 
nous  pouvons  dire  qu'il  exerçoit  cetrp 
charge  l'an  500.  n'étant  âgé  que  d'en- 
viron trente  ans. 

V.  Son  adminiftration  ayant  été  i 
fage  que  tout  le  monde ,  bien  loin  de 
s'en  plaindre  ,  s'efforça  de  luy  donner 
mille  Iciianges,  Theodoric  crùr  répon- 
dre aux  vœux  du  public,  en  l'élevant 
i'^  ' .»  à  la  dignité  de  Patrice.   C'auroit  été 
une  gr.ice  pour  quelqu'autre,  luy  écri- 
»•  vil  le  Roy  \  à  l'égard  de  vous  c'eft  une 
»  rccompenfe  qui  vous  éto  t  dûë  fort  ju- 
wftement.  Et  écrivant  au  Sénat,  pour 
Jbid.  ep.  luy  faire  agréer  le  choix  qu'il  avoit  fait 
de  fa.  peifonne,  il  le  prié  de  fc  fouvç- 
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lîir  deTextréme  modération  qu'il  a  fait 
paroîrrc  dans  la  hauce  dignité  de  Préfet 
du  Prcroire. 

Celle  de  Patrice  éroic  encore  plus 
éclatante ,  &  Clovis  premier  Roy  Chrc- 
ftien  de  France ,  ne  tint  pas  à  déshon- 
neur d'en  porter  le  titre ,  que  l'Empe- 
reur Anaftafe  luy  avoit  offert.  Charle- 
magne  melme  {e  qualifioit  ,  Roy  &  548^  j 
Redteur  du  Royaume  des  François  & 
des  Lombards ,  &  Patrice  des  Romains. 
Cette  dignité  étoit  perpétuelle non 
pas  les  autres  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Elle  donnoit  un  rang  diftingué 
dans  le  Sénat ,  les  Patrices  en  étant  re- 
gardez comme  les  Percs  5  c'cft-pour- 
quoy  ils  n'étoicnt  pas  foûmis  à  fon  au- 
torité. Ils  étoient  auffi  affranchis  de  la 
puifTance  paternelle.  On  peut  voir  leurs  i.  vu 
autres  privilèges  dans  la  Formule  de  ^' 
cette  dignité. 

Caflîodore  étoit  dcja  Patrice  lorfque  ^ 
Theodoric  luy  écrivit  cette  lettre  fî  o-  ep.  U"/* 
bligeante  &  fî  preïTante  pour  le  rappel- 
1er  à  la  Cour ,  d'où  fans  doute  quel- 
ques grandes  affaires  Tavoient  éloigne 
pour  un  temps  :  Nous  prenons  toû- 
jours  un  extrême  plaifîr  à  voir  ceux  *♦ 
qui  ont  trouvé  moyen  d  entrer  dans  « 
lootre  eflimepar  leurs  glorieufes  adtions.. 
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o  Le  foin  qu'ils  ont  de  s'étudier  à  la  vertu 
fj  nous  répond  de  Tamour  &  du  zélé 
»i  quils  ont  pour  nous.  Ceft- pourquoi 
Y>  nous  invitons  par  cette  lettre  'votre 
t9  Grandeur  de  venir  à  notre  Cour,  afin 
>j  qu'elle  reçoive  un  nouvel  ornement 
#1  de  vôtre  prefence  ,  &  que  vous  recc- 
9f  viez  aufli  un  nouveau  degré  de  gloire 
»>  des  regards  favorables  de  votre  Prince. 
„  Vous  méritez  qu'on  vous  recherche  a- 
„  vec  emprelfemcnt ,  après  que  vous  a- 
vez  mis  nôtre  règne  dans  une  (i  haute 
,>  réputation,  &:  que  vous  lui  avez  pro- 
curé  tant  d'éloges  &  tant  de  gloire. 

Cette  n^odeftiede  Thcodoric  eft  re- 
marquable. Il  fe  trouve  peu  de  Prin- 
ces qui  attribuent  à  leurs  Miniftres  tou- 
te  la  gloire  de  leur  règne.  Vous  avez, 
^  continuë-t-il,  orné  la  Cour  par  l'integri- 
té  de  vôtre  confcience.    Vous  avez 
procuré  aux  peuples  un  profond  rc- 
>^  pos  . .  •  Vous  avez  acquis  d'autant  plus 
»*  d*eftime  dans  le  monde,  qu'on  fçait 
que  vous  ne  vous  êtes  jamais  vendu, 
»>  quelque  prix  qu'on  vous  ait  offert ...» 
w  pour  acheter  vôtre  faveur.  Hâtez- vous 
donc  de  venir  >  &c. 

VI.  Peut  être  Theodoric  Tappel- 
loit-il  avec  tant  d'empreflement,  pour 
le  récompenfer  encore  de  l'honneur 
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du  Confular.  Les  Auteurs  ne  convien- 
ncnt  point  de  Tannée  qu'il  exerça  cette  ~" 
grancte  charge,  la  première  de  la  Répu- 
blique 3  donc  les  Empereurs  même  fe 
tcnoierît  honorez.  Cufpinien  veut  que 
ce  foitTan  515.  Les  autres  &  particu- 
lièrement le  Cardinal  Baronius  lemecr- 
tent  Confuiran  514.  ce  qui  fe  trouve 
conforme  à  ce  que  Caffiodorc  même 
nous  en  apprend  :  car  il  paroîtparune 
lettre  de  Theodoric  que  Félix  fut  Con-  ""^ 
fui  ordinaire  l'indidion  4.  qui  tombe 
à  Tan  511.  Or  Caffiodore  met  deux  aur- 
très  Confulats  entre  celui  dç  FeU:^  & 
le  fien,  quiparconfequcnt  nepeuteere 
placé  qu'à  l'an  514. 

Les  Confuls  portoient  des  robbes  i. 
qui  leur  croient  particulières ,  où  l'on  ^^^^^^ 
voyoit  des  palmes  rcpréfentées  en  bro- 
derie, pour  marque  des  vidtoires  rem- 
portées par  les  anciens  Confuls.  Leur 
ornement  de  tête  ell  dépeint  dans  ' 
une  lettre  de  Caffiodore.  Ils  tenoient 
en  la  main  un  bâton  ou  une  efpéce  de 
fceptre  qui  fignifioit  auffi  la  viûoire  ôi 
l'autorité.  Ils  paroifToient  en  public  a- 
vecdesfouliers  brodez  d'or.  Ilsalloient  se 
fin  Sénat  dans  un  char,  au  milieu  du- 
quel  étoit  un  tribunal  d'yvoire  où  Ton 
montoit  par  plylîeurs  marches.  Ou 
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Eortoic  devant  eux  les  faifcenux  &  les 
aches5pour  marque  de  la  puifTiiice  qu'- 
ils avoientdc  punir  les  coupables,  de 
peines  corpovelles  même  de  mort,  lis 
pouvoient  afranchir  les  efclavcs.  Les 
années  croient  marquées  de  leur  nom, 
ic  on  en  taifoit  mention  dans  tous  les 
adtes  publics.  Ils  étoient  obligez  à  une 
cxceflîve  dépenfe  ,  foit  en  diftribiianc 
de  1  argent  au  peuple,  foit  en  donnant 
des  jeux  &  des  fpedbacles.  C'eft  pour 
cela  qu'on  ne  déferoit  cette  dignité. 

3 n'a  ceux  qui  la  demandoient,  de  peur 
e  la  donner  à  des  perfonnes,  que  cet- 
te dépenfe  cxccffive  au'oit  ruinées* 
Comme  Caffiodore  étoit  éeilemcnt  ri- 
che &  magnifique,  on  ne  doit  pas  dou- 
ter qu'il  n'ait  célébré  fon  Confulat  par 
de  grandes  fêtes.  Le  peuple  dont  il  c- 
toit  les  déhces  ,  en  fit  par  tout  des  ré- 
jouïflances  extraordinaires.  Cependant 
il  a  gardé  là-deflus  un  grand  fîlence.  Il 
a  eu  auffi  la  retenue  de  ne  point  mar- 
quer dans  fa  Chronique  ce  qu'il  fit  de 
glorieux  pendant  fon  Confulat.  Il  s'eft 
feulement  contenté  de  dire  que  ce  fut 
durant  ce  temps-là  ,  que  le  Clergé  de 
Rome  &  tout  le  peuple  s'étant  réiini , 
la  paix  &  latranquilité  fut  rétablie.  Ce- 
la arriva  fans  doiuc  par  la  mort  du  Pape 
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Symmaque,  contre  lequel  il  y  avoit 
toujours  eu  quelques  rcftes  de  fchifmc 
&  d'aniinofité.  Etant  mort  cette  année,. 
Hormifde  lui  fucceda  ,  &  fut  élu  par 
tous  les  fufFiages ,  fans  nulle  contradU 
étion- 

VIL  Comme  le  Confulat  n'étoit  a- 
lors  qu'un  nom  honorable,  &  que  les>' 
Empereurs  ou  les  Rois  s'en  étoient  re- 
fèrvé  prefque  tous  les  travaux  &  toures*^ 
les  occupations  ,  Caflîodore  fe  fervit 
peut  être  de  cette  année  de  repos  pour 
mettre  en  ordre  une  partie  de  fes  let- 
tres dont  il  nous  a  donné  douze  livres.- 
Il  eft  au  moins  conflfant  qu'il  ne  les  ré- 
digea qti'aprés  avoir  exercé  la  charge 
de  Préfet  du  Prétoire ,  comme  il  ledit 
/    dans  fa  préface.  Il  appella  ces  lettres 
diverfes  ^  à  cau(e  de  la  variété  du  ftylc 
qu'il  avoit  été  obligé  d'employer  en 
traitant  de  tant  de  diverfes  chofes,  8c 
en  écrivant  à  tant  de  différentes  per- 
fonnes. 

Il  avoit  auparavant  compofc  dbuze' 
Livres  de  THiftoire  des  Gots  dont  nous 
déplorons  la  perte.  L*abregc  qu'en  a 
fait  Jornandés  doit  néanmoins  nous  en 
confolcr.  Le  Roy  Athalaric  dit  que  cét  l.  ixv. 
ouvrage  étoit  d'une  grande  recherche. 
Qii'il  y  avoit  tirédeToubli  les  anciens 
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Rois  Goths,  qui  n  croient  plus  connus, 
qu'il  avoir  rétabli  la  race  Royale  des 
Anialcs  dans  leur  premier  éclat  ,  & 
qu'il  en  faifoit  voir  dix-fept  généra- 
tions entières,  depuis  qu'elle  pofïedoit 
le  /ceprrc  >  qu'il  avoir ramafle  dans  un 
corps  y  ce  qui  étoit  épars  en  plufieurs 
livres. 

Caflîodore  pût  aufli  travailler  à  (a 
Chronique  pendant  le  temps  de  fon 
Confnlati  il  cft  confiant  qu'il  la  com- 
pofft  fous  le  règne  deTheodoric  ^puifl 
qii'illa  lui  dédia.  Pour  fon  hiftoireTri- 
partite  il  étoit  Moine  lorfqu'il  la  com- 
pofa,  fi  nous  ajoiuonsfoi  au  titre  qu'- 
elle porte,  car  il  y  eft  appcllé  Serviteur 
de  Dieu  &c  Convers  ou  Converti  \  noms 
qui  convenoient  aux  Moines  en  ce 
temps- là. 


Chapitre  VL 

/.  Theodorïc  fait  Cajfiodore  Grand- 
Mahre  une  féconde  fois.  1 1.  Réjouif 
fanées  fi' tes  pour  le  Confnlat  du  Prince 
Eyfharic.  Il  1.  Emprreur  Jufiln 
m  ait  r ait  te  les  Ariens.  Theoiortc  em^ 
ployé  le  Pape  Jean  pour  Cen  détour^' 

,   ncr.  I F*  Tkeodoriç  fait  mêHrir  le 
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Pape  en  frifon  &  trancher  la  tête  à 
Syinmaque  &  a  Boece.  V.  Mort  de  ce 
Prince^  &  fon  portrait. 

!•         AssiODORE  étant  parvenu 
jufqu'au  Confulat,  après  avoir 
paflc  par  tous  les  diffcrens  degrez  des 
digriitcz  de  TEtat  &  de  la  Cour,  il  fem- 
bloit  qu'il  devoir  jouïr  naifiblement  de 
tant  d'honneurs ,  &  goûter  en  repos  les 
doux  fruits  de  fes  études,  pour  Icfquel- 
les  il  écoit  fi  paffionné  Néanmoins 
Thcodoric  ne  put  fe  pafler  de  fon  fe- 
cours.  Il  n'étoit  pas  honornble  pour  lui 
de  devenir  une  féconde  fois  Grand- 
Maître  après  avoir  été  Conful.  Theo- 
.doric  ne  voulut  pas  lui  commander 
•.comme  Roy  d'exercer  cette  charge, 
mais  il  l'en  pria  comme  ami  ,  &  Caf- 
fiodorc  s'y  foûmit.  Il  l'exerçoit  dans  le  i. 
"temps  même  que  ce  Prince  mourut  5^^'^ 
félon  Athalaric  fon  fucceffeur.  Mais 
avant  que  nous  conduifions  ce  grand 
:Monarque  au  tombeau,  il  eftà  propos 
que  nous  difions  quelque  chofe  des  der- 
nières actions  de  fa  vie, 

1 1.  Caflîodore   marque   à  Tannée 
515).  le  Confulat  de  l'Empereur  Jaftin,  ^ 
qui  avoir  fuccedc  à  Anaftafe  l'année 
préccdentCj  &  celui  du  Prince  Eutharic 
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à  qui  Thcodoric  avoir  donne  en  nra- 
riagc  quatre  ans  auparavant  la  Piincefle 
Amalafonrhe  fa  fille.  Il  y  eut  beaucoup 
de  rcjouï(T!inces  &  de  fcfcs  magnifi- 
ques pour  célébrer  ceConfulat,  foit  â 
Ravenneoiile  Roytenoitfa  Cour,  foie 
a  Rome. 

Cette  ville  accoutumée  aux  grands 
^  -  .  fpedtacles  ,  admira  néanmoins  ceux  qui 
irtChnii.sy  donnèrent  alors,  oymmaquc  qui 
rcfidoit  en  Italie  de  la  part  de  l'Em- 
pereur, en  fut  fort  fuipris,  &  ne  pou- 
voir comprendre  comment  les  Goths  5c 
les  Romains  avoientpû  raflcmbler  tant 
de  riche(ïès. 

On  fit  voir  dans  ramphitheatre  ,  des 
bêres  de  plufieurs  efpéces  différentes, 
qu'on  n'avoir  poinr  vues  de  mémoire 
d'homme,  &  qui  avoienr  été  envoyées 
d'Afrique  pour  fervir  au  divertiffcment 
du  peuple.  Le  Prince  Eutharic  fe  ren- 
dit par-là  fi  agréable  aux  Romains  y 
qu'ils  auroient  fouhaité  le  po0eder  tou- 
jours dans  leur  ville  ;  mais  le  Roy  le 
rappellaà  Ravenne  ,  où  les  jeux  &  les 
réjouïflances  recommencèrent.  Le  Prin- 
ce y  fit  de  fi  grandes  libéralitez  aux* 
Gots  &  aux  Romains,  que  rica  ne  fur- 
pafïbit  cette  magnificence,  fi  ce  n'eft 
celle  qu  il  avoit  auparavant  fait  paroî- 
tre  d.Rome. 
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C  efi:  par  la  que  Calîîodore  finit  fa- 
Chronique  ,  ce  qui  pcrfuade  qu'il  Ta^ 
cheva  cette  année.  Il  ne  voulut  peut- 
crre  pas  la  poufTcr  plus  loin  dans  la:. 
Tuitc  ,  de  peur  d'être  obligé  de  rappor- 
ter certaines  adtions  de  cruauté  du  Roy 
Theodoric,  qui  ternirent  fort  fa  répu- 
tation fur  la  fin  de  fes  jours.  Des  fou- 
pçons  mal-fondez  de  confpirations 
cona-e  l'Etat  &  contre  faperfonne^  join- 
tes a  fon  faux  zélé  pour  l'arianifuie, 
le  précipitèrent  en  ces  crimes  ,  qui 
font  de  grandes  taches  dans  une  au(E 
belle  hiftoire  que  la  fienne. 

m.  L'Empereur  Juftin  ne  fut  pas^ 
plutôt  affis  fur  le  trône ,  qu'il  fe  mon- 
tra autant  ennemi  des  Hérétiques,  qu'- 
Anaftafe  leur  avoir  été  favorable.  Il 
commença  par  rappellcr  les  Catholi- 
ques que  fon  prédeceffeur  avoir  exilez^ 
èfC  il  déclara  la  guerre  à  tous  ceux  donc 
la  foi  n'étoit  pas  pure.  D'abord  néan* 
moins  il  épargna  les  Ariens  à  caufe  de 
l'alliance  qu'il  avoir  avec  Theodoric  > 
donc  la  puiflance  étoit  redoutable  à 
TEmpire  ,  comme  nous  l'apprenons 
d'une  lettre  du  Roy  Theodoric  à  l'Em- 
pereur ^  Juftinien.  Lifez,  lui  écrit-il  ^cc  a 

2,.Abavi  veftri ,  félon  la  nouvelle  édition    èc  nofïn 
fclou  uac  aurrcde  1585?.  que  je  préfère  i  ve^ri^  Jufti- 
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^-  ^  M  les  mémoires  du  règne  du  pere  de  nô- 

Il,        ,  .  ,  o  r 

M  tre  bis-aycul  i  vous  y  apprendrez  com- 

H  bien  vos  prédecefTeurs  ont  même  relâ- 
»»  ché  de  leur  droit ,  afin  de  mériter  Tal- 
M  liance  de  nos  pères.  Avec  combien  de 
M  reconnoiflance  devez -vous  donc  ac- 
*  La  >i  ceptcr  la  *  grâce  qu'on  vous  ofE  c  au- 
M  jourd'hui ,  &  que  vous  aviez  autrefois 
„  coutume  de  demander?  En  effet  Thco- 
doric  étoit  en  état  de  fe  faire  craindre* 
Aux  forces  d'Italie,  qui  avoient  autre- 
fois fufïi  aux  Romains  pour  conquérir 
prefquc  toute  l'Europe  5  TAfieSc  l'Afri- 
que ,  il  avoir  joint  l'Efpagne,  une 
partie  du  Languedoc  &  la  Provence.  Il 
pofledoir  encore  la  Sicile  &  tout  ce  qui 
^l.viit.  cfl;  enfermé  entre  le  golfe  de  Venife  5  Jes 
y^e^'x^.  Alpes  &  le  Danube  j  jufqu'en  Pannonic 
l\y.  ej>,  fQfj  ancien  Royaume  qui  comprenoit 
ÏSL  ThefTilie,  la  Macédoine  dont  Thef^ 
falonique  la  capitr.le  éroit  gouvernée 
par  un  Préfet  envoyé  du  Roy.  L'IUyrie, 

m'en  éranr  de  fort  baflc  naiflance ,  le  pcrc  de  Ton  bîs- 
aycul  n'éroir  pas  Empereur.  L'Impératrice  Thcodora 
étoit  d'une  naiflancc  aufTi  obfcure ,  fclon  Procopc. 
Anecd.  Aucontrair:  Theodat  ctoit  neveu  deThcodo- 
lic  ,  &  de  la  Mailbn  Royale  des  Amales ,  qui  avoient 
donne  des  affaires  aux  Empereurs  Romains.  On  pour- 
roit  dire qu'^Z'^o^wj  fignine  ^ci  prcdcccflcur  ;  maison 
n'a  ^as  d'exemples  d'une  pareille  fignî-fication.  Voyez 
la  généalogie  des  Rois  Amales  dans  Jornandcs  de  reb, 
i<7^f.  c.  4%.  &  fféiv.  Dans  un  manufcrit  de  Bibiiuthc- 
"^quCiduRay  cotté  iiZ^,  oniii  wtfiri» 
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la  Dalmatic ,  la  Liburnic ,  la  Rhetie  ou  ^- 
le  Païs  des  Grifons  ,  la  Noiique  ou 
Bavière  ,  &  la Souabe  croient  coniprifes 
dans  tout  ce  vafte  efpace.  Theodoric  ^ 
n'étoit  pas  moins  fort  fur  mer  que  fur  ep  i^/ 
tenc ,  nous  avons  une  de  Tes  lettres ,  par  J^^^^^ 
laquelle  il  ordonne  la  conftruétion  de  13.1/.  ^ 
mille  bâtimens,  ce  qui  fat  exécuté  avec 
beaucoup  de  diligence.  L'Empereur  a- 
voit  grand  intérêt  de  ménager  un  Pnn- 
ce  fi  puifïant.  Cependant  le  zcîe  de  la 
Religion  l'emportant  fur  les  confidé-  ^-n». 
rations  d'Etat ,  dans  l'efprit  de  Juftin ,  il 
fit  des  Edits  rigoureux  contre  les  A- 
ricns  ,  que  Theodoric  prote^^eoit,  & 
même  il  n'excepta  pas  les  Goths. 

Le  Roy  en  fut  fort  indigné,  regar- 
dant cette  conduite  comme  une  infra- 
ction de  la  paix,  &  comme  une  mar- 
que de  mépris.  Il  en  fit  de  grands  re- 
proches aux  Catholiques  ,  qu'il  avoit 
toujours  traité  fort  favorablement  jus- 
qu'alors,  ce  qu'il  croyoit  devoir  enga- 
ger Juftin  à  n'inquiéter  pas  au  moins 
les  Ariens  de  fa  nation.  Des  reproches 
il  en  vint  aux  menaces  ,  de  faire  le  mê- 
me traitement  aux  Catholiques.  Il  écri- 
vit aufli  à  l'Empereur  pour  lui  faire  fes 
plaintes,  &  pour  lui  demander  la  révo- 
cation dçfes£  dit  S.  Nou5  n'avons  point 
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CCS  lettres  Jans  le  recueil  de  Caffiodorev 
ce  qui  me  donne  lieu  de  croire  qu'il  eut 
affez  de  religion  pour  prier  le  Roy  de 
ne  le  pas  obliger  d'employer  fa  plu- 
me à  recommander  les  intérêts  de 
riiércfie  5  &  que  le  Roy  eut  auflS  af- 
fez  de  complaifance  pour  le  lui  aecor- 
dcr. 

La  ncgotiation  n'ayant  rien  produit 
par  cette  voye ,  Theodoric  crût  qu'il 
devoit  envoyer  des  AmbaflTadeurs  à: 
Conftantinople  pour  prefler  vivement 
cette  affaire,  &  le  Pape  Jean  qui  avoir 
s  1 3-  fuccedé  à  Hormifde  en  Tannée  513.  fut 
le  principal  de  ceux  que  le  Roy  choifîc.. 
Rien  ne  fur  jamais  plus  extraordinaire 
que  de  voir  un  Pape  devenu  Ambafla- 
deur  d'un  Prince  Arien,  pour  obtenir 
grâce  à  l'héréfie.  Cependant  Jean  ne  pût 
refufer  cette  commiffion ,  craignant  la 
colère  d'un  Prince,  qui  étoit accoûtu^ 
mé  à  commander  aux  Souverains ,  & 
a  s'en  faire  obéïr,  &  qui  d'ailleurs  fai^ 
/bit  de  terribles  menaces  de  traiter  les 
Catholiques  de  fcs^Erats  avec  la  même 
fevérité  que  les  Ariens  étoient  trairez 
dans  l'ctenduë  de  l'Empire.  Jean  fut 
reçu  a  Conftantinople  avec  tout  le  ref- 
pc6t  dû  au  Vicaire  de  J  e  s  u  s-C  h  r  ist, 
^  iun  grand  Saint.  Quelques  miracles. 
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qu'il  avoir  fait  en  chemin,  avoicnt  au- 
gmenté la  vénération  des  peuples  pour 
ô  perfonne.  Néanmoins,  foit  qu'il  ne 
sacquitât  pas  des  ordres  qu'il  avoit  re- 
çus, &  que  bien  loin  de  demander  la 
reftitution  des  Eglifes  aux  Ariens  ,  il 
confirma  TEmpereiir  dans  fon  premier 
deflfein  ,  comme  ce  Pape  l'écrivit  de 
Conftantinople  aux  Evêques  d'Italie  j 
foit  qu'il  trouvât  de  la  réfillance  dans 
1  efprit  de  Juftin ,  qui  ne  redoutoit  plus 
tant  Théo doric  _,  parce  qu'il  le  voyoit 
vieux  &  (ans  enfans  en  âge  deluy  fuc- 
ccder,il  eft  certain  que  l'Empereur  ne 
relâcha  rien» 

IV.  Le  Roy  en  conçût  tant  cîe  fu^' 
reur,  qu'il  fit  arrêter  le  Pape  prifonnicr 
à  Ton  retour.  Ce  qui  augmenta  farage,^ 
fut  qu'il  s'imagina  qu'au  lieu  de  négo^ 
tîer  en  fa  faveur ,  il  avait  traité  avec 
'fïmpei;eur ,  ou  pour  lui  livrer  l'Italie 
&  y  rétablir  Fautorité  Impériale  ,  ou 
our  remettre  Cm  pied  la  liberté  du 
ancienne  République.  On  accufa  du 
même  crime  le  Sénat  de  Rome,  &  par- 
ticulièrement Symmaquc  &  Bocce  fon 
endre  qui  en  étoient  les  deux  plus^ 
rillantes  lumières,  &  qui  avoient  été 
Confuls.  La  colère  du  Prince  que  l'on 
iloit  compter  entre  les  maladies  incurar^ 
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a  blcs  ^  d\inc  Republique,  fit  périr  ces 
deux  grands  hommes  dignes  de  l'im* 
mortalité.  Le  faintPape  mourut  enpri- 
fon  à  Ravenne ,  &  l'Eglifè  l'honore 
— Lil^  comme  Martyr.  Pour  Symmaquc  &c 
Bacce ,  Theodoric  leur  fit  couper  la 
tête.  Sa  mort  arriva  dans  la  même  an-^ 
née  5  après  avoir  régné } 3.  ans  en  Italie. 
On  a  dit  qu'il  étoit  mort  d'cffroy  pour 
s'être  imaginé  voir  la  tête  de  Symma- 

Trocop  l  ^^^^  baflîn  y  où  Ton  luy  avoit 
j.de  belLo  (crvila  hure  d'un  poiflon  de  monftrueufc 
09fbf  giofleur.  Je  n'cxamineray  point  la  vé- 
rité de  cette  hiftoire.  Il  me  fiiffira  de 
dire  ^  que  les  peuples  font  toûjours  fort 
difpofez  â  croire  les  chofes  les  plus  fa- 
buleufcs  fur  la  mort  des  Souverains ,  & 
que  les  bruits  de  ville  leur  font  ordinai- 
rement de(avantagcux  U-dcffus. 

V.  Ennodius  Diacre,  &  enfuite  Evc^ 
que  de  Pavie  honaré  comme  faint,  & 
rccommandable  par  plufieurs  écrits  di- 
gnes d'un  des  plus  grands  Prélats  de 
î'Eglife  5  fait  dans  le  panégyrique  de 
ce  Prince  un  portrait  de  fes  excellentes 
quahtez,  qu'onpeut  croire  être  fidèle, 

a  Jnter  i/tfanubiUs  morhos  Frinciidi  ira.  mmeramr.  PL 
Pancg. 

b  ^4iimvis  fabufofa  &  immania  credehantur^  attcciere 
fmper  fama  crgadominanti'.m  exitus^  Ce  ru.  Tac.  \.  iv» 
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parce  que  Tamoar  de  la  vérité  fut  tou- 
jours le  caradteie  de  cét  authcur. 

Il  dit  d  abord  que  la  faintetc  de  fon 
miniftere  ayant  confacrc  uniquement  fa 
bouche  aux  loiianges  de  Dieu  ,  ilfem- 
bloit  qu'il  ne  pouvoit  pas  Icmployer 
à  louer  ce  Monarque  :  mais  que  c'eft 
pour  cette  raifon  même  qu'il  s  cft  crû 
dans  l'obligation  de  le  faire,  parce  qu'il 
ne  trou  voit  aloiicr  en  luy  que  des  ver- 
tus qui  font  autant  de  dons  de  Dieu. 
Il  rappelle  le  plus  grand  des  Rois.  Il 
dit  qu'il  a  fait  revivre  la  liberté  ,  ÔC 
rétabli  la  Republique  Romaine  dans 
un  état  florifTant.  Que  l'on  compte  le 
oombre  des  guerres  qu'il  a  entrepri fes 
ou  (butenucs ,  par  les  victoires  qu'il  a 
remportées  &  par  les  triomphes  qu'il  a 
méritez.  Que  les  peuples  qui  ont  ofé 
luy  refifter ,  n'ont  fait  qu'ajouter  à  fes 
trophées.  Qu^il  a  porté  fes  armes  viéto- 
rieufes  ,  &  étendu  fes  conquêtes  , 
depuis  les  lieux  les  plus  froids  de  la 
Scythie,  jufqu'aux  plus  chauds  de  l'A- 
frique ,  qui  étoient  auparavant  incon- 
nus, &  même  jufqu'à*  Meroë.  Qu'il 
avoir  dompté  les  peuples  les  plus  belli- 
queux ,  entre  autres  les  Gepidcs  &  les 


a  Iflc  du  Nil. 
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Bulgares  ;  nation  d'aurant  plus  difficile 
à  vainc  e  5  qu'il  eft  prcfquc  inipoflîble 
de  l'afFumcr,  parce  qu'ils  fe  conrca- 
tcm  de  peu,  èc  qu'ils  fe  fauvent  faci- 
lement par  la  fuite.  Que  Thcodoric 
avoir  conquis  l'Empire  d'Occident 
pourfoy,  &  confervéaZenon  l'Empire 
d'Orient,  par  la  défaite  des  rebelles  j 
ce  qui  luy  ccoit  également  glorieux  , 
parce  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  généro<- 
fîté  à  foûtenir  la  Couronne  chancelante 
d'un  Prince  allie,  qu'à  s'en  donner  une» 
Que  l'Eglife  3  l'Empire,  Tltalic  en  par- 
ticulier, Rome  ,  le  Clergé,  le  Sénat  ^ 
auroient  dû  faire  des  vœux  pour  fon 
avènement,  qui  a  rendu  la  liberté  aux 
Romains.  Qu^on  admiroit  en  ce  Prince 
Goth  toute  lapoliteflc  des  Grecs.  Qu^il 
avôit  ordonne  de  grandes  rccompenfcs 
&  fondé  des  prix  pour  ceux  qui  cxcel- 
leroient  dans  réloquence.  Que  puif- 
qu'il  avoit  rendu  par  ce  moyen  la  voir 
aux  Orateurs,  il  étoit  bien  jufte  qu'ils 
l'employalTent  àleloucr.Que  fi  fesPre- 
decelTeurs  aimoient  l'ignorance  ,  c'eft 
parce  qu'ils  ne  faifoient  riea  qui  fût 
digne  d'être  écrit  ou  publié  par  les  fça<- 
vans,  mais  que  Theodoric  ne  leur  ref* 
fembloit  pas,  &  qu'il  efFaçoit  tous  les 
anciens  Rois.  Qu'il  avoit  attiré  en  Ita.- 
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lie  par  de  grandes  iccotnpenfcs  ,  tous 
ceux  qui  excelloicnt  dans  les  arts,  afin 
de  les  faire  refleurir  en  fes  Etats.  Qn^il 
recompenfoit  les  fer  vices  &  les  bon- 
nes adions  des  pères  dans  leurs  cnfans; 
mais  qu'il  ne  faifoit  jamais  porter  aux 
enfans,la  peine  des  crimes  de  leurs  pei  es, 
&  qu'il  fe  contentoit  de  punir  les  fau- 
tes dans  leurs  autheurs.  Qu'il  faifoit  c- 
xercer  fans  ccflè  la  jeunefîe  aux  armes, 
&  qu'il  n'aimoirpoint  d'autres  jeux  que 
ceux  qui  imitoient  les  combats  &  l'arc 
militaire.  Que  cependant  étant  auflî 
heureux  &  auflî  puiflant  qu'il  Tétoit  » 
il  aimoit  néanmoins  la  paix  par  un  prin- 
cipe d'équité  ,  &  qu'il  employoic  fa 
prudence  à  prévenir  les  guerres  &  à  les 
éloigner  de  les  provinces.  Qu'il  avoit 
joint  toute  la  fécurité  &c  touic  l'intré- 
pidité des  plus  braves  ,  avec  toute  la 
défiance  &  toute  la  circonfpeûion  des 
plus  timides.  Que  fi  la  naifllmce  l'avoit 
fait  Roy  ,  fa  valeur  &  fes  autres  vertus 
l'avoient  maintenu  fur  le  trône. 
C'efl:  une  partie  de  ce  qu'Ennodius  dit 
de  Theodoric.  Après  Tavoir  comparé 
&  même  préféré  au  grand  Alexandre  & 
au  fameux  Achilles  ,  il  fait  le  portrait 
de  ce  Prince  quant  au  corps,  avec  des 
traits  qui  ne  font  pas  moins  favorabljs* 
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que  ceux  qu'il  a  employez  pour  faire 
le  portrait  de  Ton  ame  vraiment  royale. 
Il  dit  qu'il  ctoic  fort  bienfait ,  d'une 
taille  avantagcufe  ,  que  fa  bonne 
mine  le  faifoit  aifcment  reconnoîcrc 
pour  Roy ,  que  Téclat  de  Ton  teint  cf- 
façoit  la  vivacité  de  la  pourpre  qu'il 
portoit.  Que  fon  vifage  étoit  ferein  faus 
nuages  ,  fes  yeux  doux  &  agréables  , 
excepté  lorfqu'il  étoit  en  colère  ;  car 
alors  il  étoit  auffi  terrible  que  la  fou- 
dre. Que  tout  parloir,  tout  s'exprimoit 
en  luy  i  qu  il  rendoitréponfe  aux  Am- 
tafladcurs,  enfe  montrant  feulement  , 
&  que  fans  ouvrir  la  bouche  il  promet- 
toit  la  paix  aux  uns,  &  déclaroit  la  guer- 
re aux  autres. 

Plufieurs  autres  Auteurs  n'en  ont  pas 
Dehello  V^^^^  moins  avantageufement.  Pro- 
GQthA.i.  copcquoi-quepeu  favorable  aux  Gots, 
dit  de  luy  que  rien  ne  luy  a  manque 
de  ce  qui  fait  rornement  des  Empe- 
reurs; qu'il  étoit  amateur  de  la  juftice, 
qu'il  faifoit  obferver  inviolablement 
les  loixjou'il  étoit  arrivé  au  fouverain 
degré  de  la  magnanimité  &  de  la  (à- 
^erîe  ;  qu  iln'étoit  inférieur  en  mérite , 
a  aucun  des  premiers  Empereurs ,  dont 
le  gouvernement  avoit  été  dans  une 
iipprobation  univerfclle  i  ^u  il  aimoit 
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fes  fujers ,  foit  Gots ,  foit  Italiens,  avec 
ranr  d'égalité 5  que  fon  règne  avoit  été 
gouré  de  tout  le  monde.  Heureux ,  fi 
ïhéïéCic  n  avoit  pas  terni  le  luftre  de 
fes  gtandes  adtions ,  &  n'avoit  pas  fait 
voir  par  les  dernières  chofes  qu'il  fit , 
qu'ilnya  point  de  véritable  vertu,  où 
la  véritable .foy  ne  fe  rencontre  pas. 

Theodoric  lailTa  tous  Ces  Etats  qui  dé- 
pendoient  de  la  monarchie  des  Oftro- 
gots,  à  (on  petit-fils  Athalaricfilsd'A- 
malafonthc  fa  fille,  &  du  Prince  Euta- 
ricqui  étoit  mort  auparavant.  Amalaric 
confia  d'Athalaric  occupa  le  Royaume 
d'Efpagnc ,  &  tout  ce  que  Jes  Vifigots 
polTcdoient  encore  dans  la  Gaule  Nar- 
bonoife  ou  le  Languedoc.  Jornandés 
fembledire  qu^Amalaric  perditle  Roy^- 
aiime  &  la  vie  dans  fi^n  adolefcencc  , 
&  que  Theudis  qui  avoit  été  fait  Rcgent 
de  fes  Etats  par  Theodoric  dont  il  étoit  r.  îl. 
Ecuyer,  s  en  empara  :  Mais  ce  ne  fut 
quen  531.  que  cela  arriva,  &  Amalaric 
étoit  déjà  marié,  ayant  époufé  Chro- 
tildePrincefle  du  Sang  de  France ,  qu*il 
maltraita  ;  ce  qui  obligea  Childeberc 
Roy  de  France  à  luy  déclarer  la  guerre* 

Fin  dn  premier  Livre. 
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1  COMPREND 

Ce  qu'il  a  fait  fous  Athahric^  Amala- 
fonthe  ,  Thcodat  &c  Vitiges  Rois 
dltalicjufquafa  retraite* 

AvecrAbrcgc  de  l' Hiftoircdc  ces  Princes. 


Chapitre  I. 

/.  Portrait  cjue  Caffio^ore  fahd'Ama- 
lafonthe.  1 1.  Elle  gouverne  au  mm 
de  fon  fils.  111.  Païx  fuite  avec  Us 
Franfoi5,&  diverfes  ncgonations.IV. 
Services  rendus  par  Cafiodore  ,  cfui 
fait  fuhfifler  à  ft  s  frais  une  armée  four 
défendre  le  Royaume.  V.  Son  applica^ 
tien  a  lire  t  Ecriture  fainte.  FI.  Atha^ 
laric  fe  perd  dans  les  débauches.  VU. 
Il  fait  néanmoins  flufieur s  allions  de 
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iufllccy  par  le  confeil  de  Cajjioiore^ 
Vllh  Particulièrement poHr  la  fàreté 
des  fo'res.  IX.  Et  pour  extirper  la 
fimonie.  X.  Il  fait  travailler  a  des 
mitres  d'or  dans  la  Calahre» 

^"       ^"j^  L  y  avoit  fujet  d'appréhender 

que  la  mort  du  Roy  ne  caufât 
de  funeftes  révolutions  dans 
le  Royaume  d'Italie.  La  bonne 
intelligence  avec  l'Empire  avoit  été 
Tompuë  pour  les  raifons  que  nous  avons 
marquées.  Athalaric  n  avoit  que  huit 
*     ans  ou  tout  au  plus  *  dix  lorfqu'il  de- 
lornSi'  vint  l'héritier  d'un  fi  grand  Royamiie  , 
àés  il  ?.  ^  le  fuccelTcur  d'un  des  plus  puillans, 
Tncdix  &  des  plus  fages  Rois  qui  eût  été  au 
monde.  Il  fembloit  quon  ne  de- 
voir pas  Te  flatter  que  les  Gots,  peuples 
belliqueux ,  fufTcnt  fort  difpofez  à  o- 
béïr  aux  ordres  d'un  enfant ,  ôc  encore 
moins  à  fe  laifler  gouverner  par  une 
femme.  Mais  laPrincelTe  Amalafonthe 
•    avoit  d'excellentes  qualitez  qui  l'éle- 
voient  au  defliis  de  toutes  les  perfonncs 
de  Ton  fexe  ,  &  de  fon  rang.Theodoric 
l'avoir  eue  de  fon  mariage  avec  Audc- 
flede  fœur  de  Clovis. 

I.  Cafliodore  qui  ne  s'eft  jamais  laifTe 
corrompre  par  l'efprit  de  "flatterie,  quoi- 
que ç  ait  toujours  été  l'efprit  de  la  Cour, 
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luy  donne  tant  de  louanges5qu'il  cft  dif- 
ficile en  les  lifant,  de  ne  la  pas  juger 
digne  de  l'Empire  de  toiuTUnivers.  Il 
nous  la  reprcfente  partageant  fon  affe- 
ction &  fa  tendreiïe  maternelle  y  entre  . 
le  jeune  Roy  Athalaric  fon  fils  ,  &  fes  i,*' 
fujets  y  qu  elle  aimoit  comme  fes  pro- 
pres enfans.  Si  ce  petit  Prince  luy  eft  f« 
arfaitement  fournis  ,  dit  ce  grand  a 
omme  ,  il  n*y  a  pas  lieu  de  s'en  ($ 
ctonncr.  Le  génie  de  cette  Princeffe  eft  r< 
fi  fuperieur  à  tout  autre  ,  qu'il  n'y  a  gg 
point  de  Princes  étrangers ,  qui  ne  duf-  cr 
fent  par  toute  forte  de  raifons  ,  faire  c< 
gloire  de  fe  fo  umettre  à  elle.  Tous  les 
Royaumes,  tous  les  Etats  du  monde  ^ 
ont  une  finguliere  vénération  pour  elle. 
Sa  vue  imprime  le  re(pe6t  >  fa  parole 
charme  &  ravit  en  admiration.  Quelle 
Langue  peut-  on  nommer  qu  elle  ne  fça- 
che  pas  tres-parfaitcment  ?  Elle  parle 
Grec  auflî  purement  &  auflîéloquem- 
ment  qu  on  parloit  autrefois  à  Athènes.  ^' 
Elle  brilleroit  parmi  les  plus  célèbres 
Orateurs  Latins  que  Rome  ait  produits.  ^ 
Elle  poflede  toutes  les  richeffcs  &  toutes 
les  bcautez  de  fa  ^  Langue  maternelle.  "  ^ 

a  II  paroîr  par  pluficiirs  endroits  de  Procopc  y  qiif 
Ic^  Gocs  parloicnc  ordinairemcnc  une  Lang  le  toute 
diiFcrcnce  dç  celle  djcs  Romains  ,  qu*iU  avoi^nc  coji« 

Fij 
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*,  Eftant  fi  digne  d'admiiation  en  tourés 
M  chofes  univevfellement ,  elle  furpalTe  en 
„  particulier  tous  ceux  qui  excellent  en 
„  quelque  art,  ou  en  quelque  difcipliiie 
„  qui  leur  eft  propre. 
„    Si  c'eft,  ajoiàte  t-il ,  une  loiiange  fin- 
„  gulicre  ,  que  de  'çavoir  fa  Langue  en 
„  peifeftion  :  que  doir-on  dire  de  l'éru- 
„  dition  &  de  la  fagelTe  de  cette  incom- 
^  parable  PrincefTe ,  qui  poflede  tant  de 
^  fortes  de  Langues,&quinon  feulement 
„  les  entend,  mais  les  parle  fans  jamais 
faire  une  faute  ?  ...  Que  c'eft  un  grand 
avantage  pour  tous  les  peuples  ,de  ce 
"  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ayent  befoi» 
"  de  truihement  pour  traiter  avec  cette 
"  Princefle  l  Elle  entend  ce  que  tous 
**  les  AmbalTadeurs  étrangers  luy  diic  it 
**  en  leur  Lanj^ue,  &  elle  leur  répond  en 

la  même  Langue. 
**  Elle  n  joint  à  cette  étude  fi  loiiible 
"  une  parfaite  connoifTai  cèdes  lettres; 
"ce  qui  eft  pour  elle  d'un  p-ix  incftima- 
*'  ble,&  un  ornement  plus  riche  que  le 
"  diadème.  Par  là  el'e  eft  inftruitc  de  U 
"  fagc  conduite  &  de  la  prudence  des 

**  fcrvée  maigre  lous  leats  changcnicns  de  demeures, 
&  malgré  le>.r  mélange  avec  le  Grecs  &  les  Latins. 
11  pan  r  même  par  une  lettre  d'Achalaric.que  les  Se- 
naîeurs  R'  mains ,  pour  faire  mieux  leur  cour  ,  fai- 
foient  apprendre  la  Langue  des  Gots  à  leuis  cnf^ns, 

l.  viii.  Ftmr.  «f.  "i 
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indcns^ce  qui  relevé  en  elle  l'cclat  de 
Ja  dignité  Royale.  Quoi -qu'elle  foitfi 
fçavante  dans  les  Langues,  elle  fçait  fi 
bien  garder  lefilence  en  public,  qu  on  « 
s'imagineroit  qu'elle  ne  fe  feroit  jamais 
occupée  d'étude.  Elle  termifie  en  peu  « 
de  mors  les  procès  les  plus  épineux  &  « 
les  plus  cmbaraflez  Elle  conduit  les  w 
affaires  de  la  guerre  fans  rien  perdre  de  o 
fon  repos  &  de  fa  tranquillité  d'efprit.  *f 
Quand  il  s'agit  des  affaires  qui  concer-  u 
nent  le  bien  public  ,  elle  garde  &  a 
fait  garder  un  fort  grand  fecret.    On  u 
voit  les  entreprifes  exécutées  ,  avant  a 
qu'on  fçachc  qu'elles  aycnt  été  réfolucs  a 
dans  le  Confeil.  Qj^y  a-t  il  eu  de  glo-  n 
rieux  dans  toute  l'antiquité  ,  qui  foit  rc 
digne  de  luy  être  comparé  î  n 

Caflîodore  dit  enfuitc  que  fi  l'on  a 
vanté  la  Princefic  ^  Placidia  ^  dont 
la  naiflancc  étoit  véritablement  fort  il- 

a  Sceur  de  TEmpcrcur  Honorîus  ,  veuve  de  Coii- 
ftancc  ,  qu'Honorius  avoit  créé  Empereur,  ÔC  mer» 
de  Valenrinien  III.  laquelle  s'étant  réfugiée  au- 
près de  l'Empereur  Theodofe  fon  neveu  ,  fut  dé^ 
cXsLxccArégtélle  par  luy,  en  même  rcmps  que  fon  fîls  fut 
créé  Empereur.  Guillaume  Fournicr  qui  a  fait  des 
notes  fur  Cairiodore,  dit  auc  cette  Placidie  étoit  fem- 
me de  Theodofe  le  grand  j  mais  il  fe  trompe  fort. 
Ce  Prince  n'eut  point  d'autres  femmes  que  Plac- 
cille,  &  Galla.  Ce  qui  cft  djt  icy  de  Placidia, ne  con- 
vient nia  l'une  ni  i  l'autre.  Il  a  peut-crre  voulu  dire 
^Ilc  de  Thçodofc,  qui  ravoiceucde  Galla. 

w-i   •  •  • 
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luftre,  &  fi  Ton  a  loiié  fa  légencc  pcn-; 
dant  la  minorité  de  fonfiis^ily  a  nean- 
moins  bien  de  la  différence  entre  elle 
&  Amalafonthe.  Que  Piacidiane  laifTa 
pour  ainfi  dire  à  Ton  fils  que  la  moitié 
de  l'Empiic,  encore  fort  afFoiblijpour 
n  avoir  pas  eu  affez  de  fermeté  dans  le 
l^ouvernement; qu'il  luy  en  avoit  coûté 
î*Illyrie  pour  donner  une  époufe  à  fon 
fils  5  que  les  provinces  avoient  été  fort 
travaillées  de  divifions  ,  nonobftant 
cette  grande  union  de  la  mere  &  du 
fils,  qui  avoient  régné  enfembîeiqu  elle 
avoir  laiffé  relâcher  &  efféminerlc  cou- 
rage des  gens  de  guerre ,  par  un  trop 
grand  repos  i  qu'enfin  le  jeune  Prince 
avoit  reçu  prefque  autant  de  domma- 
ges des  foins  que  fa  mere  avoit  pris 
de  luy  5  qu'il  en  auroit  pu  craindre  de 
fon  indifFcrencejfî  elle  Tcut  entièrement 
abandonné.  Au  contraire ,  continue- 1- 
»  il  5  fous  la  régence  de  cette  fage  Reine, 
qui  defcend  d'autant  de  Rois  ,  qu'elle 
•>  compte  d'ayeux ,  nos  armées ,  avec  le 
»>  fecours  de  Dieu ,  jettent  la  terreur  dans 
j*  le  cœur  de  nos  voifins.Nos  troupes  font 
menagéesavcc  une  conduite  fi  prudente, 
u  qu'elles  ne  font  niruinéespar  des  guerres 
»  continuelles,  ni  corrompues  par  l'oifî- 
veté&  par  une  trop  longue  paix.  Dé^, 
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k  commencement  de  fa  régence,  dans  <« 
uA  temps  ou  tout  eft  à  craindre  >  tout  <« 
eft  douteux,  tout  eft  chancelant  ,  elle  fc 
a  fournis  le  Danube  à  Tltalie  ,  malgré  « 
les  efforts  de  rEmpereut  d'Orient. 

Je  laiife  le  rcfte  du  portrait  d'Ama- 
Iafonthe,qui  peut  pafîerpourle  chef- 
d'œuvre  de  C.aflîodore  dans  ce  genre, 
afin  de  ne,  pas  dire  par  avance  tout  ce 
qui  s'eft  paflTé  pendant  fa  régence  ,  & 
la  minorité  de  fon  filsrCaflîodore  n'eft 
pas  le  feul  qui  Tait  loiice  ;  il  n'y  apref- 
quc  point  d'Auteurs  qui  nq  la  com- 
blent d'éloges,  maisperfonnc  n'a  fait 
(on  panégyrique  ni  fi  éloqucmment 
que  ce  grand  Miniftre,  ni  plus  vérita- 
blement 3  parce  qu'il  connoilfoit  mieux 
que  tout  autre  retendue  defon  mérite. 

II.  Ces  qualitez  &  ces  perfedtions 
tout  çjftraprdinaires ,  avoient  rempli 
les  Gots  d'une  fi  profonde,  vénération 
pour  laPrincc(îe ,  que  malgré  leur  féro- 
cité naturelle  ,ils  ne  balancèrent  pas  un 
feul  moment,  lorfqu'il  falut  fc  foumet- 
tre  a  fa  conduite ,  &  luy  confier  le  gou- 
vernement des  Etats  du  jeune  Athala-? 
rie.  Ils  l'avoicnt  reconnu  pour  Roy 
après  la  mort  de  Theodoric  fon  ayeul. 
Ce  grand  Prince  fe  voyant  cafle  de 
vieillefle  ^  avoit  convoqué  tous  les  Sei- 

F» . . . 
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jQfftaid.  gncurs  de  la  nation,  &  tous  les  prîn- 
^'  cipaux  Offi.ieis  de  la  Couronne  &de 
la  Cour  j  pour  leur  faire  fçc^voir  qu'il 
vouloir  qu*Ath.ilaric  fûtfon  fuccefleurj 
&  pour  leun  ecommanderde  l'honorer 
&  de  le  fèrvir  comme  leur  Roy  ,  d'a- 
voir de  la  confidération  pour  le  Sénat  de 
Rome,  d'aimer  le  peuple  Romain, 
d'enrrerenir  toujours  une  bonne  intelli- 
gence dvec  l'Empereur  d'Orient.  Il  fc 
repenroit  fans  doute  de  l'avoir  rom- 
pre, ou  d'y  avoir  donné  aiteinre  par 
un  trops;tand  zele  poui  l'Arianifme. 
Les  Seigneurs  obéirent  fort  exadc- 
'  ment  à  Tes  ordres  ,  fe  fouvenant  des 
obligations  infinies  quçtoute  la  nation 
avoit  au  grand  Theodoric,  qui  de  ban- 
nis &  d  efclavcs  qu'ils  étoient  aupa- 
ravant 5  les  avoit  fait  régner  dans  les 
plus  belles  &  les  plus  riches  provinces 
de  l'Empire  Romain. 

La  mémoire  du  Prince  Eutaric  pcrc 
d'Athalaric  ,  qui  s'étoit  fait  fort  aimer 
des  peuples  par  fa  libéralité,  fa  ma^ni- 
'  ficence  ,  fa  valeur  ,  fon  adreflfe  dans 
tous  les  exercices  militaires  ,  &  par 
pluficurs  autres  bonnes  qualitez  vraie- 
ïnent Royales,  fervit  beaucoup  au  petit 
Prince  fon  fils  ,  pour  luy  gagner  les 
cœurs  de  fes  fujcts.  Enfin  Caflîodorc 
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xjui  ctoit  fort  accrédité  dans  toute  la 
nation  ,  &  qui  avoit  un  merveilleux 
empire  fur  les  efprits ,  ne  contribua  pas 
peu  à  les  difpofer  en  faveur  d'Amala- 
fonthc  &  d'Athalaric. 

I  I  L  Les  François  étoient  les  plus 
puifTans  voifins^&lesplus  redoutables 
ennemis  qu'eût  le  jeune  Roy  ,  quoi- 
que depuis  la  mort  du  grand  Clovis  le 
Royaume  eût  été  partagé  entre  fes 
quatre  fils,  ce  qui  fembloit  les  avoir 
affoiblis.  Ilsnepouvoient  oublier  Tin- 
jurc  qu'ils  croyoicnt  avoir  reçue  de 
Thcodoric  &  du  Prince  Euthariclorf- 
qu'ils  les  avoient  empêchez  de  s  em- 
parer de  la  Provcncejqu^ils  regardoient 
comme  leur  appartenant  par  droit  de 
bien-féance  &  de  conquête  après  la 
mort  d'Alaric.  Ilsniéprifoientrcnfancc 
d'Athalaric,  &  fe  préparoient  a  luy  faire 
la  guerre,  fe  promettant  une  pleine 
viâoirc.  *  Pour  ne  pas  s'cxpoferaulu- 

a  Jornandés  dii  cela  formellement.  Siscbcrc  Ta  die 
après  luy,  &  ^émoiçneque  Thierry  Roy  d' Auftrafîe 
ayant  entrepris  la  guerre  contre  les  Got5,  les  obligea 
à  hiy  céder  tout  ce  qu'ils  poflcdoient  dans  les  Gaules. 
Le  Cardinal  Baronius  (a  Tan  530.)  riche  de  réfu- 
ter Sigebert  ;  mais  il  ne  parle  point  de  Jornandcs:  ÔC 
d'ailleurs  fes  raifons  ne  font  pas  convaincantes.  La 
principale  qu'il  tire  d'une  lettre  de  CafTîodorc  (  /.xt. 
ep.  1.  )  pourroit  être  tournée  contre  luy.  On  voit  par 
la  que  Liberius  Préfet  des  Gaules  en  avoit  été  fap« 
pelle:  Ne  de  RepubUca  hem  merifusy  diu  abfcns,j}ut.tretur 
itt^TAïus.  Pourquoy  lappelU  finon  parce  que  «eue 
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zard  d'une  guerre  perilleufe  on  refoltif 
jor}i.:}til  d'acheter  la  paix  en  abandonnant  aux 
ibtd.      François  cequiétoitau  delà  des  Alpes# 
Les  conditions  fcmbloient  fâcheufcs, 
mais  elles  étoicnt  néceflaires  pendant 
une  minorité.  Tour  lerefte  du  Royau- 
me d'Italie  ,  la  Sicile  y  la  Pannonie  , 
la  Mœfîe  ,  plufieurs  aurres  Provinces 
voifines  ,  la  Norique,  la  Souabe  >  la 
Dalmatie  &  Tlftne  demeure  eut  ,aiî 
Roy  Achalaric  ,  &  Ton  y  vit  régner 
une  profonde  paix ,  qu'on  peut  attri- 
buer particulièrement  à  la  bonne  con- 
>  ^  ^-    duitedeCaflîodore&afes  fiches  confeils. 

^  Il  écrivit  au  nom  du  jeune  Prince 
jornnrid.  fou  maître  à  l'Empe  cur  ^  Juftmien  , 
r^'vTu  ^^^^  regnoit  depuis  quelques  mois  enla 
ep.  I.    place  de  Juftin  ,  afin  de  luy  demander 

parcic  des  Gaules  avoir  cré  ccdéc  aux  François  ?  il 
eft  vray  que  CalTiodorc  dir  quMn*a  pas  perdu  pour 
cela  fa  Préfecture;  mais  c'eft  parce  qu'on  luy  en  con- 
ferva  Thcnneur,  &  que  même  on  luy  conféra  d'auires 
dignitez  plusjéminentes  ;nous  parlerons  encore  bien- 
tôt de  cette  diffi.ulrc  qui  n*eft  pas  petite.  Peut-être 
qu'après  avoir  cède  pendant  quelque  temps  ces  païs 
aux  François  >  les  Gots  eurent  occafion  d'y  rentrer. 

a  L'in l'cription  de  la  4ettrc  eft  à  Jbftinien  ;  cepen- 
dant bien  des  raifons  fcmblenr  perfu;idcr  qu'elle 
s'adrcflcà  Juftin,  comme  on  lit  dans  un  M  S.  cfu  Va- 
tican. I.  L'Empereur  auquel  écrit  Arhalaric  ctoit 
vieux  :  Pw/jor/Ua  it^que  nojtri  ,  folatia  merfatttuf  Pritt' 
cipis  loftgJLvihtibere.  Ce  qui  convient  àjuftiii  &  non  pas 
ajuftinicn  dans  ce  temps-là  ,  pu i fq ue  Procope  l'appelle 
fort  jeune  quand  il  fucceda  a  Juftin.  Anecd  i.  Aiha* 
laric  dit  de  TEmpcrcur  à  qui  il  écrit  :  Vos  genltO" 
tm  metmmJtalia  ydmau  cUriute  4€ç»rfijih,  Cela  oc 
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(a  proreâion  pour  un  Roy  enfant  & 
pour  une  PrincelTe  veuve.  Il  fupplie 
(à  M.ijefté  de  fe  (bu venir  que  les  ani- 
jnoficez  ^  les  haines  doivent  erre  en- 
fevelies  avec  les  morts ,  qui  en  ont 
été  le  fujet,  mais  que  la  bonne  volonté 
qu*on  a  eue  pour  Ces  amis  doit  fe  con- 
tinuer après  leur  mort  à  leurs  enfans. 
C  etoit  le  prier  adroitement  d'oublier 
tous  les  fujets  de  plainte  que  Theodo- 
ric  avoit  donnez  à  TEmpire,  &  de  ne 
çonfèrver  la  mémoire  que  des  (êrvices 
qu  ilJuy  avoir  rendus>&:  de  l'alliance  qui 
avoit  éré  entre  les  Romains  &  lesOftro- 
gots.  La  lettre  fut  portée  par  des  AmbaC- 
fadeurs  qui  allèrent  à  Conftantinople, 
afin  de  renouvellerles  anciennes  allian- 
ces L'Empereur  enufafort  généreufe- 
ment,&  ne  voulut  pas  tiret  avantage  du 
bas  âge  d'un  petit  Prince  c]ui  rcclierchoit 
fon  amitié,  Athalaricluy  avoit  deman-* 
dé  par  cette  ambaflfade  qu'il  lui  plût  de 
1. adopter^en  le  faifant fon  ^  fils-d'armes> 

convient  qu*à  Juftin.  Le  perc  ci*AchaUric  étuir  Eu- 
taric  qui  fut  Conful  avec  Juflin.  5.  Eurarx  AVcit 
éré  fait  le  fils-d'c^mes  de  l' Empereur  à  qui  la  Icirrc 
cft  adrefTce ,  &C  cét  Empereur  éroit  plus  âgé  qu'Eu- 
taric  :  ^Defiderio  q:ioque  concordtje  facius  eft  fer  arma  fi- 
lms ,  quamiAs  "jobis  peut  videbatrér  énquicvus, 

a  l\  y  avoit  encore  une  autre  manière  d'acîoptet ,  ert 
coupant  la  première  fois  la  chevelure  à  celuy  qu'on 
Youloit  faire  fon  fils.Ainli  Charles  Marrel  civoy* 
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comme  Theodoric  Tavoit  été  faît  par 
Zenon  :  cette  cérémonie  reflembloic 
ratiar  ^^^^  ^  Celles  de  nos  Chevaleries.  Le 
l.  iv.fjf.  pcre-d*armes  envoyoit  à  celui  qu'il  a- 
llif'ep  J^F^^^  pourfon  fils,  des  chevaux  ^des 
1.  &  5.  épeeSj  des  boucliers,     de  routes  fortes 
d'armes  cfFcnfives  &  défenfives.  Par-là 
Tun  &  l'autre  contradoient  un  étroit  en- 
gagement de  s'aider  mutuellement  dans 
les  guerres  qu'ils  auroient  à  fbûtenir. 
Nousnefçavonspasce  quefitl'Empereur, 
ni  comment  il  répondit  à  cette  prière. 

Au  même  temps  CalTIodorc  écrivit 
féparément  au  Sénat,  &  au  peuple  de 
Rome,  pour  leur  donner  avis  de  la  part 
du  Roy  ,  qu'il  avoir  été  élevé  fiir  le 
thrônede  fcs  ancêtres,  par  le  confen- 
tement  unanime  de  tous  les  peuples  , 
foit  Gots  foit  Italiens.  Des  AmbalTa- 
deurs  furent  aullî  envoyez  à  Rome  afin 
^  de  prêter  au  nom  du  Roy  ^  les  f^rmcns 
ordinaires  de  confervcr  les  privilèges 
Se  de  rendre  la  juftice,  &  pour  exiger 

fon  fils  Pépin  .1  Liiirprand  Roy  des  Lombards,  quf- 
lui  coupa  la  chevelure, &  devinrparlà  Ion  perc.  Paul 
Diac.  \.  s  de    fit  s  Lon^obard,  c.  n- 

a  AthaUric  dit  dans  fa  lerrre  au  Senar:  EectTfajdrti 
*ifeftri  c^ATum  reparamtés  exemplum  :  itérât  %fohis  per  qatin 
juraris»  Pour  bien  entendre  ces  paroles  ,  il  faut  remar- 
quer que  Trajan  fut  le  premier  Empereur  qui  fc  foun^jc 
à  faire  un  ferment  ca  ple-n  Scnat><'elon  Pline-dans  fon*» 
Pancgvrique:  Accedis  ad  Confiélis  felLam  ,  Adigendum  te 
frdbes  in  verb^  Fïinc'iinltusignùtaj  nifi  cùm  jnrare  cogcnnt 
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des  Romains  le  ferment  de  fidélité.  Le 
Comte  Sigifmcr  étoit  le  plus  confi- 
derable  des  Ambaffadeurs  qui  furent 
dépêchez  vers  le  Sénat. 

L'Eglife  Romaine  croit  alors  gou- 
vernée par  Félix  III.  que  Theodo- 
ric  avoir  mis  de  fa  propre  *  autorité  ^ 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre ,  après  la  mort 
de  Jean  ;  ainfi  ce  Pape  ne  pouvoir  être 
que  fort  favorable  au  jeune  Athalaric. 
Il  cft  vray  que  Félix  n'avoir  pas  été  d'a- 
bord agréable  au  Clergé  ni  an  peu- 
ple ,  qui  fe  voyoient  privez  de  leur 
droit  d'élcdtion  ,  par  Tentreprife  de 
Thcodoric.  Mais  ce  Pape  étoit  d'ail- 
leurs fi  digne  de  la  place  qu'il  occupoit, 
&  il  gouverna  avec  tant  de  fagefîè  , 
qu'il  eut  bien-tôt  l'approbation  &ra-  ihid.  tf^ 
mitic  de  tous  les  Romains.  Callîodorc 
leur  écrivit  de  la  part  du  nouveau  Roy 
pour  les  remercier  de  ce  qu'ilsavoient 
reçu  ce  Pape  ,  &  pour  les  prier  de  fc 
donner  de  garde  de^  toutes  contcfta- 
rions  de  ne  fe  fbuvenir  des  anciens 
fchifmcs^que  pour  les  avoir  en  horreur. 

a  Cela  n'cft  pas  corurairc  à  ce  que  nous  avons  die 
cy-dcfl*us  p.  ^  8.  Il  cil  certain  qucThcadoric  irrité  coa*' 
rrcles  Catholiques  à  caufc  de  la  perfécurion  déclarée 
aux  Ariens,  changea  de  conduite  envers  rEelile  Ro- 
maine i  Se  ce  fut  alors  (^u'il  ufurpa  le  droit  d*c:abLic  • 
les  Papes. 
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7W.  Apres  avoir  pourvu  à  la  Capitale  >  il 
écrivit  aux  Gouverneurs  des  provinces 
*      dansritalic,laDalmaiie,&  les  '  Gaule^-, 

^  pour  Us  avertir  de  prendre  ferment  des 
peuples.  Le  Roy  fe  recommanda  auffi 
dés  le  commencement  de  fon  règne  > 
aux  prières  des  Evêques  Catholiques, 
quoy-qu'il  fût  élevé  dans  la  profcffion 
de  l'Ariunifmc.  Mais  cette  politique 
étoit  neceflaire  pour  attacher  ces  Prélats 
à  Tes  intérêts ,  &  pour  les  engager  par 
là  à  contenir  les  peuples  dans  Tobéif^ 
fance.  • 

J\fin  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
pouvoit  contribuer  au  bon  gouverne- 
ment &  à  la  félicité  de  les  Etats ,  il  rem- 
pht  les  charges  des  phis  dignes  fujets, 
&  en  éloigna  ceux  qui  en  avoienc  a- 
bufé.  Afin  même  de  piquer  d'honneur 
ceux  qu'il  en  avoir  pourvûs,  &  de  les 
obligera  s'en  bien  acquiter,il  leur  don- 
na de  grands  éloges  dans  les  lettres  qu'il 

a  la  (îxiéme  lerrrc  adrefTee  à  Libcrius  Préfet  des 
Gaules,  ôc  la  fcpticmc  qui  prouvent  que  les  Gots  é- 
iqient  cnccre  mai  rcs  d'une  partie  des  Gaules  ,  ont 
peut-être  été  c  rires  avant  le  traité  fait  avec  les  Fran- 
çois,par  lequel  la  Provence  leur  étoit  cédée  Voyex^  cy» 
iejjus  jf,' 19  Pcut-c-re  aulTi  que  Jornandcs  s'eft  trom- 
pe /orfqu'il  a  dit  qu'Amalafonthe  leur  avoitlaifTc  la 
Provence,  &  que  cela  ne  s'cfl  fait  qu*cnfuife  par  Vi- 
liges ,  ce  qui  eit  plus  conforme  à  nos  Hifloriens  Fraiv- 
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kur  écrivit ,  &  dans  celles  qu'il  adi  efla 
M  Sénat  pour  s'informer  du  choix  qu'il 
avoir  fait  de  leurs  perfonncs. 

IV.  On  doit  attribuer  à  Cadîodorc^^  ^^cr^^^ 
rheureux  fuccés  du  règne  d'Athalaric  ,o! 
&  tout  ce  qu'il  fit  dans  ces  commen-  à-e.dtéii" 
cemens,  pour  établir  la  paix  &  le  bon 
ordre  en  fcs  Etats  j  puifque  ce  Prince 
Riême  luy  en  défère  tout  Thonneur, 
Il  luy  rend  ce  témoignage  qu'il  l'a  aidé 
Don  feulement  de  fa  plume  ,  mais  auffi 
de  fon  cpée^étant  également  homme  de 
cabinet  &  homme  de  suerie  II  dit  qu'il 
eft  rei^evableà  (es  travaux  ,  de  ce  que  j.jvic  rc- 
TEmpire  &c  l'Etat  n'avoient  point  fouf-  P"- 
tcrt,&  de  ce  que  les  lu  jets  n  avoienr  point ix  ep. 
eu  à  travailler.  Qu'il  avoir  fuftiàtout  ^\^ç^,^^ 
dans  un  temps  de  nouveau  règne  ,  où  usore 
ion  avoit  eu  ranr  de  chofes  à  régler  &  à  f^ht' 
ordonner  Rien  ne  fe  faifoit  que  par  fon  rarct  hn- 
avis,il  di  dloit  tous  les  ordres  qui  étoient  H]^^^' 
envoyez  dans  les  provinces,ou  adreflez 
aux  Miniftres  chez  les  Princes  étrangers. 
11  écoit  alors  Grand  Mdître,  mais  A- 
ihalaric  le  fie  bien-iôr  après  Quefteur. 

Il  falut  pourvoira  la  fureté  des  côtes 
d'Italie  qui  étoient  menacées.  On  ne 
jugea  perfonne  plus  capable  que  lui  de  ' 
commander  les  troupes  c^ui  les  gar- 
doient.  Il  fallut  donc  que  de  Miniiîlrc 
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d'Etat  il  devint  General  d'armce;  Si 
TiL  il  s'acquira  de  cet  employ  avec  autant 
d'intrépidité  &  d'expérience ,  que  s'il 
avoir  toujours  fait  le  métier  de  la  guer- 
re, faifant  voir  en  fa  perfonne  toute  la 
valeur  de  (es  ancêtres,  dit  le  Roy  Atha- 
laric ,  qui  fut  fort  fatisfait  de  fcs  fer- 
vices  .  ' 

Quoi-que  nous  n'c  fçachions  pas 
prccifénient  quelle  fut  la  caufe  de  cette 
expédition ,  néanmoins  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  Ton  craignoit  quelque 
invafion  de  la  part  de  l'Empereur  Ju- 
ftinien,  qui  avoir  déjà  écrit  à  Amala- 
^     fonthe  pour  redemander  *  Lilybcc 
place  importante  de  Sicile,  &pour{c 
plaindre  de  ce  qu'elle  avoir  donné  re- 
traite à  des  dcferteurs  de  fes  troupes  » 
qu'elle  ne  vouloir  pas  rendre.  Il  vou- 
loir auflî  avoir  raifon  d'une  infulre,que 
les  Gots  avoient  faite  a  certaine  place 
de  l'Empire.  On  avoit  d'ailleurs  décou- 
vert les  intelligences  ferrettes  que  Ju- 
ftinien  entrerenoir  avccTheodat  Prince 
Pr«-#/).  du  fang  du  coté  de  fa  mere  ,  mais  fi 
^ieiioGot,  avare ,  que  pour  de  ï'argent  il  auroit 
c.  3.      vendu  le  Royaume  entier,  fur  lequel  il 

a  Thcodoric  en  mariant  fa  focur  au  Roy  des  Van- 
dales, luy  avoit  donné  Tufage  du  port  de  Lilybcs. 
Aprt-s  la  défaite  des  Vandales  BelifTairc  rcdemandoic 
ce  porc.  Voytz  Procopc  1,  1 1.  de  Bello  Fand,  caft  f  « 
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avoir  de  fi  juftes  prérenrions,  &c  dont 
en  effet  il  devint  maître  dans  la  fiaitc. 
Theodat  avoit  traité  avec  Jullinien 
pour  Iiiy  livrer  laTofcane  ,  où  il  poiTé- 
doir  de  grandes  terres.  Il  avoit  reçu 
quelque  chagrin  de  la  part  de  la  Reyne, 
parce  qu'elle  luy  avoit  fait  une  forte 
rcprin^ende  fur  (es  ufurpations,  &  Ta- 
Voir  obligé  a  reftiruerce  qu'il  avoit  pris 
injuftement.  Pour  fc  venger  de  cette  in- 
jure il  avoit  promis  à  TEmpereur  de  le 
rendre  maîrre  de  la  Tofcane,  &  en  rc- 
compenfe  de  fatrahifon,  il  devoir  être 
reçu  dans  le  Sénat ,  &  toucher  une 
fomme  confiderable. 

Caflîodore  diffipa  tous  fes  mauvais 
defTeins  par  fa  prudence,  &  ne  fe  con- 
tentant pas  de  payer  de  fa  perfonnc  ÔC 
fur  tout  de  fa  tcte  ,  il  entretint  a  fes 
dépens  les  troupes  des  Gots ,  qui  gar- 
doient  les  côtes  ;  afin  de  n'ctrc  point 
à  charge  aux  provinces,  &  de  ne  point 
épuifer  l'épargne.  C'eftcc  qu  Athalaric 
nous  apprend  de  fon  Miniftre.  Il  en 
avoit  ufé  fouventavec  la  même  génc- 
rofité  ,  fous  le  rçgne  de  Theodoric,  l.  t,if. 
Elle  cft  fi  éloignée  de  la  conduite  ordi-  ^ 
naire  ,  quelle  paroîtroit  incroyable,  fi 
l'Hiftoire  du  Cardinal  Ximenés  don- 
née depuis  peu  au  public  par  un  fça-» 
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vant  &  cloquent  Prélat,  ne  nous  rc- 
l^ijloire  préfenroit  ce  grand  Miniftre  levant 
du  Card.  ^nc  atiTiéc  à  fes  frais,  &:fai(ant  lacon- 
far  M.  quere  d  Oran  ,  lans  qu  il  en  coûtât 
iif^ff^f  prefque  au  Roy  Catholique  ni  à  fcs 
/.  3.  '  (iijcts  5  que  des  applaudificniens  &des 
aétions  de  grâce. 

Nul  particulier  n'eut  fiijet  de  fc 
plaindre  que  l'armée  commandée  par 
Caffiodorc  lui  eût  fait  le  moindre  tort, 
dit  de  lui  le  Roy  fon  maître ,  &  par 
cette  conduite  il  Ce  montra  le  véritable 
défenfeur  des  peuples  qu'on  voit  fort; 
fouvent  accablez  par  ceux  mêmes,  qui 
fèmblent  n'être  armez  que  pour  les 
défendre  &  les  protéger.  Tel  fut  le 
gouvernement  de  Metellus  en  Afie  & 
'  de  Caton  en  Efpagne ,  ajoute  ce  Prince. 
'  y  s'eft  montré  fi  porté  à  flûre  du  bien, 

*  qu'il  fembloit  n'ufer  de  la  faveur  de 

*  Con  Roy  ,  que   pour  obliger  tout  le 

*  monde.  Il  vouloit  bien  même  fe  per- 

*  fuader,  qu'il  n'avoit  aucun  autre  pou- 
^  voir  que  celui  de  faire  plaifir.  Il  étoic 

affable  &  tendre  â  tous  ceux  quiTappro- 
choietit.  Il  faifoit  paroître  une  mer-. 
'  veilleufe  modération  dans  les  profpc-^ 
^  rirez.  Il  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit  que 
de  fe  mettre  en  colère  ,  &  pour  en  ve- 
nir là  y  il  falloit  qu'il  eût  écc  bien  ir- 
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rite.  Il  prenoit  plaifii:  à  diftribuer  &  à  ^ 
rcpandrc  abondamment  fes  propres  •« 
biens,  mais  il  ne  fçavoit  point  les  voyes  «« 
de  remplir  fes  mains  du  bien  dautruy. 

V.  Si  nous  voulons  apprendre  de 
quelles  fources  Calïiodore  avoit  tiré 
les  fecours  qui  luy  croient  néceflaires 
pour  vivre  fi  chrétiennement  au  milieu 
delà  corruption  de  la  Cour,  &c  du 
tumulte  des  grandes  affaires  ,  Achala- 
rie  nous  enfeigne  qu'il  s'éroit  fortifié 
dans  ces  fentimens,  par  la  le6ture  de 
l'Ecriture  fainte  &  des  bons  livres, 
C  eft  là   qu'il  apprit  à  oppofcr  la 
aainte  falutaire  du  Seigneur  aux  mou-  <« 
vemens  humains  qui  Tattaquerent  :  o 
G  eft  là  qu'il  fe  remplit  d'une  celefte  rt 
fageffe  j  toujours  accompagnée  du  goût  et 
de  la  vérité.  C'eft  par  cette  fcience  u 
facrée  &  par  cette  fainte  étude  qu'il  « 
jetta  les  fondemens  profonds  de  l'hu-  c< 
milité  Chrétienne.  Aufli  eft -ce  dans  ce 
rEcriture  fainte  qu'il  faut  aller  s'in- 
ftruire  de  tout  ce  qui  regarde  les  ver-  ce 
tus,  dit  le  jeune  Roy.  et 

Il  avoit  fans  doute  appris  cette  ma- 
xime de  Caffiodore  même.  Rien  n'eft 
plus  édifiant  que  de  voir  ce  Miniftrc 
fi  occupé  5  ménager  alfez  de  temps 
pour  lire  les  livres  faints,  afin  de  rc- 
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gler  toute  (a  politique  fur  les  fages 
inftruft  ons  de  Salomon  ,  &c  parncu- 
lieiemem  fur  la  morale  de  TEvangile, 
Il  eût  été  à  fouhaiter  que  le  Roy 
eût  fuivi  une  conduire  qu  il  approu- 
voit  fi  fort  dans  Ccîffiodore.  Ce  grand 
homme  donna  autant  de  temps  que  les 
affaires  publiques  lui  permirent  ^  à  for- 
mer ce  jeune  Prince  dans  toutes  les 
vertus  Chrétiennes  &  Royales.  Il  vou* 
lutauffi  le  rendre  fçavant  autant  qu'un 
grand  Monarque  peut  l'être  avec  bien- 
Icance.  Il  fecondoit  en  cela  parfaite-* 
ment  les  vues  d'Amalafonthe,  qui  ne 
pouvoir  pas  aimer  les  belles  lettres 
avec  autant  de  paffion  qu'elle  faifoit , 
fans  en  fouhaitter  lapofleffion  auPrincc 
fon  fils.  Mais  les  Seigneurs  Gots  &  les  * 
peivples  s'y  oppoferent ,  foit  que  leur 
férocité  naturelle  leur  fit  avoir  du  mé- 
pris pour  les  beaux  arts  &  pour  les 
lettres ,  foit  qu'ils  craigniflent  ou  que 
la  trop  grande  application  ne  ruinât  la 
famé  du  jeune  Roy,qui  ctoit  toute  TeC- 

Î>erance  de  la  nation ,  ou  que  l'étude  ne 
e  rendît  moins  courageux  &  moins 
belliqueux  que  fes  ancêtres  i  aimant 
mieux  avoir  pour  Roy  un  Conquérant 
I.  de  BeL  Orateur  ou  un  Philofophc. 

Goth.c  X.    Amalafonthe  avoit  mis  auprès  du 
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périt  Prince  trois  Seigneurs  des  plus 
âgcz  Se  des  plus  fagcs  delà  Cour,  avec 
ordre  de  ne  le  perdre  point  de  vûc,  & 
&  de  veiller  foi^neufemcnt  fur  fa  con- 
duire.  Il  arriva  qu'un  jour  luy  ayant 
vu  f  iire  une  faute  ,  elle  le  frappa  fur 
la  joue  pour  Icn  punir.  Le  Prince  for- 
tit  pleurant,  ce  qui  toucha  fi  fcnfîble- 
ment  les  Gots  ,  qu*ils  entrèrent  dans 
une  furieufe  colère  contre  la  Reine  » 
dont  le  defl'ein,  difoient  ils  ,  croit  de 
faire  mourir  bien-tôt  le  Prince,  &  de 
prendre  enfuite  un  fécond  mary  ,  afin 
de  régner  avec  luy  fur  les  Gots  &  fur 
les  Romains.  Les  principaux  s'aflem- 
blerent  pour  venir  le  plaindre  à  elle  de 
ce  qu'on  clcvoitmal  leur  Roy.  Ils  lui 
dirent  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  op- 
pofé  à  la  générofité  &  à  la  valeur  qui  eft 
convenable  à  un  grand  Prince  que  l'é- 
tude des  lettres  &  lesinftrudions  des 
vieillards  ;  qu'Athalaricdcviendroit  ti- 
mide fi  on  Taccoutumoit  à  tremblera 
la  vue  d'un  Précepteur;  que  1  heodoric 
mêmen'âvoit  pas  voulu  quelesenfans 
des  Gots  étudiaflTent  ,  perfuadé  qu'il 
étoitque  celui  qui  avoir  eu  peur  de  la 
ferule,nc  pouvoir  jamais  devenir  brave 
Se  intrépide.  Cefi^-pourejHoichaJfeTices 
ieilUrdsd'AHprés  d'jithMa.ric  ^  dirent- 
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ils  à  la  Reine ,  &  mettez,  auprès  de  fa 
ferfonne  de  jeunes  enfans  de  fon  âge. 

VI.  La  Reine  fut  obligée  de  céder  , 
ayant  tout  à  craindre  de  la  part  de 
ces  Seigneurs  ,  dans  la  chaleur  de  leur 
colère.  Ils  raifonnoient  fort  mal ,  lors- 
qu'ils croyoient  que  Térude  afFoibliflToit 
le  corps,  &diminuoit  le  courage,  plus 
qu'une  vie  liccntieufc  &  libertine.  Ils 
curent  enfuite  tout  fujetde  fe  repentir 
du  mauvais  confeil  qu'ils  avoicnt  don- 
né. Le  petit  Prince  n'étant  plus  occupe 
de  l'étude  &  de  la  ledure  ,  ni  conduit 
par  de  fages Gouverneurs, tomba  dans 
toutes  les  débauches  de  la  jeuneffe  ; 
ainfi  Ùl  valeur  s'éteignit  dans  les  vo- 
luptez,  &  mcme  il  y  trouva  bien-tôt 
la  fin  de  fa  vie. 

Amalafonthe  eut  pendant  ce  temps- 
là  beaucoup  à  foufFrir  i  de  forte  que 
fans  autant  d'habileté  qu'elle  en  avoit, 
&  fans  le  fecours  de  Caflîodore  ,  elle 
auroit  fuccombé  aux  mauvais  deffeins 
que  trois  Seigneurs  tramèrent  contre 
elle.  Pour  les  mettre  hors  d'état  de 
nuire,  elle  les  fépara,  &  les  envoya  dans 
des  exils  honorables  5  leur  donnant  des 
gouvernemens  fort  éloignez  les  uns  des 
autres.  Mais  cela  ne  les  ayant  pas  em- 
pêchez de  tenir  encore  des  Confeils 
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iavec  leurs  amis,  &  de  faire  des  afTem- 
blées,  enfin  elle  prit  la  réfolution  de 
s'en  défaire.  Leur  mort  rendit  pour 
quelque  temps  la  tranquillité  à  la  Cour. 

VIL  Comme  Athalaric  prenoit  beau- 
coup de  confiance  en  Caîlîodorea  ainfi 
qu'il  le  témoigne  par  fès  lettres  ,  8c 
comme  il  s'en  rapportoit  à  lui  pour  le 
gouvernement  de  fes  Etats  3  il  fit  à  fa 
follicitation  plufieurs  adtions  de  pieté, 
de  jullice  &  de  fageffe  5  dignes  des  plus 
grands  Monarques  5  nonobftant  fa  vie 
déréglée.  On  n  a  qu'à  lire  les  lettres  de 
Caffiodore  pour  en  être  convaincu. 

Il  ordonna  que  toutes  les  affaires  qui 
regardoient  les  Clercs  de  l'Eglife  Ro- 
maine 5  fuffent  portées  devant  le  Pape, 
qui  donneroit  des  CommilTaires ,  ou 
jugeroit  le  procès  par  lui-même  ,  &il  e{. 
voulut  que  ceux  qui  refuferoient  de  fe 
fouinettre  à  cette  loy  ,  payalfent  une  a- 
mcnde  de  dix  livres  d'or^que  le  Pape  em- 
ployeroic  au  foulagemenc  des  pauvresj 
il  ordonna  auflî  qu'ils  fuffent^  déboutez 
de  toutes  leurs  prétentions.  Ces  paroles 
font  remarquables  dans  le  refcript  d'un 
Prince  Aïicni  No  us  fornmes  d'amant  pins 
redevables  a  U  divine  Majejté ,  que  nous 
Avons  reçH  d'elle  de  plus  grands  biens  , 
^ut  tout  le  reftedes  hommes.  Il  efi  vmi 
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ijHC  nous  ne  pouvons  rendre  a  Dteh  rien 
gui  égale  fes  b  '^enfaits.  C  pendant  il  vent 
biennous  tenir  compte  de  ce  cfue  nous  fai^ 
fons  en  faveur  de  ceux  cfui  le  fervent.  .  • 
Cefl-pourcjuai  ayant  meurement  confia 
deré  rhonneur  cjuî  efl  dit  au  Siège  ylpo^ 
fiolicjue  ,  nous  ordonnons  que  cjuiconcfue 
efl  demandeur  contre  un  Clerc  de  TJEJ- 
glife  Romaine  ,  fe  pourvoye  d^ abord  de^ 
Pliant  le  bien-hareux  Pape  ,  afin  que  fa 
Sainteté  en  ordonne. 
li\à.      Il  fit  une  Ordonnance  en  faveur  des 
Profefleurs  de  Grammaire,  de  Rhéto- 
rique &  de  Droit,  voulant  qu'on  ne 
leur  retranchât  rien  de  leurs  appointc- 
mens ,  parce  que  les  recompenfes  nour- 
rilTent  &  entretiennent  les  beaux  nrts. 
«  Car,  ajoûte-t-il  ,  fi  nous  enrich  fions 
w  les  Comédiens,,  qui  ne  fervent  qu'aux 
»•  divertificmens  ,  que  ne  devons- nous 
w  point  faire  pour  ceux  à  qui  nous  fom- 
mes   redevables  de  l'honnêteté  des 
#»  mœurs,  &  qui  forment  les  efpiits  Icf- 
w  quels  fervent  enfuite  d'ornement  à  la 
M  Com?  Il  envoya  des  Commiflaires  pour 
ïltà,   informer  des  violences  que  les  Gots  ou 
•    les  Romains  auroicnt  commi fes  ,  &  il 
voulut  que  s'ils  en  trouvoient  quel- 
ques uns  qui  fulTent  coupables,  ils  les 
condamnaffcnt  à  reparer  les  dommages, 

& 
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Se  à  d'autres  peines ,  parce  ,  dit  ce 
Prince,  que* comme  la  juftice  veut 
qu'on  favorifcceux  qui  font  innocens,  c« 
elle  dide  aufli  qu'il  faut  ufer  de  févé-  ^« 
rité  envers  les  coupables ,  fans  quoi  c« 
les  peuples  ne  pourroient  vivre  dans  ce 
une  entière  afsûrance.  «« 

Il  étendit  (es  foins  jufque  fur  les  plus  ^^''^'^ 
vils  &  les  plus  pauvres  de  fes  fujets  y^^'" 
&  voulut  qu'on  remift  en  liberté  &  en 
pcfTciflion  de  leurs  biens  ceux  que  des 

{lerfonnes  puiffantes  avoient  dépouïl- 
ez  &  réduits  en  efclavage  ,  pourvu 
qu'ils  prouvaflfent  qu'ils  fuffènt  de  con- 
dition libre. 
VIII. Il  pourvut  à  la  fureté  des  foires  &   JhU.  > 
desalTemblées.  Il  ordonna  à  un  Officier 
de  marque  de  prêier  main-foitc  aux 
Marchands  qui  s'alTembloient  à  Lcu- 
cothée  dans  la  Calabre  ,  le  jour  de  la 
fête  deS.  CyprieUj&de  punir fcverc- 
ment  les  païfans  qui  dépouïll oient  ÔC 
voloient  ceux  qui  venoient  de  toutes 
parts  à  cette  foire,  Irquellc  étoit  fort 
célèbre  parle  grand  concours  du  peu- 
ple, &  par  l'affluence  de  toutes  les 
chofcs  les  plus  rares  &  les  plus  pre- 
cieufcs  qu'on  y  apportoit  Nous  pou- 
vons apprendre  ici  combien  font  an- 
ciennes les  foires  ôc  les  afTemblées^aux 

G 
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fêtes  principales ,  particuHcrcinent  cîe5 
Martyrs.  Il  fit  une  Ordonnance  en  fa- 
^      veur  des  ^  Officiers  des  villes  ,  con- 
1.     damnant  à  une  amende  de  dix  livres 
d  or  5  ceux  qui  leur  feroient  quelque 
injure,  &  à  des  peines  corporelles  ceux 
qui  ne  poutroient  pas  payer  cette 
amende.  Il  donne  bien  des  éloges  à 
ces  Officiers  dans  fon  Ordonnance/-, 
ôppellant  leur  corps  un  fécond  Sénat, 
;Mais  il  les  avertit  en  même  temps  de 
ne  point  piller  ceux  qui  font  au  deffous 
id'eux  ,  s'ils  veulent  que  ceux  qui  font 
au  defl'us  ne  les  oppriment  pas. 
ihfd.       Dans  le  temps  d'une  grande  cherté 
#^  5-     plufieurs  gens  riches  avoient  cache 
des  bleds,  afin  que  le  prix  en  augmen- 
tant, ils  puflcnt  les  vendre  plus  cher. 
Athalaric,  pour  punir  leur  avarice, 
.ordonna  qu'ils  ouvriflent  leurs  gre- 
-niers.,  &  qu'ils  donnaflent  leur  bled  à 
*     un  prix  modère.  Louïs  le  Grand  a  fait 
depuis  peu  un  pareil  Edit  fort  digne 
de  fon  équité  ,  mais  la  cupidité  des 

t  G*eft  ainfi  qu'on  a  crû  devoir  traduire  C«ri£/fj,, 
Ichevins,  Dccurions.  Ce  mot  eft  affcz  équivoque, 
"mais  il  eft  dcrerminé  par  ce  qui  fuir.  Curidles  qtiibus  il 
JtUt'.irudiyfâ  Komen  eft  ,  .  .  hdhetis  perUgts  foteftatem  in 
^  êivibus  veflris.NoHenim  incaffum 'Vêbis  curiam  concifjls 

'éCnttquuds»  Non  wamter  appellavit  minortm  Stftatum;^ 
mtvu  fuo^ui  v^itiitts  Acvifgtra^  ciidtafkm^ 
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hommes  l'a  rendu  piefqiic  inutile. 

II  réprima  les  violences  que  les  Pré- 
fets  ou  les  Gouverneurs  avoient  cou-  [{'il^*^ 
tiime  de  faire  dans  les  Provinces,  &c 
il  les  obligeai  reftituer  &  à  réparer  le 
dommage  qu'elles  avoient  foufFert.  Il 
yen  avoit  qui  pour  interefîèrlc  Prince 
dans  leurs  voleries  ,  avoient  réiini  au 
fifç  les  biens  de  quelques  perfonnes  dé- 
cedées,  fous  prétexte  qu'il  ne  fe  pré- 
fentoicpoint  de  légitime  héritier.  Atha-  Sl'-i4« 
laric  condamna  leur  conduite,  &  dé- 
clara en  interprétation  des  Edits  qui 
avoient  été  faits  fur  ce  fujet ,  qu'ils  ne 
dévoient  s'entendre  qu'à  l'égard  des 
ctrangers^dont  on  ne  voyoit  point  pa- 
foître  d'héritiers  ni  par  droit  de  fuccef- 
fion  légitime,  ni  en  vertu  d'une  dona- 
tion faite  par  teftament. 

Mais  afin  que  les  Officiers  &  les  Ef. 
domcftiques  des  Gouverneurs  ou  des 
Comtes  n'allegafTent  pas  pour  cxcufèr 
Jours  concuffions  ,  le  peu  d'appointe- 
mens  qu'ils  touchoient  y  il  ordonna 
^u'on  les  augmentât. 

I X.  Il  adreffa  au  Pape  ^  Jean  IL  qui  a 
avoit  Ciicccdé  à  Bonifacè  IL  un  Edit  n  *  * 

a  Jean  II.  fucceda  le  lo.  ou  ii.  Janvier  de  Taa 
,5)i«  âBoniface  II.  créé  Pape  le  iç.  Odobrc  ^19. 
tprcs  la  mort  de  Félix  III.  qui  fuc  rais  fur  la  cbaircdc 
éi  Pierre  le  ii.  Juillet  { 
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rigoureux  contre  les  Simoniaqucs,  Icf^ 
quels  fous  prétexte  d'aflîftcr  les  pauvres, 
vendoient  julqu'aux  vaiffeaux  facrcz  , 
&  de  leur  prix  achetoient  les  fufFiages 
de  la  populace.  Il  ordonna  même  au 
Préfet' de  la  ville  de  Rome  de  faire 
graver  cet  Edit  fur  des  tables  de  mar^ 
^re ,  êc  de  les  faire  afficher  devant  le 
parvis  de  la  Bafilique  de  S.  Pieiie, 

Ce  qui  donnalieu  au  Roy  de  publier 
cét  Edit,  fut  le  honteux  commerce  qu'a*- 
voit  fait  deschofes  les  phis  faintes,  le 
Diacre  Diofcore ,  pour  fe  procurer  le 
fouverain  Pontificat  ^  quoi-quc  Boni- 
face  eût  été  élu  canoniqucment.  Atha- 
laiic  le  foûcint  toujours  i  non- feule- 
ment icaufe  defonéleétion  canonique^ 
mais  auflî  parce  qu'il  étoit  Got  de  na- 
tion Le  Roy  fit  encore  un  autre  Edit 
compris  en  douze  articles  ,  contre  di- 
vers abus. 

IX.     X.  Afin  d'enrichir  fes  fujets  il  fit 
travailler  dans  la  Calabre  à  des  mines 
d'où  l'on  efperoit  tirer  de  l'or.  Il  écri- 
vit là-defTus  au  Comte  qui  avoit  l'a4- 
miniftration  du  Domaine.  On  lit  dans 
la  lettre  qu'illui  adrefla  ces  paroles  re- 
9s  marquables  :  Chercher  de  l'or  p^r  la 
99  voye  des  armes ,  ceft  un  crime  5  s'çfi 
w  procurer  la  poflcffion  par .  de  longues 
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&  pénibles  navigations  ,  il  y  a  beau-  « 
coup  de  danger  -,  en  acquérir  par  des 
faufletez,  &  par  des  friponneries,  ccft  « 
Ja  chofe  du  monde  la  plus  honteufe  i  «« 
mais  l'aller  chercher  ,  pour  ainfi  dire  «« 
dans  fa  fource,  il  n'y  a  rien  de  plus  « 
jufte  ni  de  plus  légitime,  «• 

Si  nous  voulions  remarquer  tout  ce 
qu'il  y  a  de  beau,  de  fçavant,  de  mo- 
ral &  dcChrétien  dans  toutes  les  lettres 
que  nous  avons  citées  ,  il  faudroit  les 
traduire  prefque  toutes  entières.  On  y 
reconnoîtpar  tout  Tefprit  brillant 
la  piété  vive  &  finccrc  du  grand  Caffio- 
dorc. 

Une  des  chofes  les  plus  avantageufes 
qu'Athalaric  fit  pour  le  bien  de  fes 
Etats,fut  d'élever  ce  fidèle  Miniftre  à 
Ja  dignité  de  Préfet  du  Pretoire,qui  lui 
donnoit  une  pleine  autorité  pendant 
Ja  minorité  du  Prince.  Il  avoir  déjà 
exercé  cette  charge  avec  honneur  fous 
Theodoric,  &  nous  allons  voir  qu'il 
ne  s'en  acquitta  pas  moins  dignement; 
fous  fon  fucc^Ifcur. 


Giîj 
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Chapitre  II. 

/,  Cajjio'fore  e(l  fait  Préfet  duPrêtoirâ^ 
Lettre  pleine  d'éloges  tjuAthalarîê 
luy  écrit  à  ce  fujet.  IL  Lettre  écrite 
an  Sénat  par  le  T rince  ^fur  le  même 
fkjet.  I IL  Modeflie  du  Préfet  du 
Frétoire  <jHi  rejette  tout  honneur  du 
gouvernement  fur  fes  Mattres.  IV. 
Lettre  cjuM  écrit  an  Pape.  Autre 
Lettre  écrite  aux  Evèqnes.  P^L  Ses 
trav.nix  pendant  fon  mimfierc  fini 
jlthaUric. 

» 

4.     T  L  y  avoit  long-tcmps  que  tous  les 
■~    Jl  peuples  fouhaitoient  à  Caflîodorc 
]aPréfc6turc  du  Prétoire, comme  Atha?- 
IX.  laric  le  reconnoîc  dans  la  lettre  qu'il 
lui  adrelTa  pour  Tavertir  qu'il  la  lui 
n  conferoit.  Nous  avons  5  dit-il  ^  lafle 
w  la  patience  de  tous  nos  fujets  ,  en  dif- 
w  fcrant  fi  long-temps  de  vous  élever  â 
1»  cette  dignité.  Ils  fe  fônt  fatiguez  à 
99  force  de  vous  la  fouhaiter  &  de  faire 
»  des  vœux  pour  vôtre  exaltation.  Mais 
99  nous  avons  voulu  par  ces  délais  tirer 
w  des  preuves  de  la  bonne  volonté  que 
u  tous  ont  généralement  pour  vous  3  & 
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nous  avons  ciûque  vous  feriez  cl*aii-  <« 
tantplus agréablement  rcçû, que  vous  et 
auriez  été  attendu  &  défiréplus  long-  et 
temps.  Car  on  fe  dégoûte  bien-tôt  de  et 
ce  qu*on  obtient  trop  promptement  5  c« 
&  les  chofes  mêmes  de  grand  prix  ,  ce 
femblent  devenir  viles,  lorfqu  elles  fc  c« 
prefèntcnt  d'elles-mêmes.  cf 

C'ctoit  une  excufe  obligeante  du  rc- 
tardement  que  le  Roy  avoir  apporté 
aux  fouhaits  &  aux  emprcflèmens  de 
fcs  peuples  ^  en  faveur  de  Caffiodore. 
Lcrefte  de  la  lettre  n'eft  pas  moins  ho- 
norable pour  lui.  Il  eft  jufte  ,  dit  le 
Roy,  que  le  fuccelTeur  de  Theodoric 
entre  dans  toutes  les  obligations  que 
ce  Prince  vous  avoit ,  &  qu'il  acquite  ^ 
ce  qu'il  vous  devoit.  Les  Provinces 
vous  reconnoîtront  fans  crainte  ,  pour 
fbuverain  Juge  ^  après  tant  de  preuves 
^u  elles  ont  de  vôtre  probité*,  &  elles 
trouveront  en  votre  perfonne  la  con-  ^« 
folation  dont  elles  ont  figrand  befoin, 
après  les  mauvais  traitemens  qu'elles 
ont  éprouvez  jufqu  apréfent,dela  part 
des  Officiers  injuftes.  Faites  une  exaârc  ^ 
recherche  de  tous  les  droits  &  de  toutes 
les  prérogatives  qui  appartiennent  à  la 
charge  de  Préfet  du  Prétoire,  que  nous  ^ 
voulons  être  exercée  par  vous  dans  n 
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it  toute  rétenduë  de  Tautontc  quVIIc 
M  donne.  Nous  voulons  nous  fervir  de 
w  vos  lumières,  pour  pénétrer  dans  les 
»»  chofes  les  plus  fecrettes  &  les  plus  ca- 
M  chées.  Nous  fommes  fort  perfuadez  que 
pcrfonnc  ne  pourra  ni  en  impofer  à 
f>  vôtre  prudence  par  des  finelTes  &  par 
u  des  fubtilitez  ,  ni  corrompre  vôtre  fi- 
f»  délité  par  des  promefTes  &  par  des 
f#  offres. 

Il  lui  marque  auflî  qu'il  ne  lui  pro- 
pofc  point  les  exemples  des  autres  à 
imiter,  parce  qu'il  a  pouflTé  la  vertu 

•  plus  loin  que  ni  les  anciens  par  toutes 
leurs  grandes  adtions,  ni  tous  les  hom- 
mes enfemble,  par  leurs  defirs  &  par 

•  les  idées  qu'ils  fe  font  formées  de  la 
.  vertu  la  plus  fublime. 

II.  Athalaric  écrivant  au  Sénat  de 
Rome  afin  de  l'informer  du  choix  qu'il 
»  avoir  fait  de  la  perfonne  de  Caflîodorc, 
.  pour  remplir  la  charge  de  Préfet  du 
Prétoire,  parle  de  lui  en  des  termes  cn- 
^  corc  plus  obligeans.  Il  femblc  ,  dit-il, 
f  que  nous  ayons  comblé  de  bien-faits 
ce  grand  Sénateur,  qui  polTede  toutes 
les  vertus  dans  un  fouverain  degré  , 
j»  qui  eft  fi  riche  par  l'innocence  &  pat 
^  l'intégrritédefes  mœurs,  &  qui  eft  déjà 
f*  ralTafié  d'honneurs.  Cependant  fi  nous 
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pcrons  fon  mérite  ,  nous  jugerons  que  c# 
nous  lui  demeurons  encore  redevables 
de  toutes  les  dettes,  dont  ilfemble  que 
nous  nous  foyons  acquitez.  En  effet  c« 
que  peut-on  donner  en  échange  de  r* 
toutes  les  obligations  qu  on  lui  a,  puif^  « 
qu'il  eft  la  gloire  de  nos  jours,  &  qu'il  u 
aprocuré  tant  de  louanges  à  fon  Prince?  ^ 

L'année  de  cette  Préfedure  de  Caf- 
(îodore  eft  marquée  deTindidion  dou- 
zième, laquelle  tombe  à  Tan  534.  qui 
eft  la  neuvième  du  Règne  d'Atha- 
laric.  Ce  Prince  ne  furvécut  gucrcs 
à  cette  promotion  qui  fut  la  meilleure 
action  de  fa  vie  :  car  les  débauches  l  e- 
puifercnt  bien-tôt  &  le  conduifuenc 
au  tombeau. 

Un  autre  Miniftre  que  Caflîodore 
auroit  été  bien  aife  de  le  voir  ainfi 
plongé  dans  Toiliveté  &  dans  les  vo- 
luprez,  &  même  auroit  peut  être  con- 
tribué à  l'y  entretenir  ,  afin  que  Tamu- 
fant  par  un  cercle  continuel  dediver- 
tiflemcns  &  de  plaifirs,  il  pût  gouver- 
ner en  fa  place  avec  plus  d'authorité  : 
mais  il  ignora  toujours  cette  pcrnicîeufe 
politique.  Néanmoins  il  fallut  qu'il 
fe  chargeât  de  tout  le  poids  des  affaires. 

III.  Il  auroit  pu  fe  faire  honneur  de 
leur  réiiflite  i  il  eut  cependant  la  mo-i 

Q  V 
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deftic  d'en  céder  toute  la  gloire  à  (bti 
Prince,  &  à  la  Reine  fa  niere ,  qui  ef-- 
fedivenient  y  avoir  beaucoup  de  part* 
C'cft  ce  que  nous  apprenons  de  la  Ict-- 
tre  que  cér  excellent  homme  écrivit 
au  Sénat  fur  fa  nouvelle  dignité  de  Pré- 
1.  xî.  fct  du  Prétoire,  afin  de  1  engager  à  fc 
joindre  à  lui  pour  remercier  Te  Roy  8C 
la  Reine  de  l'honneur  qu'ils  lui  avoienc 
fait.  Je  rapporterai  quelques  endroits 
ic  cette  lettre  ,  parce  qu'on  en  peut 
apprendre  ce  qui  s  cft  pafTé  pendant 
prefque  tout  le  règne  d'Athalaric. 

Après  avoir  marqué  le  bon  ordre 
qui  étoit  obfervc  dans  les  armées  , 
il  dit,  qu'elles  ont  été  la  terreur  des 
peuples  voifins-.Qu'ellesont  fait  fentir 
]eur  valeur  à  ceux  qui  ont  éréafTez  té- 
jnéraires  pour  attaquer  leurs  frontières: 
Qiie  la  grandeur  &  la  majefté  deTEm  - 
pire  d'Orient  ont  été  humiliées  :  Quô 
les  François  ces  conquérans  ,  fiers  de 
tant  de  vidfcoires  remportées  fur  plu- 
fieurs  peuples  barbares  ,  ont  été  mis 
en  defordre  dans  une  grande  expédi-» 
tîon  :  Qu^nyant  été  attaquez  ils  n'ont 
oférifquer  unebataillecontreles  Gots, 
quoi-que  leur  coutume  foit  d'afTiillir 
les  premiers  leurs  ennemis,  &  de  cou- 
rir au  combat  avec  ardeur:  Que  quoi- 
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qu  ils  ayent  évité  d'en  venir  aux  mains, 
ils  n  ont  pu  garantir  de  la  mort  leur 
grahd  Roy  Thcodoric^'ce  Prince  fi  *  ^ 
puiflant ,  qui  a  toute- fois  fervi  â  relever 
la  gloire  des  triomphes  d'Athalaric  &  534. 
d'Âmalafonthe.  Qu'on  s'eft  acquis  'les 
Bourguignons^  en  leur  cédant  peu  de 
chofcs  5  qfl^ils  ont  même  achetcà  force 
de  prières  Se  de  foumiffions. 

Tout  le  public  écoit  pcrfuadé  qu'on 
étoit  redevable  à  Caffiodorc  du  bon 
fuccés  des  affaires  >  lui  feul  Tignoroir. 
Pendant  que  tant  de  peuples  ,  &  que 
les  Rois  mêmes  mettoient  leur  con- 
fiance en  fa  fageffe  ,  &  en  fon  expé- 
rience y  lui  feul  fe  défiant  de  fes  forces, 
écrivit  au  Pape  pour  lui  demander  le 
fecours  de  fes  prières,  &  pour  lui  re- 
commander les  befoins  de  l'Etat.  Cette  j^^  ^ 
lettre  mérite  que  nous  en  rapportions  ej^.  1^ 
une  grande  partie. 

I V.  Très  faint  Pcre ,  ayant  été  fa-  w 
vorifé  d'enhaut  de  tant  d'heureux 
fuccés  par  le  moyen  de  vôtre  Sainteté,  « 
qui  m'e  les  a  obtenues  de  Dieu  ,  j*im-  « 
plore  encore  le  fecours  de  vos  prières,  *« 
afin  qu  elles  me  méritent  la  continua-  w  ^ 
tion  de  tant  d'avantages ,  dont  je  me  c« 
itconnois  tout-à-fait  indigne.  C'eft  par  #• 
vos  jeunes  >  &  par  ceux  de  vos  Ecclé-  •« 

G  vj 
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t»  fiaftiqucs,  que  les  peuples  ont  cte  oïl 

délivrez  ou  préfcrvez  de  la  fimine, 
»•  C  eft  par  vos  larmes  fî  précieufès  devant 
M  Dieu  que  latriftefTe  publique  aécéban- 
w  nie.  C'eftpar  les  prières  des  Saints  que 
'    w  nous  nous  fommes  vus  prompremenc 

déchargez  d'un  fardeau  qui  nous  acca- 
w  bloit.  C  eft,  rres-faint  Pere%  ce  qui  me 

donne  la  confiance  de  vous  fupplier 
»>  très- humblement  de  prier  Dieu  de  toute 
»  l'ardeur  de  vôtre  cœur, pour  la  confer- 
w  vationde  nos  Princes*,  afin  qu'il  leur 
w  donne  une  longue  vie  ,  qu'il  diminue 
w  le  nombre  &  les  forces  des  ennemis  de 
t>  la  Republique  Romaine,  qu'il  nous  ac- 
n  corde  des  temps  de  paix  &  dctranquil- 

lité,  &  que  de  Ces  trefors  inépuifables 
f>  il  nous  envoyé  en  abondance  toutes  les 
»  chofesncceflCiires,  ce  qui  eft  le  princi- 
>i  pal  ornement,  &  le  plus  grand  avantage 
91  de  la  paix. 

j«  Demandez  lui  pour  moi  qui  fuis 
«>  vôcre fils,  qu'il  a  'ouvre  Tefprit  &  qu'il 
9»  me  donne  l'intelligence  ,  afin  que  je 
M  recherche  ce  qui  eft  bon ,  &  que  je 
u  fuye  ce  que  je  dois  éviter:  Que  celui  qui 
^  eft  la  force  &  la  lumière  de  l'ame  rài- 
fonnable  ,  m'infpire  des  confcils  falu- 
ê»  taires:  Que  la  fice  de  la  vérité  (c  dé- 
H  couvre  âmes  yeux,  depeur  que  le  corps 
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&lcs  Cens  ne  me  remplifïcnt  de  tene- 
bres:  Que  je  rentre  en  moi'même,pour  tt 
y  apprendre  &  y  étudier  ces  divines  h 
leçons  qu'explique  le  Maître  intérieur  « 
qui  nous  cnfeignc  :Qu/il  ne  m'arrivec« 
pas  de  forrir  &  de  m'cloigner  de  moi:  m 
Que  le  goût  de  la  véritable  fagefle  « 
m'inftruife:  Que  je  ne  fois  point  éclairé 
d  autre  lumière,  que  de  celle  qui  émane  •« 
du  Ciel:  Que  je  me  montre  dans  les 
fondions  de  Jiige  un  digne  enfant  de  w 
TEglife  Catholique:  Que  la  force  de  la  ce 
grâce  me  défende  &  me  protège  au  ce 
milieu  de  tant  de  bienfaits  &  de  faveurs  m 
delà  main  de  Dieu^  parce  que  plus  nous  u 
en  recevons,  plus  nous  fommes  expo-  «t 
fez  aux  embûches  de  l'ancien  ennemi  <# 
de  l'homme.  Ne  rejettez  pas  fur  mes  <« 
foibles  épaules  ,  &  ne  me  laiflçz  pas  <# 
porter  feul  toute  la  follicitude  du  gou-  c< 
vernemcnt  de  cette  grande  Ville,  qui  « 
reçoit  de  vous  plûtôt  que  de  moy  la  m 
fécurité  dont  elle  jouît  Vous  êtes  la 
fentinelle  qui  veille  fur  tout  le  peuple  et 
Chrétien, nuquel  vous  préfidez. Etant  le  ce 
ère  commun,vôtre  amour  n*a  point  de  u 
ornes.  Il  eft  de  vôtre  honneur  de  pro-  et 
curer  la  (cureté  &  le  repos  au  peuple 
Chrétien, dont  la  garde  vous  acte  don-  c# 
fiée  de  la  parc  de  Dieu.  Nous  n'avons  ^ 
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^  entre  nos  mains  qu'une  partie  des  a/^ 

faires,mais  tout  généralement  vous  eft 
-  confié.  Quoi-quc  vous  deviez  nourrit 

vôcre  troupeau,  plutôt  (pirituellement, 
w  que  corporellemeht  ,  vous  ne  devejj 

pas  néanmoins  négliger  ce  qui  regarde 
t>  le  corps.  L'homme  eft  compofé  de  deux 
n  parties ,  &  il  eft  d'un  bon  pere  de  pour- 

voir  aux  néceflitez  de  Tune  &  de  Tautre, 
n  Avant  toutes  chofes  donc  employez- 
9j  vous  5  s'il  vous  plaît,  à  détourner  de 
w  deflus  nous  par  vos  làintes  prières  le 
»  fléau  de  la  difette  que  nous  avons  mé- 
M  rite. 

i#  Du  refte ,  tres-faint  P^te,  avertiflfez- 
»>  moi  librement  &  foigrrèufcment  de  ce 
«1  que  vous  jugez  à  propos  que  je  faffé. 
w  Je  fouhaite  bien  faire  5  quand  même  il 
9»  devroit  m'en  coûter  quelques  corre- 
f>  (fiions  j  que  je  fuis  difpofé  à  recevoir* 
w  Une  brebis  ne  s'égare  pas  fi  facilement, 
9,  lorfqu'clle  defire  entendre  la  voix  -dè 
fon  pafteur,  &  il  ne  nous  eft  pas  fi  a-ifé 
de  nous  abandonner  au  vice,  lorfque 
$,  nous  avons  toujours  auprès  de  noui 
^,  une  perfonne  fage  qui  nous  avertit. 
1,  Quoi-quc  je  fois  le  Juge  du  Palais  du 
Prince,  cela  n'empêche  pas  que  je  ne 
faffe  toujours  gloire  d'être  vôtre  dif- 
m  ciple.  .«..Puifquc  je  fuis  dans  cette dif^ 


9> 
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po/îrion  de  me  confier  en  vos  prières, 
&de  profiter  de  vos  avis  ,  on  s'en  prcn-  ce 
draa  vôtre  Sainteté,  s'il  fe  trouve  quel-  n 
quechofede  déréglé  dans  ma  condui-  ce 
te.  ..Nous  n'avons  rien  à  craindre  fous  w 
laprotedlion  des  SS.  Apôtres, pourvu  *• 
que  le  Pontife  qui  tient  leur  place  ne  ^ 
nousrefufepasle  fecourgde  fes  prières^  m 
Rien  à  la  vérité  n'eft  plus  difficile  que  n 
de  contenter  tant  de  fortes  de  perfon- 
nesj  mais  Dieu  eft  aflTez  puifTanr  pour  h 
nous  accorder  leschofcs  qui  paroifl'ent  h 
nièmc  les  plus  inîpofTibles  ,  &c.  #• 

Cette  lettre  eft  une  excellente  preuve  < 
non  feulement  de  la  pureté  de  la  foy  - 
de  Caflîodore ,  Se  de  fon  obéï(ïance  » 
filiale  à  Tégard  du  Pape ,  mais  auflî  de 
fon  humilité,  de  fon  zelepour  le  bien  t 
public  ,  de  fon  recueillement,  &  du  - 
foin  qu'il  prenoit  de  rafFaire  importante  - 
de  fon  falut  ,  préférablemcnt  à  toutes  < 
les  autres  dont  il  fe  voyoit  chargé. 

V.  Il  écrivit  aufS  à  pluficurs  Evcqucs  ^  1104 
pour  fe  recommander  à  leurs  prières,  &  ^^  5* 
pour  les  (upplier  d'ordonner  un  jeûne^  ' 
afin  de  demander  à  ^leu  par  la  voix  « 
puiflante  de  la  pénitence  &  de  l'humi- 
liation ,  la  confervation  des  Princes ,  & 
U  paix.  En  même  temps  il.  les  conjure 
àc  veiller  à  retrancher  les  abus  parnU 


le  peuple,  &  de  travailler  à  corriger  les 
vices,  afin  que  les  Juges  féculiers  n'en 
^  •*  trouvent  pointa  punir.  Pères  fpirituels, 
^  leur  dit-il  ,  qui  contemplez  l'auteur  de 
•*  toutes  chofes  d'unefpnt  éclairé,  priez 
inftamment  pour  moi  latres-fàinte  Tri- 
nitéiafin  qu'étant  un  flambeau  placé 
au  milieu  de  l'Etat  par  ma  dignité  ,  il 
«  me  faffe  luire  de  fa  lumière,  quela  vue 
w  intérieure  de  moi  même  neme  manque 
^>  pas,  &  que  je  puiflfe  éclairer  les  yeux 
des  autres .  En  effet  que  fert-il  à  un  J  uge, 
M  dette  éclairé  à  Tégard  dautruy,  s'il 
99  n'eft  que  ténèbres  en  luy-mcmc  ?  Que 
«  Dieu  me  fafle  remporter  la  gloire  d'une 
•>  bonne  confoence  ,  après  avoir  corn- 
w  mis  à  mes  foins  les  tribunaux  de  la  ju- 

93  {lice  Veillez  fur  la  conduite  de  ceux 

que  nous  envoyons  dans  les  Provinces, 
w  dont  nous  ne  pouvons  pas  connoître 
99  les  déportemens.  ...1  Soyez  les  confb- 
.  99  lateurs  &  les  défenfeurs  des  veuves  & 
99  des  orphelins  ,  contre  les  entrepri(cs 
99  des  hommes  violens  >  en  forte  néan- 
99  moins  que  fous  prétexte  de  favorifei; 
99  les  miferables ,  vous  ne  renvevfiez  pas 
99  les  loix  ,  ce  qui  arrive  quelquefois  par 
99  un  excès  de  pitié  &  de  tcndreflc",  &  que 
99  h  mifericorde  ne  dctruifc  pas  la  juftice. 
%9  Que  fi  vous  trouvez  quelque  chofedc 
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trop  fevcre  &  de  trop  rigoureux  dans  €• 
nos  jugcmens ,  donnez  à  vos  peu-  et 
pies  des  avis  fi  utiles  &  fi  efficaces  ,  f# 
qu'il  ne  reftc  plus  rien  à  faire  pour  les  «« 
Jueesj&que  Ton  puifle  fermer  les  lieux  ce 
publics  où  l'on  a  coutume  de  rendre  la  ## 
juftice,  &  de  prononcer  les  jugemens.  tt 
Pères  très- faims  3  reléguez  parmy  les  <# 
efprits  impurs  5  &  bannifrez  de  chez  les  rt 
Chrétiens  les  fureurs  implacables  d  es  €€ 
vices*,  modérez  la  violence,  chaflcz  w 
lavaricc  ,  retranchez  les  larcins,  faites  rc 
fuir  la  luxure  qui  dépeuple  le  genre  ce 
humain....  L'adminifl:ration&  la 
de  l'innocence  vous  a  été  confiée.  Si  u 
vous  ne  cefTez  point  de  prêcher  &  d'ex-  et 
hortcr,  les  peines  &  les  fupplices  cef-  et 
feront.. .  Donncz-moy  familièrement  ^ 
&cn  amis  charirables  tous  les  avis  que  u 
vous  jugerez  nécef^aircs.  Ce  neft  point  ^ 
dans  une{prit  de  diflî  nulaiion  que  je  ^ 
vous  fais  cette  prière  Vous  verrez  que  ^ 
je  m*acquittcray  généralement  de  tout  ^ 
ce  que  je  croiray  erre  de* mon  devoir,  ^ 
fans  qu'il  foit  bcfoin  de  me  con-  ^ 
traindre.  ^ 

Ce  grand  homme  fenroir  la  pefanteur 
du  fardeau  qu'il  avoir  à  porter  i  &  bien 
loin  de  prendre  la  multitude  &  les  dif- 
ficultcz  des  affaires  dont  il  étoic  chargé^^ 
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pour  prétexte  de  ne  penfer  prcfque  ja- 
mais à  Dieu,  plus  il  fe  voyoit  prefle 
d'aÉFaires,  plus  il  (e  croyoitdans  Tobli- 
gation  d'avoir  recours  au  Seigneur  par 
la  prière,  pour  luy  demander  des  for- 
ces, &  de  s  adrcflerà  fes  Miniftres  pour 
prendre  leurs  confèils. 

VI.  Apres  s'être  cherché  du  cote 
de  Dieu  tous  les  fccours  nécef* 
faires  ,  afin  de  fe  bien  acquirer  de  Ql 
charge,  il  fe  trouva  afl'ez  fort* pour 
tenir  tête  à  toutes  les  difficultcz  quife 
préfenterent  dans  le  temps  de  fon  ad- 
miniftrarion.  Il  avoir  à  modérer  l'hu- 
meur violente  des  Gots,  àdiffiper  plu- 
fîeurs  intrigues  de  la  Cour  contre  la 
Reine ,  &  fur  tout  à  ménager  Tcfprit  du 
Roy,  dont  abufoient  les  jeunes  Sei- 
gneurs qui  écoicnt  ks  compagnons  Sc 
les  confidens  de  fes  débauches. 

Amalafonthe  perdant  prefque  toute  cP- 
pérancc  de  pouvoir  éviter  les  derniers 
Profof.  ^^If^curs,  avoir  réfolu  de  fe  réfugier 
TdiJ^^^  à  Conftantinople  ,  &  avoit  pris  pour 
Gcth,  r  cela  des  mefiires  avec  l'Empereur  Ja- 
^.  cJ^3i,  ftinien.Il  luy  envoyadcs  Ambaflad^urr, 
fous  prétexte  de  négotier  quelqu*  autre 
affaire,  mais  ils  avoient  des  ordres  /ê- 
Êrctsde  concerter  &  de  régler  avec  elle 
rout  ce  qui  concernoit  ce  grand  deflein, 
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quil  étoità  propos  de  tenir  caché.  Ju- 
ftinien  qui  defiroit  avec  ardeur  de  voir 
cette  Princefle  à  fa  Cour,luy  avoir  déjà 
fait  préparer  un  magnifique  Palais. 
Mais  la  mort  d'Athalaric  furyint  ,  & 
fît  changer  de  face  aux  affaires.  Il  mou-  An.^]^) 
rut  la  neuvième  année  de  fon  règne 
des  excès  de  débauche,  aufquels  il  s'c- 
toit  abandonné,  dés  qu'il  en  avoir  été 
capable ,  ne  fortant  d'un  plaifir  que 
pour  (c  plonger  dans  un  autre;  ce  qui 
le  fit  enfin  devenir  étiquc. 

Amalafonthe  troublée  de  cét  acci- 
dent fit  une  faute  dont  elle  eut  enfuite 
tout  fujet  de  fc  repentir.  Comme  elle 
avoit  réfolu  de  ne  fe  point  remarier, 
&que  cependant  elle  prévoyoit  que 
les  Gotsnela  fouffriroient  pas  feule  oc- 
cuper le  thrône ,  fans  attendre  qu'ils 
luy  donnaflcnt  un  compagnon  qui  peut- 
être  la  fupplanteroit  ,  elle  réfolur  de 
s'en  choifir  un  qui  luy  fût  redevable  de 
la  Couronne ,  &  elle  s'afTocia  Theodac  / 
Prince  du  Sang  du  côté  de  fa  mere* 
Mais  par  ce  mauvais  choix  elle  fe  pré- 
cipita d  elle-même  dans  le  péril  qu  elle 

craignoit^  comme  nous  Talions  faire 
voir. 


• 
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7.  Mauv^lfes  ejUalitetdu  F  rince  Theô^ 
dat.  IL  Arnalafonthe  le  met  fur  le 
7*hrone.  III.  Lettres  de  cette  Princejfc 
&  de  Theodat  ajuj^'inien.  IF.  Let- 
tres des  mêmes  Princes  an  Sénat.  V* 
jitiions  de  juJUce  de  Theodat.  VL  II 
fait  îHer  ^malafonthe.  VIL  Eloges 
donnez,  à  cette  Prlncejfe  par  Cajfio^ 
dore.  VIIL  Son  autorité  nonob^mt 
cette  révolution. 

I.^Tp  Heodat  croit  fils  d'Amalafredc 
X  fœur  de  Theodoric  Roy  d'Ita- 
lie ;  nous  ignorons  le  nom  de  Ton  Pcre. 
Sa  mère  fut  mariée  en  fécondes  noces 
â  Thrafamond  Roy  des  Vandales  en 
Afrique.  Il  avoit  étudijé  les  bonnes  let- 
ttes  qui  étaient  alors  cultivées  pariny 
les  Romains ,  &t  même  il  s'écoit  fort 
adonné  à  la  Philofqphie  Platonicienne. 
rrtfw;/r^i  Maisc  etoitun  Philofophede  mauvaifc 
bdU      foy,qui  ne  fçavoit  que  parler  de  li 
Ofé.c.^.  Ycj;(;u  fans  en  venir  à  la  pratique»  Il 
avoit  fçû  accommoder  des  inclinations 
fort  baffes  ,  avec  les  (cntimens  éievcz> 
que  1  on  apprend  dans  Tccolc  de  Pla- 
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tan  ,  &  parlant  fans  ccfle  du  mépris 
des  richcflès  ,  il  travailloit  fans  celle  à 
en  acquérir  même  par  de  mauvaifes 
voyes.  Comme  il  croit  extrêmement 
lâche  s  il  n'avoir  nulle  expérience  d^^ 
guerre,  &  jamais  A  n'avoir  porté  les  ar- 
mes. Cependant  il  étoit  fort  cruel  Ôc  fort 
vindicatif ,  mais  alTez  diflîmulc  pour 
ûe  point  faire  paroîrre  au  dehors  la 
haine  qu*il  avoir  conçîie-,  enfin  jamais 
le  manteau  de  Philofophe  ne  couvrit 
plus  de  mauvaifes  quaUtez  qu'en  laper- 
fonne  de  ce  Prince* 

Comme  il  ctoit  maître  de  prefquc 
toute  la  Tofcane  par  les  grandes  terres 
qu'il  y  pcfTedoir,  il  voulut  s'emparer 
de  tout  le  refte  ,  &  dépouiller  fcs  voi- 
fins  y  regardant  comme  une  efpece  d*in- 
felicité  d'en  avoir.  Nous  avons  plu-  ^^^^1 
ficurs  lettres  de  Theodoric  à  ce  Prince,  iv.^^.3f 
dans  lefquelles  il  blâme  fon  avarice  p^^'^^^^^^^ 
aflez  ouvertement.  Ces  violences  exci-  i  debeiiê 
terent  bien  des  plaintes  dans  la  pto- ^* 
vince  ,  &  vinrent  aux  oi^illes  d'Ama- 
lafonthc  ,  qui  fit  tout  ce  qu'elle  pût 
pour  reprimer  fon  avarice  &  fa  cupi- 
dité, premièrement  par  des  remon- 
trances fecrettcs  ,  cnfuite  par  la  voyc 
de  la  rigueur,  ayant  fait  entendre  fes 
Accufateurs  ^  6c  condamner  Theodac 
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quoi-quc  fon  coiifîn  germain  y  a  rcfti- 
tucr  tout  ce  qu'il  avoit  ufurpé. 

Celte  conduite  fi  pleine  d  équité  de 
la  Reine ,  fit  concevoir  à  ce  Prince  une 
haine  implacable  contre  elle.  Il  s'étoit 
pcrfuadé  qu'il  n'étoft  plus  d*âgc  à  re- 
cevoir des  rcprimendes  d'une  femme  ; 
car  il  croit  déjà  vieux  ,  &  il  croyoir  que 
fon  rang  devoit  le  mettre  à  couvert  des 
pourfuites  de  la  Juftice.  Ce  fut  pour  fe 
venger  qu'il  forma  d'abord  le  defleia 
de  livrer  la  Tofcane  à  l'Empereur  i 
comme  nous  avons  déjà  dit.  Mais  fa 
trahifon  n  ayant  pas  rciifG,  Amalafon- 
the  luy  prcfenta  d'elle-même  le  moyen 
de  fatisfaire  fa  rage  fur  elle. 

L'embarras  ou  la  jetta  la  mort  d'A- 
thalaric  l'obligea  ,  pour  ainfi  dire  ,  i 
iè  livrer  par  une  efpece  de  defefpoir 
entre  les  bras  de  Theodat.  Elle  crût 
qu'elle  étoufferoit  dans  fon  cœur  les 
reflentimens  qu'il  avoit  contre  elle  3  en 
luy  faifant  préfent  de  la  Couronne,  &C 
qu'un  fi  grand  bienfait  effaceroit  le 
Souvenir  de  toutes  ces  injures  fi  légè- 
res ,  dont  il  s'étoit  plaint.  Il  avoit 
d'ailleurs  afTez  d'adreffe  pour  cacher 
fa  haine  i  &  fi  fa  Philofophie  ne  luy 
fervoit  pas  à  réprimer  (es  pafiions  ,  il 

fçavoitau  moins  s'en  fcrvir  i  les  difll* 
muler. 
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11.  La  Reine  s'étanc  donc  promis 
quelle  le  gagneroit  &c  lengageroit 
dans  fcs  intérêts,  en  le  flattant  de  1  ef- 
pcrance  de  devenir  Roy  ,  le  fit  appel- 
jer,&  après  luy  avoir  fait  bien  des  ca- 
refTes  pour  radoucir  ,  elle  luy  dit  2 
Qu'elle  avoit  prévu  depuis  long-temps 
que  fon  fils  ne  vivroic  pas  ,  que  tous 
les  Médecins  Ten  avoient  avertie  ^  8£ 
qu  elle  même  avoit  remarqué  qu'il  fé- 
choit  de  jour  en  jour:  Qu'elle  n'avoir 
point  eu  d* autre  vue  que  de  faire  tora- 
ocu  la  Couronne  fur  fa  tête  après  la 
mort  d*Athalaric  ,  parce  qu'il  reftoin 
feul  de  la  race  de  Theodoric  ;  mais 
quelle  y  avoit  trouvé  un  obftacle  dans 
la  mauvaife  réputation  qu'il  s*étoit  fai- 
te parmi  les  Gots  &  les  Italiens  :  Que 
ce  n'avoir  été  que  pour  ôter  cette  tan- 
che de  fa  vie,  &  pour  écarter  tout  ce 
qui  auroit  pû  Téloigner  du  tiône, 
qu  e!le  luy  avoit  fait  quelques  remon- 
trances  &  donné  de  bons  avis  :  Que  fà 
réputation  étant  rétablie  ,  elle  avoit 
deflTein  de  le  faire  Roy  ;  mais  qu'aupa- 
•lavaDt  il  falloit  quM  s'obligeât  par  Icr- 
mcnt  à  luy  laifler  la  mèœe  autorité 
iq^ellc  ^voit  auparavant ,  &  à  fe  con^ 
tenter  du  nom  de  Roy. 

Ç'cft  ainfi  que  Procopc  rapporte 
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chofc  i  il  y  a  cependant  lieu  de  croire 
que  la  Reine  fe  contenta  de  retenir 
une  partie  de  raïuoritc  Royale  ,  car  il 
n'ctoit  gueres  vray  •  femblable  que 
Theodat  qui  étoit  dcja  avancé  en  âge,, 
put  fc  refoudre  à  luy  céder  tout  le 
gouvernement* 

Il  luy  fit  tous  les  fcrmens  qu'elle 
voulut  exiger  de  luy.  Les  fcrmens  ne 
coûtent  gueres  à  la  plupart  des  Princes, 
quand  il  s'agit  de  fe  procuier  par-Iâ 
une  Couronne  :  mais  il  n'en  obfèrva 
aucun  ,  cachant  au  fond  defon  cœur 
un  vif  reflentiment  de  l'injure  qu'il 

l'.viii.  croyoit  avoir  reçue  d'Amalafonthe ,  & 
ne  cherchant  que  Toccafion  de  s'en 
venger-  La  Reine  ainfi  trompée  par  fes 
promcfles  6c  par  fa  modeftie  feinte ,  (  car 
ilfaifoit  paroître  de  Téloignement  & 
de  la  répugnance  pour  la  Souveraine- 
té, ne  fe  foûmettant  au  choix  d'Amala- 
fonthe  ,à  l'entendre  parler,  que  pour 
luy  conferver  l'autorité  Royale  toute 
cntierej  )  elle  crût  ne  pouvoir  mieux 

'ji^.ç faire  ,  que  de  partager  avec  luy  un 
Trône  ,  fur  lequel  il  luy  étoit  impoflS* 
bledefe  maintenir  feule. 

IlL  Amalafonthe  ne  manqua  pas 
d'écrire  à  l'Empereur  Juftinien  pour 
|uy  faire  parc  des  chan^emcns  arrivez  d 
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la  Cour  d'Icalie.  Sa  lettre  fut  poi  téepar  ^^^^^?^ 
des  AmbalTadeurs  choifis  d'entre  les 
Gothsi  en  voicy  le  commencement  &:  le    ^  ^ 
principal  :  Prince  très- clément  ,  nous  "  i, 
lommcs  unis  avec  vôtre  Majefté  d'une 
amitié  fi  étroite  ,  que  nous  avons  dif- 
feré  jufqu'à  prefcnt  de  lui  donner  avis 
de  là  mort  de  nôtre  cher  fils  de  glo-  " 
rieufe  mémoire     de  peur  d'affliger 
par  cette  nouvelle  un  Prince  que  nous 
Içavons  qui  nous  aime.  Mais  Dieu  qui 
a  coutume  de  tourner  les  affligions  en 
confolation,  l'ayant  fait  à  nôtre  égard, 
nous  avons  crû  ne  pouvoir  pas  nous  dif-  '* 
pcnfer  de  vous  en  informer  ,  afin  que  " 
vous  preniez  part  à  nôtre  joyc. 

Il  eft  à  propos  de  confefïei  les  bien- 
.faits  de  Dieu,  &  de  les  publier  devant  ^ 
ceux  qui  nous  honorent  de  leur  amitié-  ^ 
Vous  fçaurez  donc  ,  Seigneur,  c^c^ 
nous  avons  élevé  d  la  Royauté  un  Pan-  ^ 
ce  qui  nous  eft  uni  fort  éToi^ement  par  ^« 
la  proximité  du  fang  ,  &  qui  eft  capa-  *« 
ble  dç  foûrenir  le  poids  de  la  dignité  ^ 
Royale  a  d*un  commun  confeil ,  &  de  « 
concert  avec  nous.  Nous  avons  cru  « 
devoir  le  revêtir  de  la  pourpre  y  qui  « 
cftrheritage  dç  fes  Ayeux  »  afin  que  «« 
nous  trouvions  de  laconfolation  dans  « 

f«  î^vis  judicieux  Si  fages* 
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»»     Je  fupplic  V.  M.  d'appuyer  de  Con 
»»  fufFrage  nos  vœux  &  nos  defirs  ,  &  com- 
me  nous  fouhaictons  que  vôtre  Empire 
w  jouiÏÏe  de  toutes  fortes  de  profperitez, 
^  ayez  la  bonté  de  nous  accorder  vôtre 
bien- veillance.  Elleluy  demande  enfui- 
te  avec  inftance  la  continuation  delà 
paix,&elle  marque  qu  elle  fêla  promet, 
après  qu'elle  a  exécuté  ponctuellement 
tout  ce  que  l'Empereur  a  fbuhaité  d'elle* 
jhid.ep.     Theodat  écrivit  auffi  à  ce  Prince  pour 
luy  demander  fon  amitié  ,  &  pour  Taf- 
furer  qu'il  obferveroit  religieufement 
les  Traitez  de  paix,  qui  avoient  été  faits 
avec  Sa  Majefté  par  la  Reine  Amala- 
fonthe  5  dont  il  étoit  réfolu  de  fuivrc 
en  tout  les  (entimens  ,  à  caufè  de  Tad- 
mirable  fagefle  qui  reluifoit  en  fa  pcr- 
fonne ,  &  qu'elle  faifoit  paroître  ,  foit 
dans  le  gouvernement  de  fes  propres 
Etats,  foit  dans  la  bonne  intelligence 
qu'elle  çntretenoit  avec  fes  voifîns. 
â>  Soufcrivez  ,  Seigneur ,  au  choix  qu'elle 
•>  a  fait  de  ma  perfonne  ,  dit-il  à  la  fin 
a>  de  fa  lettre,  &  favori  fez  le  commence- 
u  ment  de  mon  règne.  Si  vous  me  faites 
m  part  de  l'amitié  que  vous  portez  à  cette 
•#  PrincefTc  ,  c'eft  alors  que  je  me  croiray 
êè  vrayment  Roy  ,  &  que  je  feray  ravi  de 
9$  vous  être  redevable  de  ma  Couronne^, 
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IV.  La  Reine  ne  crue  pas  pouvoir  fc 
dirpenfer  d'écrire  au  Sénat  de  Rome, 
pour  Tinformer  des  raifons  qu'elle  a-  ^^.^  ^ 
voit  eues  de  faire  ce  choix  Sa  lettre  eft  j/  '  ''^ 
Ç\  belle  &  fi  digne  de  Tefprit  du  grand 
Caflîociore  ,  qu'on  fera  bien-aife  d'en 
lire  icy  une  partie. 

Après  la  déplorable  mort  de  mon  fils 
d'écernelle  mémoire  ,  l'ciffcdion  que  *\n?mo- 
j'ay  eue  pour  le  bien  de  TEtat  a  été  plus  "  ri^- 
forte  cj[ue  les  tendres  fendmens  d'une 
niere  5  &  je  me  fuis  plus  appliquée  à 
procurer  vôtre  avantage  ^qu'd  fatisfairc 
ma  douleur.   J'ay  penfé  d'abord  à  me 
chercher  la  confolation  de  le  fecours  de  ^* 
quelqu'un  ,  qui  m'aidât  à  foûrenir  les  •« 
foins  de  la  Royauté.  Dieu  qui  eft  Tau- 
teur  des  ^  chartes  confcils  (  &  qui  a  ^ 
approuve  laréfolution  que  j'ay  prifè  de  *• 
ne  point  pafTcr  à  un  fécond  mariai^e  ) 
ce  Dieu  dont  la  mifericorde  eft  fi  fin- 
guliére  ,  ayant  voulu  me  priver  d'un 
fils  dans  un  âge  peu  avance  ,  m*a  ré- 
fervé  un  parent  &  un  frère  plein  d  af-  *f 
fection  pour  moy  ,  dans  un  âge  nuir.  * 
C'cft  donc  fous  les  aufpices  du  Sei-  ^ 
gneur^que  jay  choifi  pour  compagnon  «« 

A  MclU  iirs  Je  S  e  Marthe  difenr  dans  TH  ft.  Gc- 
neal.  de  la  Maifon  de  Fr^-nce  ,  qu'cUc  é^oufa  Thco- 
dat  i  mais  ces  pirolc^  ruffifent  p<  ur  1?$  refarcr.  D*ail* 
3curs  il  eft  confiant  qu'il  retint  toujours  fa  femme  Gu* 
dclinc  ,  comme  il  paroîtra  cufuitc 
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^  dans  la  Royauté  le  tres-heureux  Théo- 
»^  dat ,  afin  qu'ayant  jufqu'à  prefent  por- 
w  té  feule  tout  le  poids  des  affaires  pu- 
w  bliques,  nous  travaillions  maintenant 
de  concert  avec  plus  defuccés  ,  à  pro- 
curer  le  bien  commun  de  nos  Etats. 
»  Quoi' que  nous  foyons  deux  à  délibé- 
99  rer,  nous  nous  trouverons  réiinis  dans 
w  lesréfolutions,  &nous  n'aurons  qu'un 
avis, . . .  C'eft  une  preuve  que  je  ne 
»»  veux  rien  faire  qui  ne  foit  dans  Tap- 
probation  de  tout  le  monde  ,  puifque 
»  je  me  propofe  de  régler  toutes  chofes 
par  le  confeil  d'autruy. 

Enfuite  elle  s'étend  fur  les  louanges 
deTheodat.  Apres  avoir  parlé  de  fon 
illuftre  naiflance  ,  elle  dit  qu'il  s'eft 
montré  patient  dans  les  adverfîrez,  mo- 
déré dans  la  profperité,  maître  de  foy- 
même:  ce  ^ni  efl- ,  dit  c\\c  ^  une  efpece 
iTempire  plus  difficile  à  exercer  cjne  tout 
autre  ;  Que  toutes  ces  excellentes  qua- 
lités font  relevées  en  fa  perfbnnc  pat 
une  grande  érudition  y  qui  (crt  de  fin- 
gulier  ornement  aux  dons  naturels, 
parce  que  c'eft  dans  l'étude  des  lettres 
que  ceux  qui  ont  naturellement  beau- 
coup de  prudence,apprennent  à  devenir 
encore  plus  fages  ;  que  les  grands  Capi^ 
taiûcs  y  trouvent  des  exemples  de  va^ 
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leur  qui  les  animent  i  que  les  Princes  s*y 
inftruifent  de  la  manière  de  conduire 
leurs  fujets  avec  juftice  i  enfin  qu'il  n*y 
a  au  monde  nulle  condition  fi  relevée, 
que  la  connoilTance  des  lettres  ne  ren- 
de encore  plus  illuftre  &  plus  digne  de 
loiiange.  Elle  ajoute  que  le  Prince  cft 
même  (çavant  dans  les  faintes  Lettres, 
d*oii  Ton  apprend  à  juger  équitable- 
iTient  5  à  gourer  le  bien  ,  à  re{pc6ter 
les  chofès  de  Dieu  ,  &  à  fe  remettre 
toujours  devant  les  yeux  le  Jugement 
dernier. 

Afin  d  excufer  fes  épargnes  qui  fem- 
bloicnt  indignes  d'un  Prince ,  elle  veut 
faire  croire  que  la  charité  &  la  libéra- 
lité en  ont  été  le  motif,  n'ayant  vécit 
frugalement ,  qu'afin  d'être  en  état  de 
donner  enfuite  avec  abondance.  Au 
refte  elle  remarque  que  cette  modéra- 
tion, que  cette  frugalité  du  Prince  leur 
fera  avantageufe ,  parce  qu'elle  luy  re- 
tranchera ^  toute  neceffité  de  faire  des 
exactions  cxceflîves. 

Theodat  écrivit  auflî  en  fon  nom  au 
Sénat,  &  il  n'épargna  pas  dans  fi  lettre 
les  louanges  a  fa  bienfaitrice.  Il  Tap- 

a  Si  amUtione  exhnujèrimus  (  aerarîum  )  fer  fceler^ 
fippUndum  erity  die  l'Empereur  Tibère  en.plciii  Senat| 
CmhJaciA^     Annal,».  58^ 
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pelle  la  plus  recommandable  de  tou- 
tes les  Reines  du  monde.  Il  témoigne 
que  rien  ne  le  flate  davantage,  que  d'a- 
voir été  choifi  par  cette  P.incelk  ,  qui 
fcaît  juger  des  peiTonnes  avec  un  dif- 
cernement  C\  fin.  Il  dir  qu'elle  n'a  point 
eu  d'égard  à  fa  naiflance  \  lorfqu'il  a 
eu  quelques  conteftations  avec  des  par- 
ticuliers :  Qu'il  a  été  obligé  de  fiibir 
fbn  jugement ,  félon  le  droit  communi 
comme  une  peifonne  privée  :  Qje  ce 
n*eft  qu'api çs  avoir  reconnu  fon  inno- 
cence ,  qu'elle  Ta  élevé  furie  c.one: 
Quelle  eft  rhoiineurdc  tous  les  Royau- 
mes, &  la  gloiie  de  leur  maifon  Roya- 
le :  Qu^il  eft  impofiiblc  d*expliquer 
quelle  eft  fa  piété,  quelle  eft  la  fagelTc 
&  la  maturité  de  fes  mœurs  :  Qoe  tous 
les  anciens  Philofbphes  pourroienr  ap- 
prendre d'elle  quelque  chofe  de  nou- 
veau, s'ils  vivoient  encore,  &  qu'ils  re- 
connoîtroient  plus  de  fagelTe  dans  elle 
que  dans  leurs  propres  écrits:  Qu^elle 
conçoit  fort  promptement,  mais  qu'el- 
le ne  fe  prefle  pas  de  parler  &  de  répon- 
dre, ce  qui  eft  fort  a  fouhaiterdans  les 
Princes  :  Que  fon  fçavoir  fe  fait  connoî- 
tre  en  plufieurs  fortes  de  Langues  qu'elle 
parle:  Que  li  la  Reine  de  Sabavinr  ad- 
luirer  la  fagcffe  de  Salomon  ^  les  Rois  ôC 
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Its  Salomons  doivent  venir  rendre 
iommaae  à  la  façellè  de  cette  Reine  : 
Qu'en  obcïlTant  à  fes  ordres  ,  &  en  (c 
rendant  au  choix  qu  elle  a  fait  de  fa 
perfonne  ,  il  a  crû  obéir  à  toutes  les 
vertus  enfemble  :  Qu'il  efpere  ne  trou- 
vcraucune  peine  dans  le  gouvernement, 
qu  il  ne  luy  foit  facile  de  furmonter 
parfon  (ecours. 
V.  Le  Prince  commença  fon  règne  jj-^^ 

f)ar  des  a£tions  de  juftice  qui  le  firent  5s 
oucr.  Il  écrivit  à  un  de  fes  principaux 
Officiers,  pour  luy  ordonner  d'avertir 
tous  ceux  de  la  maifon  Royale  ,  de 
s'abftenk  des  violences  ,  &  de  ne  pas 
croire  que  tout  leur  fût  permis  :  Car, 
dit  ce  Prince,  je  ne  reconnoîcrai  pour 
ctre  de  ma  maifon  ,  que  ceux  qui  ob- 
ferveront  les  loix  ,  &  qui  vivront  en 
paix. . . .  Nous  voulons  commencer 
par  nos  propres  domeftiqucs  à  faire 
obferver  la  difcipline  ,  &  le  bon  or- 
dre 5  afin  que  perfonne  ne  puiflTe  se-  ^ 
xempter  de  le  garder.  «* 

Quoi-qu'on  ne  puifle  douter  qu'A- 
maLifonthe&  Theodat  n'ayenteu  parc 
à  toutes  ces  lettres  ,  ayant  autant  d'eA 
rit  &  d'érudition  qu'ils  en  avoienc 
*un  &  Tautre  ,  néanmoins  il  eft  aifc 
de  reconnoître  au  ftylc  ,  qu'elles  font 
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particulicremect  Touvrage  cîe  Ca(îîo- 
dore.  Par  cout  on  y  trouve  les  mêmes 
cadences  de  périodes  qui  luy  font  C\ 
familières.  Par  tout  on  y  admire  une 
fécondité  merveilleufe  de  belles  pen- 
fées  &  de  maximes  de  politique  ,  qui 
femblcnt  même  y  être  prodiguées.  Il 
ne  faut  donc  pas  regarder  ces  pièces 
comme  étrangères  à  l'hiftoirc  de  ce 
grand  homme.  Ayant  à  fiire  fon  por- 
trait ,  c'eft  principalement  du  côté  de 
l'eTprirque  je  dois  le  peindre  i  ou  plu- 
tôt comme  il  s'eft  peint  de  ce  cô:é-là, 
particulièrement  dans  Tes  lettres, il  me 
doit  fuffire  fouvent  d'en  donner  des 
extraits,  pour  le  faire  connoîcre.  D'ail- 
leurs comme  on  doit  attribuer  tout  ce 
qui  fe  fait  de  mal  fous  le  règne  d'un 
bon  Prince  5  aux  mauvais  Miniftresqui 
le  fervent }  aufG  la  rai  fon  veut  qu'on 
attribue  tout  ce  qui  s'eft  fait  de  bien 
fous  un  auffi  méchant  Prince  que 
Theodat,  à  la  fageffe  &  à  la  probité  du 
Miniftre  qui  avoir  la  principale  part  ail 
gouvernement. 

On  apprend  par  la  fuire  de  ces  let- 
tres 3  que  la  bonne  intelligence  conti- 
nua encore  quelque  temps  entre  les 
deux  Empires  ,  &  qu'Amalafonthe  & 
Thcoda^t  régnèrent  cnfemble  aflez  tran- 
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quiiJemenc  d'abord  î  mais  ce  Prince 
vindicatif  &  ingrat  fit  bien-tôt  éclater 
Je  mauvais  deffein  qu'il  avoit  conrû 
contre  fa  bienfaitrice ,  &  l'on  connut 
alors  qu'en  fe  donnant  un  compacrnon, 
elle  s'étoic  donné  un  Maître  &  un 
cruel  Tyran. 

^  II  avoit  époufé  Gudeline,  Princeife 
eplemcnt  fçavante  &  fpirituclle,  mais 
pleine  d'ambition.  Elle  prévoyoit  qu'- 
elle ne  feroit  jamais  véritablement  Rei- 
ne ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  fait  éloigner 
Amalafonthc,  en  qui  toute  l'autorité 
lembloit  réfider.  Theodat  même  ne  fc 
regardoit  auprès  d'elle  ,  que  comme 
Ion  premier  Miniftre  ;  ce  qui  luy  feni- 
bloit  fort  au  delTous  de  fon  caradérc. 
Il  ne  pouvoir  fe  réfoudie  à  tenir  tou- 
jours d'elle  la  Couronne  ,  pour  ainfi 
dire,  a  foy  &  hommage.  Afin  d'effacer 
la  mémoire  du  bienfait  fignalé  qu'il 
avoit  reçû  d'elle  ,  il  jugea  qu'il  falloic 
le  défaire  de  la  bienfaitrice  même ,  ce 
qui  eft  le  comble  de  l'ingratitude.  Pour 
ne  pas  manquer  de  prétexte,  il  luy  fut 
ailc  de  faire  revivre  en   fon  cœur 
tous  les  reffentimens  des  injures  qu'il 
Çroyoït avoir  reçues  delà  Princelfe  i  il 
écouta  aufli  les  plaintes  des  enfans  &  y 
ocsparens  des  Seigneurs  Gots  qu'ellç  h»! 
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avoit  fait  mourir ,  &  il  voulut  bien  fé 
perfuader  qu'il  étoit  de  Ton  équité  de 
venger  ce  fang,  qui  avoit  été  répandu 
fans  aucune  formalité  de  Jufticc ,  quoi- 
que par  des  nécefîitez  inévitables  de 
l'Etat. 

Trocop.     VI.  Avant  que  d'attaquer  la  Rein« 
Goth^/^^Cf         propre  perfonnc ,  il  attaqua  fes 
4-        amis&  fes  plus  fidèles  ferviteurs,  même 
J^rnand.      parens ,  dont  plufieurs  furent  tuez 
par  Ion  ordre^pour  de  pictendus  crimes 
&  pour  des  foupçons  mal  fondez.  En- 
fuite  il  relégua  cette  PrincefTe  &  la  fie 
metrrc  en  prifon  dans  un  Château  bati 
au  milieu  d'une  petite  Ifle  du  Lac  de 
•     Bolfene  en  Tofcanc ,    où  elle  fe  vie 
bien-tôt  abandonnée  de  tout  lemonde> 
ce  qui  eft  la  fuite  ordinaire  d'un  chan- 
gement de  fortune. 

Il  voulut  cependant  faire  paffer  cette 
prifon  pour  une  retraite  volontaire, 
dans  l'esprit  de  l'Empereur  Juftinien.  Il 
ne  fc  contenta  pas  d'écrire  a  l'Empe- 
reur qu'il  fçavoit  être  fort  dans  les 
Trôcdf  intérêts  d'Amalafonthe,  qu'elle  n'avoit 
'♦W*      foufFcrt  aucune  violence  de  fa  part  > 

a  Nîhil  rerum  mortalium  tam  ifjjlalile  ac  fluxum  eft  ^ 
^ékm  fama  potem^e  non  fuâ  vi  mx^  Stattm  rdiclum  4- 
^rii'pvi^  lime» ,  mmofêlarit  &€f  Cornci.  Tacit.  1.  lu 
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quoî-qil'elle  liiy  eût  donné  de  grands 
fujcts  de  plaintes,  il  la  força  encore  d'é- 
crire les  mêmes  chofes  à  ce  Prince.  Le 
Cardinal  Baronius  femble  dire  que  les 
lettres  qui  furent  alors  écrites,  font  les 
3»  &  4.  que  nous  avons  dans  le  dixième 
livre  du  recueil  de  Caffiodore  ;  mais  ^^ron^ 
je  ne  voy  nul  fondement  à  le  croire.  ^^4.''?, 
Nous  ne  trouvons  dans  ce  recueil  au- 
cunes  lettres  qui  parlent  de  la  prifon 
d'Amalafonthe,  &  je  ne  doute  point 
que  Calîîodore  n'ait  reflifé  (on  mini- 
ftere  à  Theodat ,  lorfqu'il  a  été  que- 
ftion  d'écrire  ces  lettres  trompeufes  & 
pleines  de  fauffeté.  Le  Roy  les  fit  por- 
ter à  Conftantinople  ,par  Liberius  & 
Opilion  Sénateurs  Romains  qui  ne  fu- 
rent pas  fi  fcrupuleux  que  Caflîodore, 
lequel  on  ne  doit  pas  foupçonner  d'être 
entré  dans  cette  intrigue  en  aucune 
manière.  Dans  leurs  inftrudions  ils  é- 
toient  chargez  de  juftifiier  la  conduite 
gardée  envers  Amalafonthe  &  de  noir- 
cir cene  PrincefTe  de  plufieurs  atten- 
tats. Il  cft  dangereux  de  ne  faire  le 
crime  qu  ddemi:  C'eft- pourquoi  Théo- 
dat  crut  qu'il  ne  faloit  pas  laifTer  plut 
long  temps  Amalafonthe  en  vie.  Les  en- 
îiemis  de  cette  Reine  infortunée  firent 
comprendre  au  Roi  qu'il  n'y  avoir  nulle 
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fureté  ni  pour  eux  ,111  pourUiy-mcmc^ 
tandis  qu'elle  vivroir,&:  obtint cnt  per- 
miffîon  de  Palier  étrangler  j  ce  qu'ils 
firent  lorfqu'elle  ctoit  dans  le  bain  : 
Ainfi  Ton  connut  la  vérité  de  ce  que 
h  dit  ^  S.  Cyprien ,  qu'on  n'a  jamais  veu 
de  fbcieté  dans  la  Royauté  ni  com- 
mencer parla  bonne  foy  ,  ni  finir  fans 
effiifion  de  fang.  Thcodat  voulut  faire 
croire  àrEmpereur  qu'il  n'avoir  aucune 
part  à  ce  crime ,  &  le  dit  à  Pierre  Am- 
baflTadeur  de  ce  Prince. 

'Anecd.      Procope  dit  que  Tlmpcratrice  Théo-»' 
dora  qui  avoir  conçu  beaucoup  de  ja- 
loufie  contre  Amalafonthe ,  à  caufe 
que  juftinien  leftimoit  extrêmement  y 
poufla  Theodat  à  la  faire  mourir. 
VIL  Nous  avons  déjà  donné  une 
•  partie  du  portrait  que  Caflîodorea  fait 
de  cette  grande  &  fage  Princeffe.  Pouk 
L  XI  l'^^^^ver  5  il  dit  qu'elle  avoir  trouvé 

ef  u  '  le  fecrct  merveilleux  de  terminer  toutes 
les  guerres ,  ou  en  domptant  par  un 
bonheur  incroyable  ,  tous  ceux  qui 
luy  refîftoient,  ou  en  les  gagnant  par 
fes  liberalitez  :  Qu'elle  rcnfermoit  ea 
fa  perfonne  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  lun  &  l'autre  fexe  :  Que  fa  vo- 

1  Sl^ayido  wi^uam  re^m  /ocietas  ,  aut  cum  fi  de  CéCjif^ 
mm^iit  i,ruwe  defiit^  Cypr#  1.  Je  vanicacc  idol. 
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lonté  étoit inféparable  de  la  juftice:Q^e 
rien  n'eftoic  au-defifus  de  fapuifTancejfi 
ce  n  eft  fon  extrême  bonté  i  Qu'elle 
ûvoic  comblé  Iç  Senac  de  jjfienfairs,  & 
fur  tout  les  perfonnes  de  cette  anguftc 
corps^qui  en  étoient  les  plus  dignes:quc 
dans  le  choix  qu  elle  en  avoitfiit,  elle 
avoit  eu  une  approbation  fi  générale  9 
qu'un  chacun  luy  en  avoit  fçû  autant 
de  gré  en  fon  particulier,  que  s'il  avoit 
luy-mêmc  reçu  la  grâce:  Que  fa  con- 
fiance ,  que  fa  grandeur  d'ameTélevoit 
au  deffus  de  tous  ces  anciens  Philo fo- 
phes  fi  vantez  :  Que  fes  paroles  feules 
caufoient  un  fin^ulier  plaifir,  &  qu'on 
fe  tenoit  fort  afTûré  de  fes  promefTes  : 
Qujil  parle  par  expérience  :  Qu^ellc  a- 
voit  eu  à  combattre  contre  de  fortes 
follicitations,  contre  des  prefens&  des 
prières  tres-preflantes  qu'on  avoit  em- 
ploiées  pour  lui  nuire^mais  qu  elleavoit- 
été  d'une  fermeté  à  l'épreuve  de  tout  : 
Qu'il  ne  juge  pas  à  propos  de  la  faire 
entrer  en  parallèle  avec  les  plusilluftres 
Impératrices,  parce  que  n'y  ayant  point 
de  grands  hommes  qui  ne  luy  cèdent, 
&  qui  ne  doivent  fe  reconnoîtie  foit  aii 
deffous  d'elle^on  ne  trouve  rien  dans  les 
exemples  des  femmes,  qui  mérite  d'c- 
Ue  comparé  à  fes  grandes  adions  ;Quc 
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Ion  pourroit  reconnoîtrc  en  per- 
fonnc  cette  longue  fuite  de  Rois  donc 
elle  eft  defcenduc,  parce  qu'ils  ont  eu 
de  plus  recommandable  :  Qu]on  y  voie 
le  Donhenr  d'Amale  ,  la  patience  &  la 
fermeté  d'Oftrogotha,  la  douceur  d'A- 
ihala,  réquitc ,  la  droiture  de  Muni- 
taire,  la  beauté ,  la  bonne  mine  d'Uni- 
mond ,  la  chafteté  de  Tliorifmut  ,  la 
Bonne  foy  d'Unalamer  ,  la  pieté  de 
Theudimer ,  &  la  confiance  de  Théo- 
doric  fon  père.  Il  ne  faut  donc  pas 
^  croire  d'elle  tout  le  mal  qu'en  dit  Grc- 
31!  goire  de  Tours, qui  Taccufc  d'adulterc 
&  de  toutes  fortes  de  crimes, 
VIII.  La  mort  de  cette  PrinceflTe  arriva 

'Ah  n4  ^^^^  l'année  554.  ou  au  corn- 

"  "  ■  mencement  de  la  fuivante.  Ce  fut  la 
quatrième  révolution  arrivée  dans  le 
Royaume  5  depuis  que  Caffiodore  s'y 
trouvoit  chargé  des  principales  affaires, 
fans  que  fon  crédit  &  fa  faveur  enfouf- 
friflent  la  moindre  altération  :  ce  qu'on 
ûura  peine  à  trouver  dans  un  autre  pre- 
mier Minillre  d'Etat.  Et  comme  il  ne 
faut  pas  attribuer  cette  efpece  de  pro- 
dige, à  Tadrefle  qu'il  a  eue  de  fe  con- 
ferver ,  &  de  fe  ployer  à  tout ,  rien  n'é- 
tant plus  éloigné  du  caraétcre  d'hon- 
TiCiQ  homme  qu'il  a  toûjours  foûtenui 
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(îglorieufement  :  il  faut  conclure  de- là, 
que  pour  avoir  été  toujours  ainfi  main- 
tenu, nonobftant  toutes  les  diverfes  a- 
gitadons  delà  Cour^il  a  fallu  qu'il  ait 
été  dans  une  haute  réputation  d'expé- 
rience &  d'habileté  pour  le  gouverne- 
ment 5  ce  quirendoit  fonminiftereab- 
folument  nécélTairea  l'Etat.  Caffiodorc 
de  fon  côte  crut  que  fans  authorifer  de 
fon  approbation  les  injuftices&  les  vio- 
lences de  fcs  Princes,  particulièrement 
deTheodat ,  il  devoit  continuer  à  fer- 
virfa  patrie  dans  le  pofte  où  la  Pro- 
vidence Tavoit  placé. 

Les  Gots  eurent  horreur  du  crime 
commis  en  laperfonned' Amalafonthe, 
ayant  la  p  ûpartune  extrême  vénéra- 
tion pour  fa  vertu  &  pour  fes  rares  qua- 
litcz.  L'Empereur  ,  dés  qu'il  Tapprit  f 
jura  de  venger  fa  mort  ,  ce  qu'il  exé- 
cuta. Mais  avant  que  nous  parlions  de 
la  guerre  qu'il  entreprit  dans  ce  deflfein, 
il  faut  reprenJre  la  fuite  de  Thif- 
toire  de  Caffiodore  ,  &  marquer  les 
^chofes  principales  qu'il  fit  dans  la  char- 
ge de  Préfet  du  Prétoire  ,  &  apparem- 
ment avant  que  cette  fanglante  guerre 
fût  allumée  au  milieu  de  l'Italie. 


'La  Vie 


ChA  PIT  RE  IV. 

'/•  ^ronhles  excitez,  dans  VEgllfe.  IL 
Cajfiodore  écrit  an  Tape  four  le  con^ 
fHlterladepis.  IlL  II  forme  le  dejfeïn 
établir  a  Rome  des  écoles  des  faintes 
lettres.  IV.  Soin  il  prend  de  Rome 
dans  i4nefa?mne, fans  vouloir  s'' attribuer 
la  gloire  de  luy  avoir  procuré  des  foula-- 
gemens.V.  Il  prend  les  mêmes  foins  des 
antres  lieux  au  Royaume.  VL  Com" 
pajfion  tjH^il  a  des  peuples.  VIL  Re^ 
glemens  touchant  les  Juges  ^  les  troupes, 
&  les  tailles.  VIII.  Préparatifs  de  la 
guerre. 

I-  £^  Omme  il  y  avoit  beaucoup  de 
,  troubles  dans  l'Eglife  ,  depuis 

le  Concile  de  Calcédoine,  que  plu- 
fieurs  rejettoient,  au  moins  en  quel- 
ques articles ,  &  que  les  autres  rece- 
voient  généralement  ,  avec  tout  rhon- 
neur  qui  luy  eft  du,  Caflîodore  &  dix 
^autres  des  principaux  du  Sénat,  écri- 
virent enfemble  au  Pape  Jean,  comme 
a  rOracle  de  la  foy,pour  le  prier  de  s  ex- 

a  De  ce  nomV>rc  ^toicnt  Libcrîus ,  Préfet  des  Gau- 
les ,  dont  il  cft  parlé  /.  vxii.  cf.  v.  &  Opilion  dont 
#  on  peut  voir  ks  cxccUcns  éloges.  Ihïd.  ef.  U.  &  ^7^ 
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pliqiier  fur  toutes  les  difficultez  formées 
touchant  IcMyftere  de  l'Incaination, 
depuis  ce  Concile*  Elles  Confiftoienc 
plutôt  dans  quelques  manieies  extra-* 
ordinaires  de  parletjque  dans  une  vrayc 
diverfîcé  de  dogmes  &  de  fentimens. 

Le  Concile  de  Calcédoine  le  qua- 
trième General  fut  célébré  l'an  451. 
(bus  le  Pontificat  du  grand  S.  Léon  ,   4  Oâ 
&  fous  TEmpereur  Marcien.  L'herefie 
d'Eutiches  qui  ne  reconnoiflbit  qu'une 
nature  en  J.  C.  y  fut  condamnée,  Sc 
DiofcoreEvcquc  d'Alexandrie  qui  étoit 
le  principal  défenfeur  d'une  fi  mau- 
vaife  doctrine  ,  y  fut  dépofé  &  ana- 
thematifé.  Sa  dépofition  ,  fon  éxil  &C 
fà  mort  même  arrivée  trois  ans  après  y 
ne  délivrèrent  pas  la  ville  d'Alexan- 
drie des  troubles  des  Eutychiens.Ils  tuè- 
rent le  Patriarche  Prothere  le  jour  du 
Vendredy  faint ,  dans  le  Batiftaire ,  & 
mirent  en  fa  place  Timothée  Elurc 
grand  Eutychien. 

Pierre  le  Foulon  d'un  autre  côté  joint 
à  quelques  hérétiques  ApolUnariftes ,  457^4 
caufa  de  grands  defordres  dans  An- 
thioche  ,  voulant  qu'on  ajoutât  au 
Infagion ,  c*eft-à-dire  à  cette  glorifica- 
tion de  la  trés-fainte  Trinité  ,  Dien 
faint  y  Dieu  fort  ,  DicH  immortel  aye^ 
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pitïé  de  mus  y  ces  paroles.  Qui  avez,  fouf" 
ftrt  pour  ;7i>///,lcfquclles  attribuoient  la 
Taffion  de  J.  C.  à  route  la  tres-fainrc 
Trinité,  &étoient  fiifceptibles  deplu- 
fîeiirs  autres  fens  tous  hérétiques.  Ce 
brouillon  s*empara  du  Siège  d'An- 
tioche,d'ou  l'Empereur  Léon  fuccefTeur 
de  Marcien  le  bannit. 
4  7 1>  La  ville  de  Conftantinoplc  ne  fut 
pas  exempte  des  troubles  caufez  par  les 
fauteurs  d'Eutyches  :  car  le  faint  Pa- 
triarche Gennade  étant  mort ,  on  luy 
donna  pour  fuccelTeur  Acace  quifavo- 
rifoitl  néiéfie  Eutychiennc. 

Cette  erreur  fi  grolîîerc  trouva  des 
Protedleurs  dans  lapeifonne  de  la  plu- 
part des  Empereurs  depuis  la  mort  de 
Marcien  &  de  Léon.  Zenon  fous  pré- 
texte de  pacifier  les  troubles,  fit  un  Edit 
^*  d'union  y  qui  ne  contenoit  aucune  hé- 
réfie ,  mais  qui  admettoit  à  la  Com- 
munion les  ennemis  du  Concile  de 
Calcédoine,  fans  les  obliger  à  recevoir 
ce  Concile:  ce  qui  fit  reietter  cét Edit 
par  les  plus  fages  Catholiques  ,  &  les 
hérétiques  n'en  furent  pas  plus  contens. 
C'eft  le  fort  ordinaire  de  tous  les  mé- 
nagemens  que  Ton  prend  pour  accor- 
3  4.  der  deux  partis  oppofèz.  De-là  fe  for- 
mèrent les  Acéphales  ,  ou  gens  fans 
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chef,  Eutychiens  zélez  qui  fe  fepare- 
reni  de  la  communion  de  ceux  qui  recc- 
voienc  TEdir  d'union  ,  parce  que  le 
Concile  de  Calcédoine  n'y  étoit  pas 
cxpreflemcnc  condamné* 

L'Empereur  Anaftafe  les  protégea  3  S»»' 
&fit  brûler  les  ades  originaux  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  Ce  fut  par  la  fa- 
veur de  ce  Prince  ,  que  Sevére  Moine 
Eutychien  fut  fait  Patriarche  d'Antio- 
che.  Il  devint  le  Chef  des  Sevcriens. 
L'Empereur  fit  chanter  le  Tnfagtony 
avec  cette  addition  :  Qui  avez,  été  rr/i- 
cifié  pour  mus ,  comme  Pierre  le  Fou- 
lon Tavoit  autrefois  voulu. 

Juftin  Prince  Catholique  remit  les  5 1  $4 
affaires  de  la  Foy  dans  un  meilleur 
étar.  Cependant  certains  Moines  Sci-. 
thcs  qui  croient  orthodoxes,  mais  d'un 
cfprit  un  peu  inquiet,  s'entêtèrent  du 
temps  de  cet  Empereur  ,  de  faire  rece- 
voir cette  propofition:  Vn  de  la  Trinité 
a  été  crucifié  dans  la  chair ^  &  . trouvè- 
rent de  Tappuy  dans  le  Duc  Vitalien 
parent  d'un  de  ces  Moines  ,  qui  étoit 
en  grande  faveur  auprès  de  TEmpc- 
rcur.  Le  Pape  Hormifde  écrivit  une 
lettre  pour  condamner  cette  nouveau- 
té, &  JeanMaxence  un  de  ces  Moines 
fort  habile  homme, feignant  que  cette 


1^8  L  A  ViB 

lettre  étoît  fuppofce  ,  écrivit  pour  li 
réfuter.  Luy  &  fcs  compagnons  etoienc 
unis  fort  étroitement  avec  lesEvêqucs 
d'Afrique  réléguez  en  Sardaigne  pour 
la  Foy ,  &  fur  tout  avec  S.  Fulgence  9 
â  qui  ils  envoyèrent  leur  profellîondc 
Foy  touchant  l'Incarnation  &  la  Grâce. 
Ce  fut  peut-ctre  en  confideration  de 
ces  faintsConfelleurs,  qu'on  traita  en- 
fuite  favorablement  ces  Moines  Scy- 
tes.  Un  Concile  tenu  à  Rome  environ 
^»      l'an  552.  fous  le  Pape  Jean  IL  furnom- 
mé  Mercure ,  décida  qu'on  pouvoir 
^     dire  :  Vnde  la  a  Irinîté  a  fouffert  dans 
la  chair  ^  contre  l'opinion  oppofée  des 
.w  Qui  ne  Moines  *  j4c£mïtes  ;  ainfi  appeliez, 
dorment  p^^ce  que  s'étant  partagez  en  trois 
chœurs,  ils  chantoient  jour  &  nuit  les 
loiianges  de  Dieu  ,  fans  interruption^ 
Juftinien  s*étoit  déclaré  leur  cnnemy  » 
parce  qu'ils  fembloient  pancher  du  cô- 
té du  Neftorianifme  ,  en  niant  qu'un 
de  la  Trinité  eût  été  incarné  ,  &  eut 
fouffcrt  dans  la  chair  ,  &  que  la  Vierge 
fût  véritablement  &  Proprement  Mcre 
de  Dieu.  Facundus  les  diftingue  des 
Ncftoricns  ,  en  ce  qu'ils  ne  nioient 

a  Cafliodore  employé  cette  expreflîon  :  Firmijjim/C 
trtdulhxte  tcnendum  efl  unum  de  Trinltate ,  fiveunam  eX 
TwîîtUâ  Pcrfûfj.tm  ,  Deim  P^erbfém,  t  •  i      Mana>  Fii  'i 
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pas  que  Marie  fût  Mere  de  Dieu  ;  mais 
quelle  le  fût  proprement .  En  cfFcr  ils 
condamnoient  cux-mcmes  Neftorius; 
cependant  leur  Foyéroit  rufpecteavcc 
beaucoup  de  fondement. 

La  décifion  du  Pape  Jean  &  de  Ton 
Concile  n'eft  pas  contraire  à  celle  du 
Pape  Hormifde.  Ce  Pape  ne  condam- 
na pas  la  doctrine  des  Moines  Scy- 
thes, mais  leurs  emportemens  &  leur 
opiniâtreté  à  vouloir  faire  recevoir 
par  tout  une  propofîtion,  dont  on  au- 
roit  pu  fe  palTcr ,  &  qui  même  n'étant 
pas  (ans  équivoque  5  pouvoir  ècre  fuC- 
ceptible  d'un  mauvais  fens.  Mais  lorP- 
qu  on  reconnut  que  ceux  qui  la  rejet- 
toiçnt  &  la  combattoient  avec  chaleur, 
favori foient  les  Neftoriens,  jufqu  à  nier 
que  Marie  fût  proprement  Mere  de  Dlett^ 
alors  le  Pape  &  les  Evêqucs  Catholi- 
ques fe  déclarèrent  en  faveur  de  cette 
propofition. 

1 1.  Ce  fut  â  Toccafion  de  toutes  ces 
conteftations  ,  que  Cafîîodorc  &  les 
autres  Sénateurs  prièrent  le  Pape  d'ex- 
pliquer fon  fentiment  ;  ce  qu'il  fit  dans 
une  fçavante  lettre.  Il  y  examine  trois 
principales  queftions  qui  luy  avoient 
déjà  été  propQfççs  par  l'Empereur  Ju^ 

ftinieu ,  dont  la  première  cft  :  Si  un 
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de  la  Trinité  a  fouffert  dans  la  chair; 
à  quoy  il  répond  affirmativement  ,  ôc 
il  appuyé  fon  fenciment  de  plufieurs 
railons  tirées  tant  de  TEcriture  fair.re, 
que  des  Pères  Grecs  &  Latins.  Il  cite 
articuliérenient  S.  Augiiftin  avec  un 
cl  éloge  ,  affûtant  que  TEglife  Ro- 
maine i'uit  fa  doctrine  ,  félon  les  Dé- 
crets des  Papes  fes  prédecefleurs.  Sur 
la  fin  de  cetre  lettre  le  Pape  rend  grâ- 
ces à  Caffiodore  &  a  ces  Sénateurs ,  de 
leur  vigilance  &  de  leur  follicitude  pour 
la  Religion  5  &  il  leur  recommande  de 
n'avoir  aucune  communion  avec  les 
jicamites  ^  parce  que  ce  font  des  Nc- 
ftoriens. 

On  doit  admirer  en  cette  occafion 
rhumilité  de  CalGTiodore  ,  lequel  étant 
fi  fçavant  dans  les  dogmes  de  la  Rel> 
gion  ,  crut  néanmoins  ne  devoir  pa^ 
s*en  tenir  a  fes  propres  lumières,  Il  fin 
gnala  encore  fafoy  en  d'autres  rencon-i 
très. 

Veranilda  Dame  de  qualité  parmy  le) 
Gors  5  avoic  quitté  TArianifme  pou^ 
fe  faire  Catholique,  Ce  changement  d(j 
Religion  luy  attira  de  mauvais  traite; 
X.  mens ,  dans  une  nation  fort  attaché^ 
a  Théréfie.  Juftinien  en  fit  des  plaintes 
ii  Theodat,  Le  Roy  répondit  que  cçtcç 
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affaire  s'éroic  paflee  du  temps  de  fes 
*  prédecefleurs  ;  que  cependant  il  fc-  g 
roit  donner  une  entière  fatisfaétion  à 
cette  Dame  ,  en  forte  qu  elle  n  auroit 
pas  lieu  de  fe  repentir  de  ce  qu  elle 
avoitfait.  Comme  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  Taffaire  n'ait  été  renvoyée  à 
Cûlïîodore  3  il  eut  la  meilleure  part  à 
ladlion  de  juftice  que  Theodat  fit  en 
cette  occafion. 

III.  Apres  la  Foy  rien  n'éroit  plus  cher 
à  Caflîodore  que  lafcience  des  faintes 
lettres  ;  c'eft-pourquoy  il  forma  le  deC- 
fein  de  les  faire  enfeigner  publique- 
ment dans  la  Ville  de  Rome  ,  &  il  le 
propofa  au  Pape  Agapet  qui  fuccéda 
à  Jean  IL  en  lan  535.  Ceft  ce  quil/^^'^^^^ 
nous  apprend  dans  fa  Préface  fur  fon 
Livre  de  la  manière  d'enfeigner  les 
fàintes  lettres  :  Ayant  remarque  l'ar-  c« 
dcur  extrême  avec  laquelle  on*fe  por-  <« 
te  à  l'étude  des  lettres  prophanes. cr 
fâvouc  que  je  me  fuis  lenti  touché  n 
d  une  douleur  violente  de  ce  qu'il  n'y  f« 
a  point  de  Maîtres  publics  deftinex  à  ce 
enfeigner  les  faintes  Ecritures ,  pen-  if 
dant  que  les  Auteurs  prophancs  font  o 

a   Apparemment  fous  Thcodoric  ,  dans  le  rcmps 
qu'il  fit  tant  de  menaces  aux  C  ;itholiqucs,ayaar  érç  ir» 
fité  par  la.  févcrité  qu'on  ^excrçoù  çont^çUs  Aricui 
lç$  ccrics  de  l'Empire, 
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expliquez  par  des  Maîrres  tres-célé- 
bres.  C'eft  pourquoy  j'ay  fait  autre- 
9»  fois  tout  ce  que  j'ay  pu  avec  le  faint 
Pape  Agapet  qui  gouveinoit  alors  TE- 
w  glife  de  Rome  ,  pour  établir  en  cette 
»»  Ville  à  mes  frais  ,  des  Chaires  de  fça- 
w  vans  Profefleurs  dans  les  écoles  Chré- 
99  tiennes  ,  afin  de  procurer  par  là  le  fa- 
lut  des  ames  ,  &  de  polir  le  langage 
w  des  Fidèles  i  imitant  ce  qui  s'eft  prati- 
m  qué  autrefois  dans  Alexandrie  pendant 
fi  fort  long- temps  3  à  ce  que  nous  ap- 
>j  prenons  3  &  ce  qui  fe  pratique  encore 
j>  préfenremenr  dans  Nifibe  ville  de  Sy- 
i>  rie  3  où  l'Ecriture  Sainte  eft  expliquée 
•>  aux  Juifs  -,  ce  qui  doit  d  plus  forte 
#»  raifbn  fe  pratiquer  chez  les  Chrétiens. 
Caffiodore  ne  put  exécuter  ce  def- 
fein  fi  glorieux  pour  luy,  &  fi  utile  pour 
TE  glife  3  à  caufe  des  guerres  funeftcs 
qui  commençoient  dés-lors  à  dcfoler 
l'Italie  i  &  ce  fut  pour  fuppléer  au  dé- 
faut de  ces  Profelfeurs  ,  qu'il  écrivit 
enfui  te  fon  Livre  de  la  manière  d  en- 
ièigner  les  lettres  Divines  3  qui  eft 
comme  une  introdu6tion  d  Tétude  de 
l'Ecriture  fainte. 

Il  y  a  fujet  d'être  furpris  3  de  ce  que 
]RQrpe  n'a  ppint  eu  durant  tant  de  fié- 

fIc5;d'£coles  publiijiiesjOÙ  Ton  enfçi- 

gnât 
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gnâc  les  faintes  lettres  5  qui  font  la  vé- 
ritable Théologie.  Peut-être  que  TE- 
glife  Romaine  étant  le  centre  des  tra- 
ditions Apoftoliques  ^  n'avoit  pas  bc- 
fpin  de  ces  fccours  5  j>our  conferver  la 
pureté  de  la  Religion  ,  &  quil  luy  fuf- 
fifoit  de  s'en  tenir  exadremcnt  à  la  do- 
ftiine  qu'elle  avoit  reçue  par  la  prédi- 
cation des  faints  Apôties. 

L'Ecole  d'Alexandrie  a  été  Ci  célè- 
bre 5  à  caufe  des  grands  hommes  qui 
en  font  fortis  ,  qu  elle  n  a  pas  bcfoin 
qu'on  la  Eifle  connoître.  Quant  â  celle 
de  Nifibe^elle  n'a  pas  fait  tant  de  bruit, 
/bit  parce  qu'elle  étoit  écabhe  pour 
des  Juifs  5  &  qu'elle  n'étoit  pas  fort  fré- 
quentée par  les  Chrétiens  ,  quoi-qu'il 
y  en  eût  quelquçs-uns  qui  allaflent  s'y 
faire  inftruire ,  Toit  parce  que  cette  Vil- 
le écoit  à  1  extrémité  de  l'Empire  Ro- 
main 5  dans  le  voifinage  des  Perfes, 
aux  infultes  defquelsellea  été  fouvent 
cxpofée.   Junilius  Evêque  Africain  a  ^- 
néanmoins  tait  mention  de  cette  Eco-  le^is. 
le  5  dans  un  Ouvrage  fur  l'Ecriture 
fainte  ,  qu  il  adreffa  à  Primafîus  Eve-  j 
que  d'Adrumet ,  qui  a  écrit  furTApo- 
calypfe.  Junilius  le  fait  reffouvenir , 
qu  écant  tous  deux  à  Conftantinople, 
iîliiy  avoit  parlé  dun  Perfan  nommé 
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Paul,  ^hI  avoit  été  inflruit  dans  r Ecole 
des  Syriens  de  Nijibe ,  oh  la  hoy  divine 
etoît  enfeignee  par  les  règles ,  comme  ron 
enfeigne  communément  la  Grammaire  & 
la  Rhétorique.   Ce  paflage  de  Junilius 
prouve  que  les  Chrétiens  alloient  auC- 
£î  fe  faire  inftruire  dans  ces  Ecoles  de 
Nifibe  ,  parce  que  Paul  dont  il  parle, 
ctoit  Chrétien.    Néanmoins  elles  é- 
toicnt  principalement  pour  des  Juifs, 
î)o°ao^^^  comme  le  montre  rantithéfe  que  CaC- 
fchoix    fiodore  fait  entre  l'Ecole  des  Juifs  ou 
acc;ïc.   ^es  Hébreux  dont  il  parle  ,  &  celles 
rcDt      des  Chrétiens. 

Ghriftia.     jy  CaOîodore  n  eut  pas  moins  de 
foin  de  procurer  aux  Romains  les  fe- 
,x:ours  temporels  ,  dont  ils  avoient  un 
extrême  befoin  ,  que  les  biens  spiri- 
tuels. La  cherté  étoit  grande  dans  Ro- 
^e,&rony  craignoit  la  famine.  Le 
Préfet  du  Prétoire  ne  fe  contenta  pas 
d'écrire  aux  Gouverneurs  &  aux  Offi- 
ciers qui  étoient  fournis  à  fon  autorité, 
d'y  pourvoir  promptement.  Il  fit  plu- 
sieurs voyages  fort  incommodes  dans 
un  âge  auffi  avancé  que  le  fien  ,pour  re- 
lîiédier  à  ce  mal.  Il  tint  là-  dertlis  divers 
conleils  ;  enfin  il  ne  fe  donna  aucun 
repos,  qu'il  n'eût  pourvu  aux  néceffitez 
de  cctic  grande  Ville.  Il  ^  fi  bien  peint 
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Icsfentimensde  fa  charité  en  une  lettre 
à^lmbroife  fon  Lieutenant  dans  Rome, 
qiion  fera  bien-aife  dcn  lireicy  quel- 
ques extraits. 

Il  luy  marque  d'abord  qu'il  ne  peut  ^-^U 
luy  faire  ni  de  préfent  plus  agréable  , 
ni  de  plaifir  plus  renrible>  que  de  pro- 
curer Tabondance  à  la  ville  de  Rome. 
'Queceft  pour  cela  que  luy  mêmes'eft 
cxpofé  aux  incommoditez  des  voyages, 
&  qu'il  eft  entré  dans  tant  d'agitations, 
de  (bilicitudes  &  de  différente  pen fées, 
voulant  qu'unpcuple  accoutumé  depuis 
fî  long-temps  aux  délices  ,  en  jouiïîc 
encore  durant  les  très- heureux  temps 
du  règne  de  leurs  Princes  5  &  quM  ne 
foit  pas  réduit  à  la  néccffiré.  A  Dieu  ne 
plaife,  dît-il,  que  je  mange  jufqu  a  me 
raffafier  5  tandis  qu'il  y  aura  un  fcul  des  ^ 
Romains  qui  aura  faim  Je  regarde  leur 
indigence  comme  la  mienne  propre  Je 
ne  fçaurois  gourer  la  joye  à  moins  que^ 

J"en*âprenne  qu'ils  feréjouilTcnt^  &c  que  ^ 
a  triftefTe  eft  bannie  de  leur  Ville. « 
^'on  ait  donc  foin  de  faire ,  avec  toute 
la  diligence  poffible  ,  une  grinde  pro-  ^« 
vifion  de  froment ,  &  qu'il  foit  fî  bon«« 
que  le  pain  qu'on  en  fen,  bien  loin  ^ 
de  donner  de  Thorrenr  ,  pu^  être 

jnangé  avec  délices.  Qtion  le  fuiTc  dc<€ 
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»•  jufte poids....  Eloignez-vous  d'un  la- 
»*  cre  criminel,  d'un  gain  fordide.  Tout 
ce  qu'on  entreprendra  &tout  ce  qu  on 
90  fera  lîial-à-propos  là-deflus  ,  m'ofFen- 
•*  fera  &  me  bleflèra  jufqu  au  vif.  Que 
perfonne  ne  croye  légère   une  pa- 
rcille  faute.  Jeconfcntirois  plutôt  à  me 
»»  voir  maUtraité  en  ma  perfonne  ,  qu'a 
w  fouffrir  qu'on  diminuât  quelque  chofc 
o  des  avantages  des  Romains, 
w     Ce  n'cft  pas ,  ajoûte-t-il,  que  je  rc- 
t*  cherche  leur  faveur  ni  leurs  applaudiC- 
w  femens.  Je  n'ay  nul  autre  motif  que  de 
M  remplir  à  leur  égard  tous  les  devoirs 
9ê  de  lacharité&deramitiéque  j'ay  pour 
w  eux  ;  ce  que  je  tâcheray  d'accomplir 
toujours,  avec  le  fecours  de  Dieu.  Car 
w  (îtous  les  citoyens  doivent  être  traitez 
w  favorablement,  les  Romains  méritent 
w  encore  quelque  chofe  de  plus  que  tous 
w  les  autres.  Cette  Ville  ornée  de  tant 
d'excellens  perfonnagcs,&de  tant  d'il- 
luftres  Sénateurs,  heureufe  par  la  no^- 
w  blefl'e  de  fcs  peuples  ,  ne  doit  retentir 
¥ê  que  des  loiinnges  de  nos  Princes  ,  en^ 
M  forte  que  les  étrangers  qui  y  demeurent, 
en  foient  ravis  d'ctonnement. 

Il  témoigne  enfuite  fa  reconnoiflancç 
envers  cette  Capitale  du  monde  ,  des 
ibiih^its  &  des  ygcux  qu'^Ilç  avoit  jfaiç 
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pour  Ton  élévation  à  la  Préfedure  du 
Prcroire,  &il  recommander  Ambroife 
de  la  gouverner  en  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant avec  tant  de  douceur  ,  qu'elle 
ne  rabatte  rien  de  cette  affeétion  qu'elle 
a  conçûc  pour  luy.  Il  finit  cette  lettre 
par  une  prière  qu'il  fait  à  Dieu  pour 
la  confervation  des  Piinces ,  &  pour 
l'abondance  5  &  par  une  exhorratiort 
à  la  confiance  en  la  divine  miferi- 
corde. 

Quelques  foins  que  nôtre  illuftrer 
Préfet  du  Prétoire  fe  fût  donné  pour 
préferver  Rome  du  cruel  fléau  de  la  > 
ikminc ,  il  ne  s'en  attribua  point  Thon- 
Hifur  ;  mais  il  le  déféra  tout  entier  aux 
prières  du  Pape  Jean,  &  aux  bonnes  œu-   l.  %\3 
v>esduClergé,comme  il  le  marque  dans 
fa  lettre  à  ce  Pape:  Nous  vous  fommes  « 
redevables  de  toute  nôtre  profperité,  »;r 
Jwy  écrit  il ,  vos  jeunes  &  ceux  de  vôtre  c# 
Clergé  ontdélivréle  peuple  delafaimrc» 
La  triftefl'equi  défigurpit  toutes  cho  Tes  rt 
&  qui  en  terniflbit  tout  l'éclat ,  a  été  «t 
b.^nnie  par  de  précieufes  larmes  i  & 
nous  ayons  été  déchargez  promptement  ,r 
par  vos  travaux,  de  ce  fardeau  qui  nous  cr 
incommodoit  fi  fort. 

V.  Nous  verrons  bien-tôt  Caffîodorc 
apporter  les  mêmes  foins  pour  foula?- 
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ger  la  LiVurie  ,  rEmilie  &  le  païs  de  ' 
Venife,  cTins  le  temps  d'une  grande 
dife  te.  Il  eut  même  la  prévoyance  de 
Jofcph,  pour  faire  amaflcr  des  bleds,  &C 
en  remplir  les  magazins,  dans  une  an- 
née où  l'on  en  avoit  recueilli  une 
grande  abondance,  afin  de  les  referver 
pour  les  années  fuivantes,  qu'il  con- 
jedturoit  devoir  être  mauvaifes,  foitque 
fcs  conjectures  fniTcnc  fondées  fur  la 
parfaite  connoiffance  qu'il  avoir  de 
l'Aflronomie  &  de  la  difpofirion  de  l'air 
&  des  elemensjfoic  qu'il  pénétrât  dans 
les  defTeins  des  ennemis  de  TEtat ,  qu'il 
prévoyoit  devoir  bien-tot  éclater;cc  qui 
attireroit  immanquablement  fur  l'I- 
talie, la  famine  &  tous  les  autres  mal- 
heurs qui  font  des  fuites  de  la  guerre. 
Il  ne  fe  trompa  pas  dans  {aconje6tarc> 

^  ^  ^  comme  la  fuite  nous  le  fera  voir. 

ef.i^!  *  La  lettre  qu'il  adrefla  au  même 
Ambroife  fon  Lieutenant  dans  Rome, 
pour  luy  donner  ordre   de  faire  ces 

f)rovifions  ,  nous  apprend  que  dans 
'année  qu'il  écrivoit,  on  avoit  eu  en 
Italie  un  temps  à  peu  prés  femblable 
àceluy  que  nous  avons  éprouvé  depuis 
peu  en  Fiance  ,  durant  plus  de  dix  huit 
'4h.  mois;  un  printemps  fans  ruHe  douce 
température,  un  efté  fans  chaleur  ,  ua 
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fort  grand  froid  pendant  les  mois  qui 
dévoient  cuire  &  meurir  les  fruics  i 
unfoleil  afFoibliÛc  prefque  éteint  ^non* 
dans  le  feul  moment  d'une  éclipfe  > 
ihais  pendant  le  cours  de  toute  une 
année.  Cette  altération  dcsTaifons  luy 
faifoit  prévoir  quelque  grande  ^  ré- 
volution. Les  hommes  ,  dit -il  ,  font 
dans  de  grandes  inquiétudes,  lorfqu'ils  " 
voyent  Tordre  des  chofes  changé  :  car 
il  n  arrive  rien  fans  caufe  5  &:  le  monde 
n'eft  pas  gouverné  ni  conduit  par  le 
hazardj  mais  par  les  fages  confeils  de 
Dieu.  Si  donc  nous  fommes  étonnez 
lorfque  nous  remarquons  que  les  Rois  ^ 
renverfent  ce  qu'ils  ont  eux-mêmes  é- 
tâbU  5  quand  même  ce  ne  feroit  qu'un 
changement  de  peu  de  conféquence , 
comme  lorfqu'ils  s'habillent  d'une  autre 
manière  qu'ils  n*6nt  accoûtumé  :  quelle 
doit  être  nôtre  frayeur  &  nôtre  furprife, 
lorfque  nous  obfervons  tant  de  ch.ui- 
gcmens  confidérables  dans  le  premier  « 
des  aftres  ,  que  nous  voyons  privé  de  " 

a  Procope  rapporte  la  mcnie  chofc  au  1.  ii.dc  VhU 
ftoirc  de  la  guerre  des  Vandalcs,c.i4.&  dit  que  Tan- 
née où  cela  arriva  ,  croit  lax.  de  l'Empire  de  Jufti- 
nien>qui  Ce  rencontre  avec  l'année  5  3<S.  de  nôcrc  Sei- 
gneur. Céc  Hiftoricn  ditqu*aprcs  cela  Ton  ne  vit  que 
malheurs  ,  la  guerre ,  la  famine ,  ôc  tous  les  maux 
iaïajinablcs^ 

I»  •  •  • 
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fa  lumière  &  de  fa  chalcuri  dansla  Iune> 

Se  dans  les  étoiles  î 

VI.  Nôtre  fage  Miniflrequi  n'avoit 
de  vues  que  pour  le  bien  de  l'Etat  qu  il 
gouvernoit ,  &  pour  le  foulagemenr  des 
peuples  5  dût  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  avantageux  poureux^que  d'empê- 
cher par  fa  vigilance  &  par  fon  auto- 
rité, qu'ils  ne  fuffent  vexez  des  Juges 
Se  des  Officiers  du  Roy.  C'eft-pourquoi 
non  feulement  il  vouloit  les  connoîtrc 
d'une  probité  achevée  avant  que  de  les 
établir  en  Charge ,  mais  il  éclairoit  en- 
core de  prés  leur  conduite  après  lear 
réception,  de  peur  qu'ils  ne  fe  corrom- 

f)iirent.  Cell  de  quoi  plufieurs  de  l'es 
ettres  font.foy ,  particulièrement  celles 
qui  font  adreflees  à  divers  Chanceliers 
de  Provinces,  dans  les  livres  xr.  &  xik 
L.xii.    Il  eut  auflî  beaucoup  de  compaffion 
V        pour  les  peuples  dans  l'impofîtion  des 
tailles  >  &  il  en  déchargea  ceux  qui  a- 
Yoient  été  réduits  à  la  pauvreté  par  des 
€t  années  fteriles  :  Car  ,  dit-il ,  c'eft  une 
â9  conduite  cruelle  de  demander  des  fub- 
9M  fidcs  à  ceux  qui  font  eux-mêmes  dans 
la  nécefliré  de  mandicr  ,  &  de  les  for- 
ts ccr  de  donner  les  chofès,  dont  ils  ont 
M  un  prcflint  befoin.  C'eft  vouloir  é- 
92  xigcr  des  larmes  pour  tout  tribut ,  que 
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décharger  d'impôts  un  peuple,  qui  eft 
dans  rimpuifTanec  de  les  payer^&qur 
ayant  tout  perdu ,  n'a  plus  que  d«s lar- 
mes pour  déplorer  fa  mifere.. 

Il  ufa  particulièrement  de  cette  ma- 
dération  ,  a  Tégard  de  certaines  Reli**^^ 
gieufes  pauvres  ,  qui  n'avoient  pas  de 
quoy  payer  les  tailles  qu'on  leur  de- 
mandoir,  à  caufe  des  terres  qu'elle* 
pofTedoienc,  parce  qu'elles  avoienï  été 
cléfolées  par  une  inondation  qui  avoir 
cré  fuivie  de  la  fterilité.  L'Empereur^ 
Juftinien  les  avoir  recommandées  à 
Theodat,  &  ce  Prince  renvoya  l'affaire 
àfon  Préfet  du  Prétoire.  Il  ne  pouvoir, 
choifirun  Miniftieplus  difpoféà  foula- 
gerces  faintes  filles  dans  leurs  difgraces,,. 

llétoit  Tennemy  déclarédes  gens  d'af- 
faires quis'enrichilïbienc  desmifercs  pu<» 
bliques.ll  appelle^^V^/?^^^/^^  toutes  leurs  ^ 
incluftries  y  &  toutes  ces  voyes  indirectes  ef.y^ 
qu'ils  prennent  pour  fatisfaire  leur  a^ 
varice.  On  s'avance  davantage  par  la  <^ 
voye  de  la  jufticc  ,  écrit-il  à  des  Juges^  ^« 
que  par  les  rapines.  Comment  peut-  c# 
on  fc  perfuader  qii'on  gagne  quelque  *• 
chofe  lorfqu'on  perd  la  bonne  con- 
IcienceîNe  comptez  pas  pour  une  légère 
ou  pour  une  médiocre  récompenfeles  cr 

tliréfors  de  Tir^noccnce  ,  dont  la  coUr 
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w  fcience  efl: enrichie.  Je  promets 
fi  dant  de  recompenfcr  encore  ceux  que 
>»  je  fçauray  s'êne  comportez  avec  hon- 
w  neur  &  en  gens  de  bien. 

Une  des  chofes  qu'il  recommandoit 
davantage  aux  Juges  &  aux  Intendans 
des  Provinces,  écoit  qu'ils  fiflent  con- 
noîcre  lesbc(oins  des  peuples,  &  qu'ils» 
fi%  6.    luyenvoy  flentles  Requêres  qu'ils  leur 
préfenroienr,  afin  d'y  avoir  égard-,  bien 
loin  d'éroufer  par  des  menaces  les 
plaintes  dans  le  fein  de  ceux  qui  fouf- 
froient ,      qui  croient  opprimez  ,  & 
de  punir  comme  des  cris  leditieux  les 
gem^'flen  ens  exprimez  par  le  feul  fen- 
timent  de  la  mifere.  Enfin  il  regardoit 
tous  les  Officiers  comme  établis  pour 
ff-  5-     procurer  le  repos  de  ceux  qui  étoient 
fournis  à  leur  authorité. 
iii^;       Afin  de  ne  rien  oubliér  de  ce  qui 
'p.  "     pourroir  contribuera  leur  foulagemenr, 
il  eut  foin  de  mettre  un  prix  modéré 
aux  vivres  ,  en  forte  que  ceux  qui  les 
vendoicnt  n'y  perd^'flcnt  pas,  mais  auffi 
n'y  gagnalTcnt  que  raifonnablement  ^ 
&  que  ceux  qui  le^  achctoient^n'euffent 
pas  occafion  de  fe  plaindre.  Dans  TE- 
dit    qu'il  fie  fur  ce  fujet  il  fpecifia 
toutes  les  différentes  denrées  ,  &  ta- 
xa leur  prix,  condamnant  ceux  qui  y 


•r 


i)  E  C AssioDOREj  Li V.  IL  205 
Contreviendroicnt ,  a  une  amende  de 
fix^  fous  d'or  pour  chaque  contra ven-  ^ 
tf&n  5  &  même  au  fupplice  des  bafton- 
iiades,  afin  que  tout  enfemble  lacrainrc 
delà  perce  du  bien  ,  &  celle  de  la  peine 
corporelle, reprimât  la  cupidité,  &  fer- 
vît  de  frein  à  l'avenir. Et  parce  que  ceux 
'qui  tcnoient  les  hôtelleries  ,  interpre- 
toient  mal  cét  Edit  ,  prétendant  qu'il 
n'étoitfait  qu'en  faveur  des  citoyens , 
&  non  pas  des  étrangers  qui  logeoicnt 
chez  eux,  de  forte  qu'ils  refufoient  de 
fe  réduire  à  leur  égard  au  prix  poité 
parTEdit,  Cafliodore  en  donna  un  fé- 
cond, par  lequel  il  leur  ctoit  enjoint 

■  2  Qnoi-quc  nous  ne  lificns  pas  (  fous  d'or,)  néan- 
moins il  a  fallu  l'entendre  ainfi  ,  afin  que  l'amende 
dont  il  eft  ïcy  parlé  ,  fût  un  peu  confidcrablc.  Il  fcmblc 
même  que  Caffiodore  parlcroûjours  des  fous  d'or, 
comme  1.  î  ,  ep.  i  o .  Sex  raillia  denarlorum  Çoliium  ej?e  vo^ 
luerunt ,  fcilicet  ur  fadiarjtis  mtîxUt  format  a  rotunditas  %  4- 
tiîem  miindi  qti.ifi  fût  Atéteus  convew enter  indtUeret*  Ce 
fou  étoit  d'or,camme  il  paroît  affez,  l.  v.  ef.  x.  Theo- 
doric  ordonne  que  pour  cmpê.hcr  Tarméc  des  Gcpides 
défaire  des  dcfordrcs ,  on  leur  donne  p.ir  tête  trois 
fous  chaque  fcniaine.  Ces  fous  étoient  auflî  d'ar  :  car 
les  troupes  étoient  alors  fort  bien  entrerenucs ,  &  a-  • 
voient  une  grofTe  paye ,  n'étant  compofées  que  de  per- 
fonncs  de  condition  libre  ÔC  même  nobles  ,  en  forte 
qu'alors  erre  foldar  ÔC  erre  noble  étoit  la  même  chofe. 
Peut-être  même  le  Etrangers  étoient  ils  des-lors  fur 
le  pied  où  font  parmi  nous  les  troupes  étrangères,  qui 
ont  double  pave.  La  lettre  qui  fuit  imméc^ia  ement 
celle-là  ne  laiflc  aucun  fcrupule  :  In  auto  vohis  tns  fo" 
It'i^s  perheldmadam  el'îgimîis  dcftirtau  ,  écrit  Thcwdo-r 
rie  aux  G:pidcs, 
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de  fe  foûmcttrç  au  premier,  /bus  Jc§ 
mêmes  peines  qui  y  éroient  portéesr 
w  Car  fi  l'on  a  règle  un  jufte  prix  en  fti- 
9*  vcur  d'un  peuple  qui  vit  en  repos  dans 
9i  fon  païs  6c  dans  fa  Ville  ,  à  combien 
«  plus  force  raifon  ,  dû  Caffiodore,  doic- 
on  avoir  compaflion  des  étrangers  & 
9ê  despaflansjquifoufFrent  aflez  d'ailleurs, 
&  pourvoir  à  leurs  befoins?  La  bonne 
a>  réception  qu'on  leur  fait,  ajoute  t-il^ 
^  doit  calmer  leurs  inquiétudes,  tk  adou- 
99  cir  leurs  chagrins.  QiLon  prenne  donc 
^*  garde  ,  qu'il  n'arrive  que  ce  qui  a  été 
9>  établi  pour  lefoulagemcnt  des  peuples^ 
99  nefoit  une  occafion  de  leur  faire  fouf-. 
9ê  frir  de  cruelles  véx irions,  &  ne  les  ex- 
»  pofe  à  un  traitement  tyranique.  Que 
les  hôtes  foient  reçûsenne  payant  que' 
^  le  prix  réglé.  Que  celuy  qui  efl  invité 
à  rhofpitalité,  comme  à  une  grâce  &  a, 
^  une  faveur  qu'on  veutluy  faire,  ne  de- 
vienne  pas  la  proye  d*une  avarice  in- 
^  jufte.  C'eft  imiter  les  voleurs  de  grand 
•  chemin  que  d'attirer  chez  foy  les  voya- 
geurs,  dans  le  defîein  de  les  depouïi- 
1er.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  êtreà  cou- 
•*  vert  des  recherches  de  la  Juftice,  par 
^  J'éloignement  des  lieux.  Enfin  il  or- 
donne qu'on  n'excède  pas  le  prix  qui 
Icra  fixé  par  les  Ge utils- honjimcs. qu'il 
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énvoycra  furies  lieux^pour régler  toutes- 
chofes  de  concert  avec  les  Bourgeois) 
&  les  Evêques,  afin  que  ceux  qui  tien- 
nent liôrclîeiie  fe  contentent  de  gagner 
honnêtement,  &  qu*on  ne  puifîè  pas^ 
dire  d'eux  qu'ils  demeurent  furies  paf-  1 
fàges ,  comme  des  voleurs  &  des  ban— 
dis  qui  aflîegent  les  chemins^  &  y  exer- 
cent leurs  brigandages* 

VII.  Il  eut  toûjours  égard  au  mcritc 
dans  la  diftiibution  des  dignitez.  11^^.  4.^* 
croyoitque  Tondevoitchoifir  les  Avo- 
cats qui  avoient  fait  l'honneur  du  Bar-  • 
reau,  préferablement  â  tous  les  autres  5. 
pour  remplir  les  charges  de  la  Repu- 
blique. Auffiles  honneui'S  delaMagi- 
ftrature  font-ils  la  jufte  rccompenfe  des^- 
travaux  de  cette  profeffion  glorieufe- 
mais  pénible;  &  comme  dit  ^  Sidoine 
Apollinaire  ,  les  dignitez  &les  emplois» 
commencent  où  les  actions  delà  plai-,  • 
doirie  finilTent  :  c'eft  â-dire  qu'on  ne 
quittoit  l'exercice  d'Avocat  que  pour, 
entrer  dans  les  Charges  &  dans  les  Ma- 
giftratures. 

Il  donna  des  avis  importans  à  tou3» 
ceux  qui  étoienc  pourvus  des  Charges^ 
prefque  toutes  fes  lettres  en  font  rem- 

:Z*AdvocAti'}ytes  çhm.  fiaunitur  ,  tune  ineifmn  D:^mt 
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plies,  &  particulicremenr  celles  qu'il 
écrivit  comme  Préfet  du  Pictoire  aux 
Chanceliers  de  diverfcs  Provinces  >  &C 
à  d'autres  Officiers. 
Il  vouloit  qu'ils  fifïent  gratuitement  ' 
Jh.tf.c.  toutes  les  expéditions  5  &quenon  feu- 
lement ils  fuflent  exempts  de  tout  ce 
qui  pouvoir  reflentir  la  rapine  &  le 
gain  fordide  ,  mais  qu*ils  obligeaflfent 
aulTî  tous  leurs  officiers  &  leurs  dome- 
ftiques  ,  à  ne  rien  prendre  :  Car  il  eft 
w  inutile ,  dit-il ,  qu'un  Juge  s'abfticnnc 
^    w  de  prendre^  des  prcfens  ,  s'il  donne  à 
»»  plufieurs  autres  la  permiffion  d'en  re- 
/Z'.fp,  8.  ccvoir.  Leçon  importante  pour  tanc 
de  M.igiftrats&  d'Officiers  qui  fe  flat- 
tent de  defîntéreflTement  &  d'intégrité, 
parce  que  leurs  mnins  ne  prennent  rien 
des  parties  ,  pendant  qu'ils  les  laifïent 
piller  par  les  mains  de  leurs  Secrétaires, 
&  que  depuis  le  premier  jufqu' au  der- 
nier deleurs  dome(liques,tous  ont  part 
à  la  proyc  ,  qui  peur-ètre  même  leur 
tient  lieu  de  gages      de  récompcnfc. 

On  apprend  d'une  lettre  de  Cafîio- 
dorc  ,  que  les  Préfets  du  Prétoire 

a  Pierre  de  Blois  décrit  ainfi  ces  abus  :  Evxjifti  ter- 
rïhiles  virgas  f  fi  tMl  dederis  ojl'nrio  ,  nihil  acimn  eft. 
Si  ivhil  afuleri.s  ,  ibis  ,  Homère  ,  foras.  Poji  primum 

Cerherurti pif  crefi  alités  Imribiiwri  £p.  ad  Saccll.  aulicG^ 
Régis  AngL 
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avoient  leurs  Chanceliers,  qui  éroient 
comme  les  Huiffiers  du  Confeil.  Il  ap- 
pelle leur  état  une  efpéce  de  milice 
domcflique.  Ils  préfentoient  au  Préfet 
ceux  qui  avoient  obtenu  audience  de 
Juy  y  &  même  ils  leur  fervoient  d'in- 
terprètes, &  expofoient  leurs  Requêtes. 
Ils  étoienr  obligez  au  fècret  :  ils  expc- 
dioient  les  Ordonnances  des  Préfets, 
fans  rien  prendre.  Leur  nom  étoittirc 
des  Charjccaux  ou  des  balluftrades  fai- 
tes en  façon  de  treillis  ,  où  ils  fe  te- 
noient  à  la  porte  des  Princes,  ou  des 
Préfets  du  Prétoire.  Faites  réflexion  fur  ^ 
le  nom  de  Chancelier  que  vous  allez 
porter,  écrit-il  à  Jean  qu'il  élcvoit  a  ^ 
cette  Charge  ;  ce  que  vous  ferez  dans** 
vos  ^  chanceaux  ne  pourra  pas  être  ca- 
ché  :  vous  gardez  des  portes  qui  font 
à  jour,  des  clôtures  ouvertes  :  vospor- 
tes  font  toutes  percées  de  petites  fenê-  ^ 
très. . .  on  vous  voit  de  tous  les  en- 
droits.  ^ 

Cependant  on  envoyoit  de  ces  Chan- 
celiers dans  les  Provinces ,  pour  y  por- 
ter &  y  exécuter  les  ordres  du  Confeil, 
pour  y  terminer  les  affaires ,  pour  y  le- 
ver les  tailles ,  &  on  leur  donnoit  des 


a  Latere  KQJtporeft  qmd  iriter  car*cellos  egeris.  Tenet 
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gardes  appeliez  Suions  a  qui  ufbicnt  de 

contrainte  contre  ceux  qui  rcfufoienr 

d'obéïr. 

Selon  Caflîodore,  ce  n'étoit  pas  aflfcr 
pour  un  Juge  3  d'être  exempt  de  crime, 
s'il  n'ctoit  même  à  couvert  de  tour 
JUà^  w  foupçon.  Celuy  ,  dit-ily  qui  eft  fufped,. 
%9  &  que  le  public  accufe  ,  n  eft  gueies 
u  différent  de  celuy  qui  eft  criminel.  Il 
exhorte  ceux  qui  font  dans  les  Char- 
ges ,  à  s'en  acquiter  fr  dignement  ,  que 
î  année  de  leur  adminiftration  paroifïè 
courte  3  &  qu'ils  s'épargnent  fa  peine 
de  briguer  d'autres  Charges,  par  i'em- 
reflement  que  les  peuples  auront  à) 
es  demander  pour  eux. 

Lorfque  les  avertiffemens  ne  fufE- 
foient  pas  pour  arrêrer  l'avarice  &  Ic3 
'  autres  vices  des  Juges,  il  employoic 
les  menaces.  Il  déclare  à  ceux  qui  a- 
mafloient  de  l'argent  ,  pour  racheter 
leurs  crimes  par  de  greffes  fommcs ,  que 
*  leurs  riclicfles  mal  acquifes  ne  leur  fe*- 
,      ront  d'aucun  fecours.  Nous   ne  ven- 
dons  pas  ceux  qui  commettent  des  fau-? 
^  tes  puniflables,  dit-il,  nous  ne  les  relâ- 
w  chons  pas  pour  de  l'argent  i  ce  feroic 
w  faire  un  trafic  de  leurs  crimes:  mais 
^  nous  nous  déclarons  leurs  perfécuteurs, 
11  avoit  un  foin  tout  particulier  de 
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faire  garder  la  difciplinc  dans  les  trou-  ibid.ef. 
pes,en  quoyilfait  confifter  leurs  prin-  5-  ^  71 
cipales  forces.  Lors  toutefois  que  non- 
obftant  fcs  ordres  &  fcs  précautions  ,  il   j^  ^^^^ 
arrivoit  que  les  gens-de-guerre  fiflfenî  ep.  15. 6t 
quelque  dégât  dans  les  Provinces  ,  il 
te  répdroit ,  foit  en  diminuant  les  tail- 
les à  proportion  5  foit  même  en  diftri- 
buant  des  (bmmes  confîdérablcs. 

Afin  de  foulager  les  peuples  dans  le 
payement  des  impôts  ,  &  de  les  tirer 
d'entre  les  mains  des  Receveurs  &  des 
Traitans  qui  les  exigeoient,  &  qui  abu- 
/bicnt  ordinairement  de  leur  autorité, 
il  permit  aux  particuliers  de  porter 
eux-mêmes  leurs  taxes  dans  les  cofFcs 
du  Roy  ,  afin  de  s'exempter  ainfi  des 
vexations  ordinaires  de  ces  fortes  d'Of- 
ficiers. Hid.  ef, 

Ayant  appris  que  fous  le  nom  des  ij. 
Maîtres  des  ^  Comptes  ,  ils  retran,-  ^. 
choient  aux  Eglifes,  une  partie  de  ce 
que  la  libéralité  des  Princes  leuravoit 
accordé^il  en  fut  tellement  touché,  qu'il 
ordonna  qu'on  privât  dc5  honneurs  de 
la  milice  5  &  qu'on  dégradât  de  noblelfe^ 
ceux  qui  commettroient  de  femblables 
fautes  ;  &  que  Ton  confifquât  leurs 
biens  mal  acquis.  Il  rcgardoit  Dieu  oÊ 

a  Numcr^irioruiHj 


210  L  A     V  I  E 

fcnfc  dans  la  perfonne  de  fcs  Minî- 
ftrcs.  Et  comme  le  bien  des  Eglifes  eft 
le  patrimoine  des  pauvres  ,  il  avoit 
horreur  de  ces  hommes  barbares,  qui 
ont  la  cruauté  de  s'enrichir  des  aumô- 
nes qui  leur  ont  été  données,  &  de  faire 
fcrvir  à  leur  luxe,  ce  qui  eft  deftiné  au 
foulagcmcnt  des  plus  preflantes  néccfli* 
tez  de  ces  miferables. 
l.yxii.       II  y  avoit  des  officiers  établis  dans 
V'       Rome  pour  diftribuer  au  peuple  des 
vivres  ,  que  la  libéralité  des  Rois  leuc 
avoit  accordez*  Cafliodore  fçavoit  que 
les  bienfaits  des  Princes  diminuent  ÔC 
s*altéient ,  en  pafTant  par  des  mains 
étrangères,  i  moins  qu'elles  ne  foient 
M  bien  nettes  ^  comme  >  dit-il ,  l'eau  la 
plus  pure  &  de  la  meilleure  fource  3 
M  contracte  de  la  corruption  ,  en  paflTant 
^  pa'  des  endroits  bourbeux.  C'cft-pour- 
quoy  il  prit  connoifflmce  de  la  maniè- 
re dont  fe  faifoient  ces  diftributions , 
&  donna  ordie  que  pe  fi>nnen'en  pro- 
fitât que  les  véritables  Rom  lins,  àl'ex- 
clufion  des  efclaves  ,  &  de  tous  ceux 
qui  n'nvoient  pas  droit  de  Bourgeoifîc 
L.xi.  dans  Rome, 
^p.  40.       Par  un  motif  de  piété  ,  il  délivroic 
quelquefois  les  prifonmcrs  ,  afin  de 
rendre  par-là  digne  de  la  mifcricordc 
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du  Sauveur  des  hommes  ,  &  de  pou- 
voir arriver  à  luy  par  une  voye  fi  fûrc. 

VIII.  Au  refte  Tattachemenr  que 
le  Préfet  du  Prétoire  avoic  pour  ces 
adfcions  de  pieté  ,  de  charité  &  de  ju- 
ftice  3  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  s'ac- 
quicât  avec  toure  l'aéitiviré  poflible  ,  ^* 
des  affaires  de  la  guerre.  Il  s'y  prcpa-  ^^i^ 

ra  en  faifant  travailler  aux  fortifica*  ^^'^ 
11  >       I  .10, 

tions  des  places  ,  qu  une  longue  paix 

avoir  fait  négliger.  Il  fie  en  pluficurs 
endroirs  de  grands  mag^ifins  de  bleds 
&  d*aucres  munitions.  Il  eut  foin  de 
remplir  les  cofiFres  du  Roy.  Enfin  il 
difpofa  les  peuples  à  tenir  de  puiffan- 
tes  armées  fur  pied,  &  fir  tout  ce  qu'il 
pur  pour  les  rendre  afFcdtionnez  à  leur 
Prince,  parce  que  leur  zélé  &  leur  fi- 
délité fonr  les  principales  foneuelTes 
du  Royaume.  Mais  C  .ffiodore  travail- 
loit  en  vain,  pour  fermer  aux  ennemis 
l'enrrée  de  TlcaUe^  des  autres  Provin-* 
ces ,  que  le  crime  de  Theodat  leur  avoit 
livrées  :  car  ce  miferable  Prince  arma 
contre  foy-même  le  Ciel  &  la  terre  ^ 
par  (on  ingratitude  ,  &  fa  cruauté  en- 
vers Amalafonthc,  comme  nous  allons 
voir. 
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Chapitre  V. 

J.Jnfltnien  fe  prépare  à  venger  ta  mo-rt 
d'j4malafo7tte.  IL  Sonmiffions  ^iic 
fait  Theodat  pour  détourner  la  guer^ 
re.  111.  Les  Romains  attatjuent  la 
Dalmatîe  &  la  Sicile  ^  &  s'en  ren^ 
dent  les  maîtres.  IV.  Theodat  fah 
demander  la  paix  parle  Sénat  &  par 
le  Pape  ,  ejui  va  a  Conflantinople^ 
V .  V (lijfeanx  facreKs  reportez,  a 
glife  de  S.  Pierre  par  ordre  deCaJfio^ 
dore.  V 1.  Naples  prife  par  les  Ra^ 
mains  ,  fans  cjite  Theodat  fe  fut  mir 
en  peine  d!  aller  la  feconrir.  VIL  Var^ 
mie  le  prive  de  la  Couronne.  Sa  mort^ 

I.  \  Malasonthe  avoit  fait  la  fé- 
jL  jL  licite  des  peuples  pendant  (on- 
règne  ;  &fa  inoit  tragique  fut  le  com- 
mencement descalamitez  du  Royaume 
d'Italie,  &  de  la  ruine  de  TEmpire  des» 
Gots.  L'Empereur  Juftinien  entreprit 
de  vengei*  le  fang  de  cette  Princcfle 
pour  laquelle  j  à  ce  qti'onen  peut  juger 
par  les  apparences ,  il  *  fentoit  tout  ce. 

a  Elle-même  luy  écrit  CCS  paroles:  Aàeo  cUmen^ 
tilJime  Principum,  njohis  arntreinhiifimu^  ,  ire  1.  x.  cp* 
JL^  L'Impératrice  Thcodora  en  eut  de  la  jaloulic  Ces?. 
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<ju  un  grand  mérite  peut  faire  fcntir  àxm 
cœur  aiiflî  généreux  que  le  ficn.  Quand 
même  il  n'auroit  pas  été  fenfible  \ 
ù  perce  ,  la  politique  vouloir  qu'il 
ièrvît  d'un  prétexte  iî  favorable ,  pour 
délivrer  l'Italie  &  tant  d'autres  Provin- 
ces du  joug  des  Gots . 

Il  fçavoit  que  Theodat  n'étoit  en 
nulle  confîdcration  pavmy  eux  5  qu'il 
paflbit  pour  bon  œconome,  mais  pour 
méchant  Capitaine  ,  &:pour  plus  mau- 
vais foldat  -,  que  fon  application  à 
l'étude  n'avoit  fait  de  luy  qu'un  Pjc- 
dantjà  qui  la  pourpre  ne  convcnoit 
pas,  parmyrune  nation  belliqueufe 
que  fan  crime  commis  contre  Amala- 
fonthe  détacheroit  de  luy  tous  les  par- 
tifans  de  cette  PrincelTe,  &  qu'on  n'au- 
roit  qu'a  (e  prefenter,  pour  être  reçu  I 
tras  ouverts  de  la  moitié  du  Royau- 
me. 

Sans  toutes  ces  circonftances  il  auroit 
été  dangereux  d'attaquer  les  Oftrogots , 
dans  un  temps  où  1  guerre  d*Afrique 
contre  les  Vandale^p^étoit  pas  encore 
terminée. 

Le  Royaume  de  Theodat  comprci* 
noit  non  feulement  lltalie,  la  Sicilç^ 

Ion  Procopc  dans  fcs  Ancciorcs ,  6c  fut  caufc  de  fa 
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riftriCjla  a  Dalmatie,  une  partie  de  111- 
lyrie  &  de  la  Pannonie,mais  auflî  la  Pio- 
.  vence  dans  les  Gaules,la  Norique  ou  la 
BaviércjlaSoiiabej&lePaïs  dcsGrifons. 

Toutes  les  forces  que  cette  vaftc 
étendue  de  païs  pouvoit  fournir  au 
Roy  j  auroient  cré  Formidables  à  Jufti- 
nien  ,  s*il  n'âvoit  connu  par  de  fecret- 
tes  intelligences^qu'elles  ne  s'uniroient 
jamais  en  faveur  d'un  Prince  auflî  haï 
&  auflî  méprifé  que  celuy  là  ,  &  que 
même  plufieurs  Seigneurs  du  Royaume 
fe  joindroient  aux  Romains. 

L'Empereur  avoit  alors  fur  pied  de 
puiflantes  armées  commandées  par  des 
Généraux  expérimentez  y  &  déjà  vi- 
âorieufes  des  Perfes  &  des  Vandales, 
aufquclsBeliflaire  avoit  depuis  peu  en- 
levé prefque  toute  l'Afrique.  Jamais 
Prince  ne  fut  plus  heureux  que  Jufti- 
nien^foit  dans  la  paix^foit  dans  la  guér- 
ie. Quoi-qu  ilaitpaflepour  fort  ^  igno- 

a  Outre  ce  que  nous  avons  dit ,  1.  i.  ch.  5  JT-  3« 
lifcz  CCS  Epîrrcs  ,  1.  i^^jp.  ço.  1.  vu.  cp.  4.  ÔC  14. 
LePaVs  des  Grifons  ^H^ouverné  au  nom  du  Koy 
par  un  Duc ,  ÔC  la  olBKtie  par  un  Prince  Voyez 
aufîî  Procope  ,  /.  i.  de  belLo  Got.  c.  6.  Nous  comjpre- 
nons  fous  le  nom  de  Dalmatic  >la  Liburnie,  quictoit 
entre  Tlflrie  ÔC  la  Dalmaticjfurla  Mer  Adriatique  ou 
le  Golfe  de  Venife  ,  ce  qui  fait  préfcntcmcnt  partie 
de  l'Erar  des  Vénitiens. 

b  On  l'appelle  communément  Anniphabet ,  comme 
Ignorant  même  fon  Alphabet;  Cependant  c'eft  une 
iBCjprife  i  de  on  luy  attribué  ce  qui  a  été  die  de  Jullio^ 
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ram  ,  il  fie  d'excellentes  loix  ,  par  le 
confeil  des  habiles  jurifconfulces  qu'il 
choific  pour  cela  ,  &ceft  à  luy  qu'on 
cftparticulierement  redevable  du  corps 
duDroit  Civil  :  &  fans  avoir  jamais  pa- 
ru à  la  tête  de  fcs  armées  ,  il  fit  de  fî 
grandes  conquêtes  ,  qu'on  vit  de  fon 
temps  l'Empire  Romain  reprendre 
prefque  (es  anciennes  limites. 

II.  Theodat  fe  voyant  menacé  de  la  i. 
guerre  de  la  part  de  ce  Prince,  cm-  ^^'^ 
ploya  tous  les  moyens   imaginables  n.  13. 
pour  l'éviter.  Il  écrivit  à  l'Empereur  ,  ^^'^ 
&  dépêcha  vers  luy  AmbafT  deurs  fur 
Ambciffidcurs  ,  pour  luy  demander  la 
paix  ,  que  fes  prédecefleurs  avoient 
faic  acheter  autrefois  aux  Empereurs  > 
à  forces  de  prières.  Mais  faire  tant 
duiftances  de  de  foumifîions  pour  l'a- 
voir ,  étoit  le  véritable  moyen  de  ne 

fon  prcHéccffcur.  Procopequidit  beaucoup  de  mal  de 
Juftinicn  dans  Tes  Anecdotes  ,  ne  dit  rien  de  fon 
ignorancciau  contraire  il  le  blâme  d'avoir  TOp  pénétré 
dans  les  fecrets  de  la  Theolos^ic.  Le  même  Procopc 
attribue  à  Judin  ce  qa*onacriide  Juftinicn  depuis  la 
vcrfion  de  Suidas  par  Calcondille,  oii  le  tradudtcur 
•i pris  Jijftinien  pour  Juftin.  Les  manufcrirs  du  Va- 
ficanont  Jujiin  non  pas  Juft  nien.  Agapet  Diacre 
de  l'Eglifi-de  Conftantinople  le  loue  de  fon  applica- 
tion à  la  Philofuphic  ,  inPar^Hefi  ,  Agathias  l.  i, 
dltqu'il  y  avoit  alors  trois  Princes  Philofophes,Jufti* 
nien  ,  Chofroas  RoydesPcrfes  ,  &  Iheodar  Roy  des 
Cors. Le  même  Theodat  appelle  Juftinicn  Princcfj*^ 
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nen  obtcnîr^parce  qii'ilfaifoit  trop  con- 
noître  par  là  fon  foible.  La  Reine  Gu- 
dcline  qui  avoir  beaucoup  d'efprit  & 
d'aclrefle  ,  écrivit  auflî  non  feulement  à 
rimperatricc  Theodora  ,  mais  auffi  à 
Juftinien.  Ils  choifirentpour  Ambafla- 
deurs  des  Evêquesrecommandables  par 
leur  fcience&  par  leur  vertu,  croyant 
que  leurs  éminentes  qualitez  jointes  à 
la  fainteté  de  leur  caraûere  ,  les  feroit 
écouter  favorablement.  Gudelinc  qui 
n'ignoroit  pas  que  Theodora  gouvcr- 
noit  Tefprit  de  l'Empereur  ,  employa 
toutes  les  flatteries  imaginables  pour 
s'infinuer  dans  Tamitic  de  cette  Prin- 
cefTe.  Elle  luy  écrivit^  que  quoi- qu'il 
n*y  ait  rien  au  deflTus  de  la  Royauté  « 
die  regardoit  néanmoins  fon  amitié, 
comme  un  bien  beaucoup  plus  confidé- 
rable  pour  elle  que  la  Couronne: 
Qtf  elle  ne  fouhaitoit  briller  que  du  re- 
jalifrcment  de  fon  éclat  &  de  fa  lumière: 
Que  l'Impératrice  ne  devoir  pas  luy 
jrefufer  cette  grâce,  parce  quelesaftres 
ne  perdent  rien  de  leurs  richefles  en 
les  communiquant,  &  que  c'eftmème 
ce  qui  fait  leur  principale  gloire. 

Comme  on  n'etoit  pas  fût  du  fuccés 
deces  Ambaflades,  Theodat  donna  fon 
application  à,  fe  fortifier  au  dedans  de 
|bn  Royaume.  1\ 
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Il  apprit  que  les  Romains  avoicnt    ^-  ^• 
conçu  quelques  loitpçons  contre  luy.  u 
Il  en  écrivit  au  Sénat  pour  tâcher  de 
di/ïîper  tous  leurs  ombrages 5  &  toutes 
leurs  apprehe' «fions.  Mais  comme  tout 
dépendoit  delaconfervationde  la  ville 
de  Rome,  il  envoya  une  armée  pour 
la  défendre,  au  cas  qu  elle  fut  artaquéct 
Il  ne  voulue  pas  toute-fois  que  les 
troupes  fuflTent  à  charge  au  peuple  ,  & 
il  les  fit  camper  hors  la  ville,  ordonnant 
quele  foldat  ncprîc  rien  qu'en  payant. 
Ayant  fçCi  que  desEIephans  de  bronze,    i.  ^ 
qui  avoicnt  été  autrefois  placez  dans 
la  rue  appellec  ^ facrccy  etoient  piecs  a  qu'elle 
tomber  de  vieillefle  5  &  craignant  que  ''y:''^ 
Il  cela  arnvoit,  le  peuple  ne  prit  cet  p^xerci. 
accident  pour  un  funefte  pronoftic  ,  ^/^^pI"- 
li  ordonna  a  Hononus  Prerct  de  la  pcrftîtids 
ville ,  de  les  faire  attacher  avec  des  ^^^l^^'* 
crampons  de  fer  pour  prévenir  leur 

Churc. 

Afin  de  (c  rendre  agréable  aux  pro- 
vinces ,  il  affifta  celles  qui  foufFroient 
la  ^  difette  >  particulièrement  la  Ligu* 

a  C'cft  apparcmmcat  de  quoy  Calîîodorc  parle 
dans  la  t8.  lertrc  du  ii.  livre  t  0  certAru2>f  tato  orhe 
frxdicafgdtim  I  Centra  indigentiAm  pfutm  ^Iwriofi  Princi^ 
fis  f'ign.ithuriia.yi'\t:Ls. . .  .  NeCcio  q'éJt  Principe  s  nojtri  bells 
munl'éjfonùs  admiretur. ...  J«  it/ùm  eft  viris  fo  tihut 
jelicirer  egijjs  p  régnas  f  ftd  ffpra  h  imAnitanm  vinuiem 

confiât  viciffe pewritiiné  Paroles  (i belles ,  qu'il  dii 
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rie  Se  le  païs  de  Venife ,  comme  il  pa- 
roîr  par  uneleme«clreflec  àCaflîodorc^ 
&il  yfîtdiftribuer  des  bleds  &  du  pain. 

Ce  ^rand  homme  étoit  encore  Pré- 
fet du  Préroire,  Theodat  l'ayant  tou- 
jours confervé  dans  cette  haute  digni- 
té. Rien  n'cft  plus  furprenant  parmi 
tant  de  différentes  révolutions  de  l'E^ 
tat  &  de  la  Cour  ,  que  de  voir  qu'il 
n*ait  éprouvé  ni  revers  ni  changement 
de  fortune ,  &  que  luy-nicme  n'ait  point 
changé  ,  toujours  égalementlîdele aux 
bons  &  aux  mauvais  Princes  qu'il  a 
fervis.  Mais  il  faut  confideier  qu'en 
leurs  perfonnes  il  fervoit  Dieu  feul,  qui 
ne  change  point  ,  &  qu'il  avoit  toii- 
jours  le  Uiême  motif  de  donner  fon 
applicàrioti  aux  aff lires. 

Les  chofcs  commençoient  à  tourner 
fort  mal  pour  lés  Gors.  Juftinien  amu- 
foit  Theoclat  par  fes  Ambafladcurs  , 
fous  prétexte  de  ncgotiations  ,  &:  fei- 
gnoir  d^être  perfuadé  des  raifons  que 
ce  Prince  allcguoit  pour  fe  difculper 

propos  de  les  rrad'FÎre.  0  combat  digne  iL* être  publir  ^ 
a  être  loùé  dxy.s  to-t  t*Vmvirs  !  Llmminitè  ae  ce  glorieux 
'Grince  lefiit  combattre  co/jnc  mie  crueUe  aiftie,.  .  .  &  ftt 
'fç:^y  quelles  gu^rre^  &  q'étlles  exptduioKs  de  te  C<fi^ut^ 
tant  le  monde  adm'^r  r-t  da'UJ»t^^(.  .  » .  Ce  n*eji  pas  tsHe 
fhof  exttAordinatre  que  les  homm  s  courageux  combatteta 
^ec  piccés  $  i/tais  'z/.iincre  la  difttte  ,  c't^  ^'^S^^  (tl*iiC 

i^Wi  até  defjus  dfi  U  ver  lié  hiinuim, 

- 
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la  mort  d'Anialafonthe  :  Mais  ce 
n'croic  que  pour  avoir  le  temps  de  faire 
avancer  des  troupes  ,  &  d'équiper  une 
flotte,  avant  que  de  déclarer  la  guerre. 

III.  Procope  dit  que  cette  guerre  com-  An,^^^. 
mença  la  neuvième  année  de  l'Empire 
de  Juiftinien,  qui  fe  rencontre  avecTaa 
de  Notre-Seigneur  5^5  Mais  il  faut  re- 
marquer que  Procope  compte  par  an- 
nées militaues,  qui  commencent  dans 
le  temps  de  l'ouverture  de  lacampngnc. 
L'Empereur  fit  donc  encrer  en  Dalma-  VrocopUa 
rie  larméc  d  Illyrie  commandée   par  ^^i)'^ 
Mundus,  qui  écoit  Gouverneur  de  cette  ^-^othc.^. 
Province.  Il  éroit  étranger  ;  mais  TEm-  ^^^^'^ 
pereur  avoir  éprouvé  fa  fidélité  &  Ton 
zcle  en  diverfcs  occafions.  D'ailleurs 
il  éroir  grand  Capitaine  &  fort  ex pc- 
rimei.té.  Il  ne  fut  pas  pliuô:  entré  en 
Dalmatie, qu'il  mit  en  fuite  les  Gots  qui 
oferent  luy  faire  tête  ,  &  prit  lavillede 
Salone  Capitale  de  la  Province. 

Belifl'iire  eut  en  même  temps  ordre 
de  fe  rendre  maître  de  la  Sicile  avec 
la  flotte  qu'il  commandoit,  Afi  i  de 
couvrir  fon  deflTein,  il  fit  répandre  le 
bruit  que  cet  armement  étoit  deftiné 
contre  Carthage5&  contre  ce  qui  refloit 
^de  l'Afrique  auK  Vandales:  car  il  y  en 
-ivoit  déjà  reconquis  une  grajidc  par- 
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tic,  &  même  fait  prifbnnicr  le  Roy  Gi- 
limcr,  qui  avoit  fervi  d'ornement  à  Ton 
triomphe  dans  Conftaniinople.  Il  ap- 
procha donc  de  Sicile  (bus  prétexte  d  y 
•       prendre  des  provifions  pour  fa  flotte, 
mais  en  effet  avec  deflcin  de  s'emparer 
de  cette  Ifle,s'il  voyoit  jour  àcette  cntrc- 
prife  i  &  n'ayant  point  rencontré  d'ob- 
ftacle  à  la  defcente  qu'il  fit  heureufc- 
ment,  à  Ton  arrivée  il  prit  Catanej  de  là 
il  tourna  toutes  Ces  forces  contre  Syra- 
cufe  5  qu'il  prit  avec  la  même  facilité. 
Alors  prefque  toutes  les  autres  villes  fc 
rendirent.  Palerme  feule  qui  avoit  de 
bonnes  murailles  &  des  fortifications , 
fie  quelque  réfîftance  >  mais  BelifTaiie 
layant  attaquée  du  côté  de  la  mer ,  qui 
étoit  fans  défenfe,  le  peuple  épouven- 
té  de  fe  voir  accablé  des  flèches,  qu'on 
tiroit  fur  la  ville,  des  hunes  ,  ou  d'une 
cfpece  de  petites  tours  élevées  au  haut 
des  mats ,  fut  obligé  de  fe  rendre. 
^  Cette  réduction  de  la  Sicile  qui  donna 
le  mouvement  à  tout  le  refte,fut  d'au- 
'  tant  plus  facile  à  exécuter ,  que  les  ef-  ' 
prits  des  peuples  de  cette  Iflc  étoicnt 
fort  difpofez  à  la  révolte  contre  les 
L.  x.c.    Gots,  &avoient  déjà  tâché  de  fccoucr 
ixi*/.t.  leur  joug,  comme  nous  avons  dit.  Ju- 
ftinicn  ,pour  faire  une  puilfantc  diyct: 
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fion  >  avoir  écrit  aux  Rois  qui  regnoicnt 
en  France  ,  afin  de  les  engager  a  atta- 
quer les  Gots  cie  leur  côté.  Il  leur  avoic 
même  envoyé  beaucoup  d'argent,  avec 
promeffe  d*une  fomme  encore  plus  con- 
iîdérable  ,  lorfqu'ils  auroient  com- 
mencé la  guerre.  Theodebeit  Roy 
d'Auftrafie  reçut  Ton  argent,  &  prit  aufÏÏ 
celuy  des  Gors5aurquels  il  envoya  quel- 
que fecours.  Il  pafla  luy-même  en  Italie 
lorfque  la  guerre  y  fut  plus  allumée  > 
&  fe  declaraindifFeremment  contre  les 
Gots  &  contre  les  Romains.  Mais  la 
difette  &  les  maladies  qui  affoiblirent 
fore  (on  armée  5  le  punirent  de  fa  tra- 
hifon  ,  fans  efFacer  la  honte  d'avoir 
manqué  de  foy  aux  uns  &  aux  autres. 
'  Tbcodat  éconné  du  fuccés  des  armes 
des  Romains, prit  le  parti  d'abandon- 
ner tout  à  Juftinicn  ,  à  condition  que 
J'Empercur  luy  payeroit  une  grofle 
pcnfion.  Il  luy  en  fie  porter  la  parole, 
c'xcufant  fa  lâcheté  fur  l'amour  qu*il 
avoir  pour  la  Philofbphie  Platonicien- 
ne, qui  ne  luy  pcrmettoit  pas  de  ré- 
pandre le  (ang  humain,  pour  feconfer- 
vcr  un  peu  de  terre.  Mais  il  changea  de 
réfolution,  fi-tôt  qu'il  eut  appris  que 
les  Romains  avoient  été  chalfez  de  Sa- 
lonc>&  prefque  tous  tuez  avec  Mundus 
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&  Ton  fi^s  Maurice ,  par  une  puiflanté 
armée  de  Gots,  dont  les  Cheft  éroient 
Afinarii  s  &  Grippa.  Procope  dit  qué 
leur  mort  avoir  ère  prédite  par  un  vers 
4      des   5ib\  lies,  qui  marquoit  qu*aprés  la 
prife  de  T/^fiique,  Mundus  &  Ton  fils 
periroienti  ce  que  Ton  avoir  expliqué 
jufqu'jlors  de  la  fin  du  monde.  Ce- 
pendant cét  avantage  des  Gors  ne  fut 
pasde  longuedurée-,car  Conftantinien 
reprit bien-tôrSalone  avec  tout  le  reftc 
cle  la  D  ilmatie&de  la  Liburnie  ,  avant 
même  la  fin  de  la  première  campagne. 

Pour  Bclillaire  illaifla  de  fortes  çar- 
nifons  dans  Syracufe  &  dans  Pale  me, 
^  ayant  fait  voile  du  port  de  Mcffine, 
îîvint  prendre  terre  àRegio  dans  Tex- 
— 1-11^  t  remiré  delà  Calahre.  Il  fit  par  làTou- 
verturede  la  féconde  campagne  Com- 
roe  les  Gots  n'étoient  pas  aimez  dan$ 
cette  Province,  qui  d*ailleurs  étoit  fort 
portée  àlarevolre,auffi  bien  que  la  Si- 
cile, les  peuples  accoururent  en  foule 
pour  fe  rendre  ace' General,  &  même 
Ebrimire  gendre  deTheodat  fe  déclara 
pour  les  Romains:  Enfuite  Tarmce  Ro- 
maine vint  mettre  le  fiege  devant 
Naples. 

IV.  Theodat  craignant  tout,  non  feit; 

a  Africa,  capa,  Mundus  cunt  nato  {mbiu- 
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lemcnt  pour  Ton  Royaume,  maïs  encore 
pour  fa  pcrfonnc,  après  avoir  manque 
de  parole  à  l'Empereur  ,  au  lieu  d  aller 
faire  lever  leficge  de  cette  viilc  ,  qui 
fit  une  longue  &  une  vigoure.ife  rcfi-  - 
ftance,  eut  recours  aux  prières  &  aux 
foûmifGons  II  crut  que  fi  le  Sénat  de  ^ 
Rome  5  &  le  Pape  fc  joignoient  d  luy 
pour  demander  la  paix  ,  Juftinien  ne 
pourroit  pas  la  luy  refufer. 
'  Afin  de  fe rendre  !e  Sénat  flivorabîe^ 
il  fit  épouferunc  Piinccfle  de  Ton  fang 
au  Sénateur  Maxime  ,qui  croit  delau- 
gufte  maifondes  Anices      parent  ou 
allié  de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  il- 
luftre  dans  le  Sénat,  Il  le  fit  en  même 
fcms    Primcierdes  Domeftiques.Dans 
h  lettre  qu'il  luy  adrefla  pour  luy 
niarquer  qu'il  luy  conferoit  cette  di- 
nité  ,  il  donne  de  grands  éloges  à  la 
mille  AnicicnTîc ,  &  l  égale  prefquc 
àiix  mai  Tons  Impériales  .  On  accufcroit  4  rc 
^U-îUnôtrefiecled'injufticCjfi  unefamillc  c« 
Cl  célèbre  demeuroit  dans  robfcuritéé  n 
^  En  une  autre  lettre  qu'il  écrivit  au 

a  Primcicr  croît  celuy  qui  éroit  le  premier  fur  TE- 
'^^'^ipïmus  in  cer.im  &  tabulas  relatus.  Les  Domclliqiies 
ûroic'iit  les  G.irdes  â  cheval  du  Prince  :  les  Gnrdcs  à 
P»ed  s*appclloienc  T?roteciorss.  Ainfi  le  Primcier  des 
î^omçftlques  éroic  le  premier  Capitaine  des  GardcS| 
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Scnat  fur  le  même  fujcc  .  il  s  cxcufc  dc 
ce  qu  U  a  fait  Primcier  Maxime  ,  qu^ 
avoit  ère  déjà  Conful  ,  ôc  qui  pouvoir 
regarder  cette  nouvelle  dignité  comme 
-  au  dcrTousde  luy.  Mais,dit  Theodat,  il 
»#  n'y  a  point  de  charges  qui  ne  foicnt  con- 
«•  fiderables  dans  la  République  ,  jiourvu 
qu'on  s'en  acquite  bien.  Il  ajou  c  que 
Maxime  ayant  exercé  le  Confulat  dans 
un  âge  peu  avancé,  il  n'étoir  pas  à  pro- 
pos de  le  laifTcr  fans  cmploy  ,  par  cette 
raifon  qu'il  n'y  en   avoit  point  qui  ne 
fut  au  defloiis  de  la  dignité  de  Conful  : 
Qu'au  refte  il  a  relevé  la  charge  qu'il  lui 
a  conférée  ,  par  l'alliance  qu'il  lu v  a  fait 
prendre  dans  la  mai  (on  Royale:  Quccéc 
honneur  fc  répand  fur  tout  leSenat,puif- 
<^u*il  n'a  point  eu  d'autre  defl'cinquede 
s  unir  par-lâ  plus  étroitement  à  céc  au- 
guflc corps. 

Le  mariage  Ce  fit  l'année  $^6.  comme 
on  l'apprend  des  deux  lettres  que  nous 
venons  de  citer  ,  parce  qu'elles  font 
dattces  de  l'indiaion  14.  qui  fc  ren- 
contre avec  cette  année.  Ce  fut  peu  de 
temps  aorés  mi^  1^  c  jl^^-.L  


i  -  -.-î^^^  ccrc  recommandée^ 
•mpereur  Romain,  que  celle  dcU- 
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quelle  dépend  toute  la  fureté  delaRe- 
publique  Romaine,  &  nôtre  propre  li-  ^ 
Derté.  Vous  avez  ,  Seigneur  >  cet  avan- 
tage  fingulier  entre  tous  ceux  que  vous  « 
tenez  de  la  main  libérale  de  Dieu  ,  qu'il  « 
vouseft  facile  de  faire  tout  ce  quiplaîcà  m 
V.  M.  parce  que  vous  êtes  au  defTus  de  w 
tous  les  hommes.  Rien  ne  peut  être  plus  « 
glorieux  pour  vous.  Ufez  donc  de  ce  w 
fouverain  pouvoir.  Prince  tres-clenienr,  c« 
pour  donner  la  paix  à  notre  Roy.  Nous  w 
vous  tendons  les  mains  comme  fup-  <f 

{)lians5du  milieu  du  Sénats...  Ecoutez  a 
es  prières  que  Rome  nôtre  cherc  pa-  rc 
trie  vous  fait...  Ne  nre  foyez  paslacaufe  <« 
d'unecruelledeftrudtion  ,  vous  dit-elle»  ce 
J  ay  vu  doubler  le  nombre  de  mes  en-  <# 
fans  pendant  la  paixi  j  ay  retrouvé  un  m 
nouvel  ornement  dans  la  multitude  et 
de  mes  citoyens  :  mon  Sénat  s^efttou*  rc 
jours  accru  en  honneurs  &  endignitez,  ce 
fes  richeflcs  augmentent  continuelle-  et 
ment.  Je  vous  conjure  ,  grand  Prince, 
de  ne  me  pas  faire  perdre  par  la  guerre,  c4 
ce  que  vous  devriez  vous-même  me  et 
conierver  par  les  armes.  <• 
Jay  eu  bien  des  Rois  ,  mais  je  n*en  ,t 
ay  jamais  eu  déplus  fçavant  que  Théo-  ,4 
dat.  }en  ay  eu  de  bien  fages,  mais  nul  « 
ne  luy  cft  comparable  en  érudition  Se  « 

K  ^ 


%j  en  pietc.  J'aime  ce  Prince  de  la  racé 
%9  <A'Amale,qui  a  été  nourri  de  mes  ma- 
9»  me'lcs,  élevé  dans  ma  difcipline  >  formé 
»i  félon  les  mœurs  des  Romains.  Ne  dues 
$»  paSjV  dVorieuxEmpcreurjque  vous  vou- 
^  lez  me  pofleder  ,  &  que  c  eft  un  effet 
de  l'amour  que  vous  me  portez  :cai'  fi 
M  vous  employez  la  voye  des  armes  pour 
^  me  rechercher  ,  vous  ne  reci  cuverez 
^  plus  que  des  ruines  au  lieu  de  moy. 
Au  rerte  je  vous  appartiens  toujours 
par  le  devoir  de  l'amour  &  de  la  cha- 
rité. Ainfî  ne  commandez  pas  qu'on 
arrache  mes  merribres  ,  qu'on  déchire 
mes  entrailles....  C'eft,  illuftre  Con- 
querant,  la  prière  que  vous  fait  Rome, 
par  la  bouche  de  fcs  Sénateurs  ...  Si 
,y  cela  ne  vous  touche  pas  encore,  écou- 
j.=  tcz  (a  voix  des  bien- heureux  A  nôtres 


9» 

h 


99 
9> 
f 

i 

99 


P 

Pierre  &  Paul  ,  qui  vous  demandent 
•  grâce  pour  une  ville,  qu'ils  ont  fi  fou-» 
vent  derenduc  contre  les  ennemis  qui 
'  ont  été  aflèz  téméraires  pour  Tattaquer, 
&c.  Cette  lettre  fut  portée  par  unAnT*^ 
'  balTideur  du  Roy. 

Theodat  eut   recours  à  un  aurre 

'  ■      •  '  _ 

r  ifiôycn  qiiMI  crut  encore  plus  tfRcacc^ 
.  Ce  fut  d'obliger  le  Pape  Aeapct  d'aller 
»a  Conitantinople  pour  deinandcr  la 
'  paix  On  ne  doitpas  prendre  cela.pouf*^ 
une  màtquc  du  peu  de  refped  du  Roy 


vrn 
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envers  le  fouverain  Pontife.  Au  con^ 
traire  il  ne  le  choifit  pour  cette  Am- 
baflade  ,  que  parce  qu'il  fe  promit  que 

l'Empereur  accorderoit  tout  en  fa  con-  ^  

iîdéiation  &  c'eft  une  chofe  aflcz  rc- «/^.i^.cr 
marquable  ^  que  ces  Princes  Ariens 
ayent  traité  fi  rcfpedtueufement  ceux 
qu'ils  rcgardoient  comme  les  chefs  d'\x^ 
ne  Religion  ennemie. 

V,  Agapet  comme  un  bon  Pafteur 
zélé  pour  fon  troupeau  ,  fe  mit  en  dcr 
voir  d'obéir  au  Roy  -,  mais  n'ayant  pas 
d'argent  pour  faire  ce  grand  voyage,, 
afin  d'en  obtenir  desTréforiers  de  l'E-^  ^ 
pargnc ,  il  fut  obligé  de  leur  donner  en 
gages  les  vafes  facrez  de  TEglife  de  S». 
Pierre.  Caflîodore  Tayant  f^û,  après  a-î 
voir  remontre  au  Roy  l'indignité  de  cet- 
te adtibn,  envoya  ordre  aux  Tréforicrs  ^^,'^'^1 
de  rendre  ces  vaifleaux  fierez  qui  fer--} 
voient  au  ^  divin  Miniftére  ,  &  de  les  a 
faire  reporter  avec  refpcdt  par  les  mains 
des  Diacres  renchenlïanc  fur  la  pièce 
qu'on  avoit  autrefois  admirée  dans  A- 
laric,  lorfqu'ayant  f*^ùque  ces  mêmes 
vailTeaux  facrez  avoient  été  pris  dans 

a  0 ptata  refera Ktnr  rnanihus  L evit^trum  M  i    s  t  F  r  i  A 
foto  orbe  nurranda»  C'eft  le  nom  qu'on  donnuic  aux 
vaiiVeaux  facrez ,dcfti nez  à  la  celeVration  du  S,  Sacii- 
ivce  y  coniniç  rpnt.  rçiparquç  U5  SjA vans  qui  ont  trai-*: 
tédcs  macicrcs  de 'Li:urgiC| 
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le  facagcmcnt  de  Rome  ,  il  les  fît  re- 
porter en  cérciTionie  a  l'Eglife  de  S. 
Pierre,  par  tes  mains  de  ceux  qui  les 
avoienr  enlevez. 

Les  Romains  accoururent  en  foule, 
pour  admirer  ce  (peétacle  fi  glorieux  i 
la  Religion  ,  &  pour  honorer  cec  illu- 
ftie  triomphe  de  la  piété  de  C^ffiodo- 
rc.  Il  voulut  encore  qrc  Ton  rendît 
aux  Procureurs  de  l'Eglifc  de  S.  Pierre, 
Tobligation  du  faint  Pape.  Ce  qui  me 
paroît  de  plus  louable  dans  cette  aûion, 
c*eft  que  Cafliodore  en  donna  tou^c  la 
^     gloire  au  Roy,  non  feuleirent  par  amo- 
deftie,  mais  audî   afin  d*atcirer  à  ce 
Prince  Teftime  &  la  confidcration  des 
peuples, dms  im  temps  où  il  en  adroit 
fi  grand  befoin  ,  &  de  faire  cefier  les 
murmures  que  T^dlion  de  Ces  Tréfo- 
riers  avoir  excitez  conire  lay. 

Ce  fut  aufli  en  patrie  par  le  même 
Z.    ef  motit ,  que  ce  vertueux  &  fage  Mini^ 
ftie  porta  le  Roy  â  foulager  les  Pro- 
tf,  16.    vinces  i^ffligées  de  fa  guerre  &  de  la 
ér^7*    ftcriliré ,  fur  tout  la  Ligurie ,  le  païs  de. 
Venife  &  Milan.  Il  remit  les  tailles  ,  & 
fit  diftribuer  des  bleds  aux  peuples  de 

A  On  pcurd'rc  cle  fa  modcftie  ce  que  Tacirc  dit 
«^'AgricoM  :  IpfAdiffinuddM  fama  famÂm  4imir^  la 
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tî  la  campagne,  n'étant  pas  jufte  que  ceux 
qui  cultivent  les  terres  ,  &  dont  les 
travaux  avoient  rempli  les  greniers  , 
mouruffènt  de  faim  ,  pendant  que  les 
i  magafîns  du  Roy  rcgorgeoient  de 
I  bleds  y  particulièrement  ceux  de  Pa- 
vie  &  de  Tortone,  C'eft  d'où  il  fie  ti- 
rer les  provifions  qui  furent  diftribuccs 
aux  pauvres. 

Mais  afin  que  la  diftribution  de  ces 
bleds  fe  fift  avec  juftice^il  en  donna  le  ^  ^^'^^ 
foin  â  Dacius  Evcque  de  Milan  ,  Pré-  ^^'^^'^ 
latrccommandable  par  fa  faintetc,  au- 
quel il  écrivit  fur  ce  fujet  une  excellen- 
te lettre ,  qui  eft  un  illuftre  monument 
de  la  charité  &  de  la  prudence  de 
nôtre  fige  Miniftre.  Quelques-uns 
croyent  que  ces  diftribudons  fe  firent 
pnr  Tordre  de  Vitiges  ,  pendant  le  fié- 
ge  de  Rome  ,  parce  que  route  Tlxalie^ 
&  particulièrement  le  Milanez  fouffrit 
alors  une  fi  horrible  famine ,  qu*onfut 
obligé  de  manger  de  la  chair  humaine^- 
Mais  il  ne  paroît  pas  par  les  lettres  de 
Caffiodore  ,  que  la  difette  dont  il  y 
parle  ,  ait  été  jufqu'à  cette  extrémité» 
D'ailleurs  cette  horrible  famine  qui  dé- 
fola  toute  l'Italie,  arriva  la  qiutriéme 
année  de  la  guerre  ,  &  Dacius  dés  U 
troifiémc  année  avoir  traité  avec  Bc- 
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ï^deîeif  ^^^^^^        reddition  de  Milan  &  dé 
Coth,  c/     réduction  de  toute  la  Ligiiric.  Ainfî 
7*        Cafliodore  n'auroit  pas  dû  s'adrefTerà 
Iiiy  un  an  après  y  comme  à  un  Evêquc 
fidèle  aux  Gots ,  pour  s'en  fervir  àfoii- 
lager  la  miferc  des  peuples. 

Le  Pape  fut  reçu  avec  honneur  dans 
Conftantinople  5  mais  il  n'obtint  rien 
de  ce  qu'il  demandoit ,  peut-être  par-i 
ce  qu'il  fe  montra  inflexible  furT^fFai- 
re  d'Anthime  ^  â  qui  il  reFufa  fa  com-! 
munion ,  parce  qu'il  avoit  paflé  du  fîé- 
ge  de  Trebi fonde  à  celuy  de  Conftan- 
tinople >  contre  les  Canons ,  &  particu- 
lièrement parce  qu'il  ne  le  croyoit  pas' 
orthodoxe.  Il  le  dépofa  même  5  &  il 
liherdt  ordonna  Mennas  en  fa  place  J  ce  qui 
i  rut  une  marque  eclat.mte  de  la  junldi- 
élion  des  Papes  fur  les  Eglifes  Patriar- 
chales,  dont  Conftantinople  étoit  alors 
la  première  après  Rome.  Juftinien  fa- 
vorifoit  Anthime  ,  &  Theodora  étoit 
encore  plus  dans  les  intérêts  de  ce  Pré- 
lat -,  ainfi  fa  dépofirion  nepouvoit  leuL 
être  agiéable,  quoi-qu'il  lemblât  qui? 
l'Empereur  y  eût  donné  les  mains. 

VI  Agapet  étant  mort  dans  cette 
Ambciffade,  Theodat  mitSilvere  en  fa^ 
place  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  5  de  ft 
piopie  autorité.  Ce  Prince  étoit  veni> 
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'à  Rome  plutôt  pour  être  fpedateur  du 
fîegc  de  Naples ,  que  pour  le  faire  le- 
ver, ce  quiluy  auroit  été  facile, s'il  eut 
voulu  féconder  le  courage  des  A(Iié- 
gez ,  qui  furent  animez  par  les  difcourg 
de  deux  excellens  Profcffeurs  de  Rhc- 
Torique  sr^nd  partifansdes  Gots^Cc- 

Ï)endant  après  un  liege  tort  opmjatrei 
a  Ville  fui  prife  plutôt  par  hazard  que 
par  force  3  un  foldat  Ifaurien  ayant  dé- 
couvert un  aqueduc  ,  par  lequel  il  fut 
facile  d  Beliflaire  de  faire  glilTer  des 
foldats  dans  la  place  &  de  s'en  rendre  ^/^''^^^ 
maître.  Ce  qui  fit  perdre  cœur  a  Théo-»* 
dat,  ce  fut  qu'étant  inquiet  touchant 
le  fuccés  du  fiegc  ,  &  de  toute  cette 
guerre,  il  alla  confulter  un  Magicien 
Juif  5  qui  luy  fitconnoître  qu'il  feroit 
fort  malheureux  ,  ce  qui  arriva  :  car 
Dieu  voulant  punir  les  Princes  qui  s'ar- 
rêtent à  ces  fortes  de  fuperftitions  au(& 
vaines  qu'impies,  permet  que  les  mal- 
heurs qui  leur  ont  ccé  prédits  au  ha-*' 
zard  5  s'accompliflent  &  en  trompent 
d'autres  aufli  peu  religieux. 
•  Les  Gots  furent  irritez  de  cette  pertC/  "^J^^^* 
jdfquU  la  fureur  ;  &  ne  voyant  point 
que  Theodat  fe  mît  en  devoir  d'aller 
ati  devant  des  ennemis ,  ni  de  leur  faire 
tête,  ils  entrèrent  en  quelque  foupçoa 
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qu  il  ne  fût  d'intelligence  avec  l'Env^ 
pereur..  La  defertion  d'Ebrimire  foa 
gendre  ,  dont  nous  venons  de  parler, 
augmenta  leurs  défiances. Peur-  être  auf- 
fi  avoient-ils  eu  connoiflancc  du  Trai- 
te qu'il  avoit  conclu  avec  TAmbafifà- 
deur  de  l'Empereur  ,  mais  qu'il  n  ac- 
complit pas  ,  luy  ayant  manque  depa- 
Trcnf.i,  rôle.  Les  articles  de  ce  Traité  étoient , 
u€.é.  qu'il  abandonneroit  la  Sicile  à  l'Em- 
pereur :  qu'il  luy  donncroit  tous  les 
ans  une  Couronne  d'or  du  poids  de 
trois  cens  livres  :  qu'il  luy  fourniroit 
trois  mille  Gots  des  meilleures  troupes 
a  fon  choix  ,  quand  l'Empereur  en 
auroit  befoin  :  qu'il  ne  pourroit  ni  fai- 
re mourir  aucun  des  Ecclcfiaftiques, 
ou  des  Sénateurs  ,  ni  confifqucr  leurs 
biens  :  qu'il  ne  luy  feroit  pas  permis 
d'élever  quelqu'un  à  la  dignité  de  Pa- 
trice ou  de  Sénateur,  fans  la  permiflion 
&  le  brevet  de  TEmpcreur  :  que  le 
com  de  Juftinien  Augufte,  feroit  tou- 
jours prononcé  le  premier  dans  tou- 
tes les  acclamations  publiques  ,  foit  au 
théâtre,  foit  au  cirque  ,  foit  aiHeurs, 
&  en  fuite  celuy  duRoy  Théodatiqu'oa 
ne  dreflcroit  point  de  ftatue  au  Roy> 
qu'on  n'en  érigeât  en  même  temps  une 
à  j'Eï^^percur  ,  laquelle  onplaccroit  M 
côte  droit* 
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Dés  ce  même  temps  furent  frappées 
des  médailles  au  coté  droit  delquelles^^^^^^^^ 
on  lifoit,  D.  N.  Jtifhimanns  P.  Â'tgHf-  ^emn^tf 
tHs  ;  &  au  côté  gauche,  D.  iV.  a  Théo-  a 
dahatHS  Rex.  Il  y  en  eue  d'autres  qui  re- 
préfentoient  Juftiniea  avec  cccre  lé- 
gende, Z).  iV.  Jullimanus  j4ugHfî:H5yS<,  Sxroni 
au  milieu  du  revers,  D.  N.  Theoda^  e^à^nni 
hatus  Rcx.  Ainfi  le  traité  n'avoit  dcco,&Cé 
été  fî  fècret,  que  les  Gots  n'en  euflent 
eu  quelque  connoiflance. 

VII.  Theodat  qui  fe  regardoit  déjà 
comme  perdu ,  &  comme  compagnon 
de  fortune  du  Roy  des  Vandales,mené 
en  triomphe  à  Conftantinople  ,  crai- 
gnant que  l'Empereur  n'agréât  pas  le 
traité,  s'offrit  même  deluy  abandonnée 
tous  fes  Etats  ,cn  feréfervantunepen- 
fion  de  douze  cens  livres  d'or,  & 
envoya  des  Ambafladeurspour  en  faire 
la  propofition.  Quoi- qu'il  eut  changé 
de  réfolution  après  la  défaite  de  l'armée  ' 
Romaine  en  Dalmatie  ,  néanmoins  les 
principaux  Officiers  de  Parméc  ayant 
tenu  un  Confeil  de  guerre  à  quarante 
milles  de  Rome,  conclurent  qu'il  fal- 
loir dépofcr  un  Prince  fi  lâche, &  luy 

a  C'eft  ainfi  que  fc  clevroir  écrire  le  nom  de  ce 
^ince  i  mais  les  Grecs  &  les  Larins  Tonr  écrit  &  pro- 
noncé aucrcmenr ,  ÔC  en  ont  ufé  de  même  â  l'cgard 
4cs  autres  noms  Qon  <  â  c^uoy  nous  nous  iommcs  co4^ 
formes. 
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ôrer  d  entre  les  mains  le  Gouvernement 
dont  il  éroit  fi  peu  capable.  Sa  dépo- 
firion  fur  bien-rôr  fuivie  de  fa  morr , 
Viriges  qui  luy  fur  donné  pour  fuccef- 
feur,  ayant  dépêché  après  luy  Opraris 
qui  letua  dans  le  chemi  i  deRavenne,où 
il  s'enfuyoit.  Il  avoir  régné  trois  ans. 

On  peut  dire  de  ce  Roy  qu'il  ne 
fut  revêtu  de  la  pourpre  que  pour  la 
deshonorer.  Il  n*éroic  ni  homme  de 
icte ,  ni  homme  de  main,  incapable 
de  prendre  de  luy  -  même  un  bon 
confeil,  ou  d'en  recevoir  d'autruy  ;  & 
moins  capable  encore  de  l'exécution. 
N'étant  point  propre  à  bien  gouverner, 
il  ne  pouvoir  (buffrir  les  perfonnesqui 
auroient  pu  le  faire  en  fon  nomi&  c'eft 
ce  qui  luy  fie  prendre  le  deflcin  de  per- 
dre Amalafonthe.  Il  n'avoit  ni  aflez  de 
courage  pour  faire  la  guerre ,  ni  alTez. 
d'habileré  pour  conduire  une  négoria- 
tion,  ni  la  bonne  foy  neceflaire  pour, 
entretenir  un  traité  de  paix.  Enfin  il 
fit  peu  d'honneur  à  la  Philofophie  Pla- 
toniciene  y  dont  il  avoit  embraflTé  la 
profeflîon  &  il  démentit  cette  fenrencc 
de  fon  maître  :  Qjte  les  Etats  feroïent 
heureux  lorfqîie  des  Philofophes  en  de^ 
^ieridrotent  Rots  ,  ou  que  les  Rois  de-^ 
"Oîcnd.roient  Philofophes.  iMaiflaun  fil? 
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nommé  Theodegifîle ,  que  Vitiges  Ce 
conrenra  de  tenir  prifonnier.  On  dit 
néanmoins  qu'il  mourut  de  poifon. 


Chapitre  VI. 

/.  Vttlges  fait  Roy ^  écrit  une  lettre  clrcU'' 
laire  aii^Gots.  I  I.Il  demande  la  paix  à 
V Emperepir.  III.  Il  fe  retire  a  Raven^ 
ne^  pour  fe  p  réparer  a  la  guerre.  lï^ .  Il 
cont  '^nuè  CafpoiJore  d^ns  la  charge  de 
Préfet  du  Prétoire.  V.  Ouvrages  cjue 
Caffiodore  compofa  ^ ans  ce  ternps-làm 
Vf.  Pair  ftite  avec  les  François. 
VIL  Soin  de  Cafïïodore  pour  empc^ 
cher  ropprejjion  des  peuples. 

VIt  I  G  E  s  fut  é!û  en  la  place  de 
Theodar,  &  élevé  fui  un  bouclier 
dans  le  Camp  au  milieu  d'une  haye 
d'épées  ,  félon  l'ancienne  coutume.  Il 
n'étoit  pas  d'une  na  lftnce  fortilluftre,  ^ 
mais  il  s'éroit  fignaléen  plufieurs com- 
bats ,  part'Culierement  contre  les  Gé-  l. 
^ides  ,  fous  le  règne  de  Theodoric.  Il  'P* 
ctoit  ^ Ecuy er  de  Theodat,dans  le  temps  ^ 

» 

a  La  ch.irge  d'Ecuyer  (  Ar^à^eri  )  éroit  appriremr 
ment    rc  confidérable  fouslcrcgnc  des  Gots.  Tlieo- 
^dor'cfii  Rcgent  du  Royaume  d'Efpagnc  Thcudisfofi 
.;:^cuycr,  félon  Jornaiide's  ,  c»       éc  nous  voyons  icy 
wn  Ecuycr  de  1  hcodat  couronne  Roy, 
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qu'il  fiirchoifi  pour  remplir  la  place  de 
ce  Prince. 

i.x.  e[.    Si-îôt  qu*il  fe  vit  fur  le  Thrône,  il 
J«       écrivit  une  lettre  circulaire  à  tous  les 
Gors,  pour  leur  donner  avis  de  Ton  é- 
ledlion.  Apres  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu  ,  de  fa  promotion ,  parce  qu'il  eft 
Tauteur  de  toutes  chofes^&qu'ilprend 
un  foin  tout  particulier  de  donner  des 
Rois  de  (a  main,  il  marque  dans  cette 
lettre  que  l'armée  l'a  élevé  fui  le  Trône, 
afin  d'honorer  en  fa  perfonne  la  profeC- 
iîon  des  armes  ,  dans  laquelle  il  s'eft 
acquis  quelque  réputation:  Qu'on  n'eft 
pas  venu  le  chercher  dans  un  lieu  de 
oélices,  pour  le  faire  Roy,  mais  quil 
a  été  choifi  dans  le  Camp  au  (on  des 
trompettes,  &  parmi  le  bruit  des  armes: 
Qu'il  étoit  venu  â  Tarmée  attiré  par  le 
feul  defir  d'expofer  fa  vie  pour  fes  frères^ 
lorfqu'il  s'eft  vu  mis  en  la  place  d'un 
Prince  qui  ii'étoit  pas  digne  de  com- 
mander â  une  nation  guerrière  :  QjVil 
tâcheroit  de  reparer  les  pertes  que  l'E- 
tat avoit  faitpar  famauvaifc  conduite: 
Qu'ils  dévoient  tous  y  contribuer  de 
leur  part  :  Qu'il  n'auroit  pas  befbin 
qu'on  luy  rendît  compte  de  leurs  belles 
aftions 5  parce  qu'il  en  feroit  luy-même 
ipcdateur,  ayant  réfolu  d'être  toujours 
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a  la  tecc  des  troupes:  Qj/il  n'auroit  de- 
vant les  yeux  que  Tutilité  publique  ,  & 
l'honneur  de  la  nation  :  Qu'il  fcroit 
en  forte  qu'on  ne  le  jugeroit  pas  in- 
digne d  ècre  fucccfïcur  du  grand  Theo- 
doric:Que  n'ayant  pas  Tavantage  d'être 
fils  de  ce  Prince  par  le  fang , 'il  s'efFor- 
ceroit  de  le  devenir  par  l'imitation  & 
par  la  reffemblancc. 

On  reconnoît  au  ftyle  de  cette  let- 
tre^quc  Cafliodore  y  avoir  mis  la  maini 
auflî  fe  trouve-t-elle  parmi  fes  autres 
lettres  3  avec  celles  que  Vitiges  adrcfla  nid. 
foita  rEmpcreur,par  des  AraDalfadeurs,  ^ 
pour  luy  demander  la  paix  ,  foit  auic^"^ 
Evcques,  pour  leur  recommander  ces 
Ambaffadeurs  ,  &  l'importante  affaire 
de  la  paix  5  &  pour  leur  demander  le 
fècours  de  leurs  prières.  Il  écrivit  en- 
core au  grand  Mnîrrc  des  Offices ,  &C 
au  Gouverneur  de  Thcflalonique  dans 
le  même  deffein. 

II  Dans  fa  lettre  à  l'Empereur,  après 
avoir  dépeint  l'état  déplorable  où  l'I- 
ralie  avoir  été  réduite  par  cette  guerre  y 
il  demande  la  paix  montre  qu'on  ne 
peut  la  luy  rcfaTer  avec  juftice.  Si  c'eft'«, 
contre  Theodat  queVôtre  Ma jcfté  a  pris 
les  armes,  &  fi  elle  veut  tirer  vengeance 
de  luy,  dit-il  à  Juftinicn,  j'ay  mérité  « 
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»  vôtre  amitié ,  puirque  je  vous  ay  venge 
de  ce  tyran  en  lefaifant  mourir  Si  c  eft 
w  la  confidération  d'Amalalonthcd  cter- 
w  nelle  memoiie,  qui  vous  a  fair  entre- 
M  prendre  1.^  guerre  ,  ayez .  de  la  bonne 
»j  volonté  pour  la  PrincefTe  fa  fille:  Il 
u  femble  que  vous  devriez  fouhaiter  de 
f»  la  n.ettre  fur  le  Tiône  de  la  Reine  fa 
w  merc,  pour  fatisfaire  au  devoir  de  la- 
•I  mitiéi  c'eft  ce  que  j'ay  fait  en  Tépou- 
9%  faut,  ne  la  faites  donc  pas  defcendredu 
w  Trône  qu'elle  parraine  avec  moy. 

Cela  nous  apprend  que  cette  lettre 
re  fut  écrite  qu'après  que  Vitiges  eut 
cpoufé  la  Princefle  Mathafontc  ,  fille 
d' Amalafonthe ,  &  petite  fille  du  grand 
Theodoric ,  afin  de  (e  faire  confidercr 
davantage  des  Gots  Le  mariage  fcfic 
à  Ravenne  ,  où  Vitiges  jugea  à  propos 
de  fe  retirer,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  mis 
fur  pied  des  troupes  capables  d  afiêter 
BelifTure. 

III.  Cette  retraite  auroit  pu  pafTer 
pour  un  effet  de  fa  timidité.  Ceft-pour- 
,quoy  il  crut  devoir  y  préparer  Tarméc 
par  une  harangue,  dans  laquelle  il  fit 
remarquer,  que  les  defïeins  précipitez 
n'avoient  jamais  réiiflî,  &  qu'ils avoicnt 
fbuvent  ruiné  les  affaires  :  Que  quoi- 
.qu'il  femblât  plus  honorablç  d'allsi^ 
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<:lieichcr  les  ennemis  ,  ce  n'écoit  pas 
toutefois  le  plus  fdi  :  Qje  les  princi- 
pales forces  de  TEtat  étoienc  où  dans 
c  païs  de  Venife  ,  où  dans  les  G  mies 
occupées  contre  les  François  :  Qi^il 
falloit  avant  toutes  chofes  terminer  la 
guerre  qu'on  avoir  contre  eux ,  afin  de 
combattre  en  fuite  BeliCTaire  avec  toutes 
les  troupes:  Qu'il  n'ignc  roit  pas  que 
.quelques-uns  ap^'elleroient  cetce  re- 
traite une  faite  honteufe  i  mais  qu'il 
fcavoit  aulïî  qu'un  bon  Cap  taine  ne 
doit  pas  reg'er  fes  delTeins  fur  ce  qui 
fe  dira^ni  s'arrêter  aux  bruits  populaii es: 
Que  ce  n'étoit  pas  le  commencement , 
mais  la  fin  qui  dccideroit  de  routes 
.chofes  :  Qu'on  ne  devoit  pas  être  en 
peine  de  la  ville  de  Rome  :  Qu/il  y 
laifferoitune  forte  garni fon:Qn^e  quand 
même  les  ennemis  s'en  rendioient  maî- 
tres, il  n'y  exerceroient  aucunes  vio- 
lences, regardant  les  Romains  comme 
leurs  amis  :  Que  fi  le  peuple  Romain 
.confervoit  quelque   bonne  volonté 
pour  les  Gots,  comme  il  falloit  Tefpe- 
rer  après  les  obligations  que  Rome  leur 
avoir,  il  leur  feroit  facile  d'y  rentrer.- 

Aprés  ce  difcours,  le  Roy  donna  le 
^Gouvernement  de  Rome  à  Leuderis  ,  ^ 
&  y  lailHi  au  iiioins  quatre  mille  hom- 
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n  es  en  garnifon.  Enfuirc  il  exhorta  le 
Pape  Silverc ,  le  Sénat  &  tout  le  peu- 
ple à  demeurer  fidèles  aux  Gots  3  les 
priant  de  fe  fouvenir  de  Theodoric 
qui  les  avoir  gouverné  avec  tant  de 
douceur  &  d  eqiiiré.  Il  leur  fir  piêrer 
ferment  de  fidélité,  &pour  s*afluier  de 
leur  foy  ,  il  emmena  pluficurs  Séna- 
teurs en  otages  à  Ravenne. 

IV.  Etant  arrivé  dans  cette  Ville, 
après  avoir  donné  quelques  jours  aux 
divertiflemens  de  Tes  noces,  il  fit  mettre 
fous  les  armes  tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  les  porter  ,  &  donna  ordie  aux: 
affaires  avec  un  foin  infatigable,  aide 
particulièrement  de  Cafîîooore.  Il  luy 
conferva  la  Préfedure  du  Prétoire  , 
avec  la  même  autorité  qu  il  Tavoit  pof- 
fedée  fous  tant  de  Rois  précédens, 
C'eft  dans  ce  temps-là  aue  fes  amis 
rexhorterent à  publier  fes  lettres,  quoi- 
qu'ils n'ignoraflTcnt  pas  qu'il  manquoit 

a  Dans  la  traduôion  de  Proccpc  faitcpar  Raphaël 
de  Voltcrrc  ,  au  lieu  de  Silverius  ily  a  L'.berius;  mais 
ccd  une  faute  du  C<  p-ftc  ,  dans  laqucllail  a  été  fa- 
cile de  ton^bcr  à  raufc  de  la  rcflcmblancc  des  noms 
Silberios  ,  &  libeiids.  La  même  faute  fc  trouve  dans 
Ict  aard  d'Artzzcqui  a  extrait  de  Procopc  ,avaat 
qu'il  fur  traduit  Vhiftoire  des  guerres  d'Italie 
centre  les  Gots,  Voyez  la  traduûion  de  Raphaël 
de  Volicrrcde  Tcdirion  de  Baflc  157^1  où  fc  Uouvs 
liiifli  imprimé  Léonard  d'Arçzzc. 
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dcloifir,  *  étant  occupé  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  en  des  conféren- 
ces avec  les  Rois ,  pour  le  bien  pu- 
blic ,  ce  qui  luy  étoit  fort  honorable. 

Jamais  il  n  eut  plus  à  travailler  que 
dans  ces  temps  fi  fâcheux,  où  il  falloit 
tout  enfemble  lever  des  troupes ,  les 
armer ,  les  exercer  ,  trouver  des  fonds 
pour  les  faire  fubfifter,  retenir  les  peu- 
ples dans  TobéifTance  ,  avoir  toûjours 
les  yeux  ouverts,  &  Ce  trouver  par  tout 
préfènt  ,  pour  empêcher  les  lurprifes 
des  ennemis  enfin  fe  tenir  en  garde 
contre  les  intelligences  fecrettes  qu'ils 
pouvoient  avoir  chez  les  Italiens  mê- 
lez parmy  les  Gots.  Il  femble  luy-même 

f)eindre  au  naturel ,  dans  fa  préface  fur 
es  douze  Livres  de  fes  lettres,  les  dif- 
férentes agitations  qui  le  partageoient 
alors. 

On  accorde  neuf  années  entières  aux  * 
Auteurs  pour compofer leurs  ouvrages,  • 
&  je  ne  puis  pas  même  trouver  des  mo-  1 
mens  pour  travailler  aux  miens  ,  dit-  1 
il  à  fes  amis  ,  afin  de  s'excufer  de  pu- 
blier le  recueil  de  fes  lettres,  comme 

» 

a  Kegum  qmneMm  gloriofa,  colU^fdfi  fro  magnA  diei 
f  me  in  hontém  pub.iatra  te  occ  éimn  tDvtrufit.  Fr^f,im 
Vflf  Par  CCS  Rois  il  {.uxt,  fn  eiuU^  Viiigcs  ÔC  U  Pria* 
çcflc  Maihafonic,à  qaj  la  Cuuronpcappartcnoic» 
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i!s!e  foùhairoicntavec  beaucoup  d'em- 
M  prcircmenr,  Si-tôr  que  j'ay  pris  la  plu- 
f*  me>on  m'étourdit  à  force  de  clameurs, 
I»  &  je  me  voîs  prcflc  de  tant  d*endroits, 
M  que  je  ne  puis  achever  tranquillement 
91  ce  que  j*ay  commence.  L*un  me  foi- 
M  gue  par  des  follicitations  importunes, 
M  laucre  vient  m' accabler  du  poids  de 
#»  Textrcme  mifere  qui  le  prefle  ;  d'au- 
M  ircs  mêmes  m'environnent  &  m'afGé- 
i>  gent  de  difcours  feditieux  &  pleins  de 
9»  fureur.  Parmi  tous  ces  embarras  qui 
99  me  permettent  à  peine  de  parler  ^com- 
•>  ment  voulez-vous  que  je  trouve  le  loi- 
M  fir  de  didter  &  d'écrire  avec  politeffe? 
fj  Des  inquiétudes  inexplicables  ne  me 
99  laifTent  pas  le  moindre  repos  pendant 
9t  les  nuits  ,  ayant  à  donner  ordre  que 
,j  toutes  les   villes  foicnt  fuffifamment 
t,  pourvues  de  munitions  de  bouche. 

Ainfi  je  me  vois  contraint  de  parcou- 
tj  rir  en  efprit  toutes  les  provinces  ,  &  de 
prendre  garde  fi  Ton  executclcs  ordres 
'i,  que  j'ay  donnez 

Ses  amis  ne  cédèrent  pas  1  ces  raifons, 
'quoi- qu'elles  leur  paruflent  très  fortes. 
Nous  ne  fcavons  point  qui  étoient  ces 
amis.  Nous  croyons  qu'un  d'eux  é^'oit 
Félix  dont  il  parle  dans  (a  préface 
fuï  les  deux  derniers  Livres  de  fcs  Ict- 


DE   Cassiodore,  Ll  V.  II.  141 

très  5  parce  qu'il  y  téa:ioigne  qu'il  n  en- 
trcprenoit  rien  fans  le  confulter,  le 
connoifTant  pour  un  homme  très- fage , 
de  fort  bonnes  mœurs  ,  parfaitement 
habile  dans  la  Jurifprudence^éloqucnr, 
poli,  n'employant  que  des  termes  choi- 
fis; enfin  doiié  dans  fa  jeuncfTe  dérou- 
tes les  bonnes  qualitez  des  vieillards. 
Des  amis  de  ce  caradére  avoient  beau- 
coup d'autoiitc  fur  Ton  efprit  ,  &  fur- 
monterent  enfin  fa  réfiftance. 

Tout  le  monde  fç.n't ,  luy  dirent  ils,  <« 
que  vous  exercez  la  Piéfedturedu  Pré-  u 
toire  ,  dignité  qui  efl:  comme  alTiéc^ée  cç 
de  tous  les  foins  &  de  toutes  les  ffii  ^ 
rcs  de  la  République  ,  qui  la  fuivent  ^ 
par-tout.  Car  c  eil  à  un  Préfet  du  Pré- 
toire  qu  on  s'adrelfe  pour  la  fubfi  hn-  ^ 
ce  des  armées  &  des  peuples  ,  en  quel- 
que  temps  que  ce  foit.  II  eft  encore 
chara-é  de  Tadminirtration  de  la  Tnfli- 
ce  ,  dont  le  feul  poids  devroit  fuffire. 
Les  loix  femblent  luy  avoir  impofé  un 
fardeau  immenfe  Jorfqu  elles  ont  or- 
donné, pour  luy  faire  honneur  ,  que  " 
prefque  toutes   chofes  dépcndiflent 
de  luy.  Quel  temps  pouvez  vous  dé- 
rober  à  ces  travaux, que  le  public  exi- 
ge  de  vous  ,  renfermant  dans  vôrie 
icule  tête  tous  les  foins  qui  j:onccrncnt 

Lij 
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le  bien  public  &  l'utilité  de  l'Etat  ?  Il 
u  faut  ajouter  encore  à  cela,qu  étant  fou- 
vent  chargé  des  emplois  de  la  Queftu- 
„  re  ,  vôtre  temps  cft  partajgé  par  tous 
M  les  embarras  &  toutes  les  int^uiétudes 
„  que  cette  dignité  renferme. 
„    Vous  êtes,  pat  dclfus  tout  cela.oblig^ 
„  à  veiller  fur  la  conduite  des  Officiers 
„  qui  vous  font  foûmis  }  la  confiance  que 
p  les  Princes  ont  prifcçn  vous,  les  ayant 
„  obligé  à  mettre  fur  vos  épaules  ,  tout 
^  ce  qui  eft  de  plus  difficile  dans  les  au- 
^  très  Charges  ,  &  ce  que  ceux  qui  les 
^  exercent  ne  peuvent  pas  bien  cxecu- 
„  ter.  C'eft  de  quoy  vous  vou^  acquitte» 
^  parfaitement  tien ....  Mais  cela  ne 
w  doit  pas  vous  détourner  de  mettre  au 
^  jour  ce  que  nous  demandons  de  vous. 
^  Au  reftç  rien  ne  vous  fera  plus  glo- 
rieu^f ,  quc^  d'avoir  donné  au  public 
1^  parmi  tant  de  travaux  &  f/^f^i''"  » 
^  Ouvrages  aufli  dignes  d'être  lus  que" 

^  les  vôtres 

V.  Caffiodore  vaincu  par  les  prières 
&  par  les  impprtunitez  de  fes  amis  , 
publia  donc  fes  douze  Livres  delçttrcs, 
parmi  tous  les  troubles  de  ces  temps 
pleins  d'horreur  ,  &  de  cette  funeftc 
guerre,  cherchant  à  fe  débffer  desfati- 

guçj  dçs  araires ,     à  fc  eonfoUr  dci 
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chagrins  que  luy  caufoicht  pluficurs 
mauvais  fuccés»  dans  la  retraite  &  dans 
I  étude  y  autant  que  fa  Charge  le  luy 
pouvoit  perniettre.  Il  y  a  cependant 
lujct  de  croire  qu*il  n'avoir  alors  qu'à 
donner  la  dernière  main  à  cet  Ouvrage, 
&  d  mettre  en  ordre  les  différentes  piè- 
ces qui  y  font  raffemblées,  parce  qu'il 
les  avoir   dcfja  compofécs  en  divers 
temps,  &  que  même  il  en  avoir  retou- 
ché une  bonne  partie ,  dans  les  momcns 
de  loifir  qu'il  avoit  pu  prendre  fur  les 
fondtions  de  Tes  Charges.  Mais  ceux 
qui  ont  éprouvé  ce  que  c'efl:  que  de 
revoir  un  ouvrage,  pour  TexpoTer  en- 
fuite  au  jugcmenr  du  public,  fçavent 
combien  il  y  a  encore  à  rravailler  &  à 
ajouter. 

Ce  qui  doir  nous  (îirprendre  davan* 
tage,  c'eft  que  Caffiodore  coropofa  en- 
core pendanr  ce  temps  de  trouble  Se 
d'agitation,  à  la  prière  de  (es  amis,  fon 
excellent  Traité  de  Tarae ,  qui  femblc 
n'avoir  pu  être  conçu  que  dans  un  pro- 
fond repos,  &  par  une  médiration  tran- 
quille &continuelle.  C'efl:  un  des  meil- 
leurs Ouvrages  non  feulement  de  ce 
grand  homme,  mais  de  prefque  tous  lés 
anciens  Auteurs,  &  un  des  plus  dignes 
d'être  lù>  quoi-quiiraircompofé  dans 
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un  temps  où  il  n'avoic  pas  le  moinarc 
loifir  délire,  comme  il  nous  lapprend 
dans  la  féconde  préface  fur  fes  lettres* 
Nous  en  donnerons  l'abrégé  dans  le 
quatrième  Livre  ,  où  nous  parlerons 
de  tous  (es  autres  Ouvrages. 

VL  Toute  l'Italie  etoit  alors  plei- 
ne des  divers  mouvemens  ,  qu'une 
•guerre  où  il  s'agit  de  tout  l'Etat,  a  cou- 
tume de  caufer.  Vitiocs  avoir  fait  la 
^paix  avec  les  François  ,  ou  plutôt  il 
Tavoit  achetée  en  leur  abandonnant 
ce  que  les  Gots  pofledoient  dans  les 
•Gaules.  Tlieodat  leur  avoit  auparavant 

f promis  de  les  en  rendre  maîtres  ,  s  i!s 
uy  envoyoient  du  fecours  ;  mais  cela 
n^avoit  point  encore  été  exécuté.  Si 
à  Amalafonthe  leur  avoit  cédé  ^  la  Pio- 
vence  dés  le  commencement  de 
régence  fous  Athalaric  ,  comme  Jor- 
nandés  le  dit,  les  Gots  y  étoient  appa- 
remment rentrez  depuis ,  &  peut  être 
étoit-ce  le  fujet  de  la  guerre  qu'ils  a- 
voient  à  foûtcnir  contre  les  François, 

a  Nous  avens  déjà  touche  p.  ii9.  U  difficulté 
qu'il  y  a  i  mettre  d'accord  les  Hiftnrlens  fur  ce  point. 
Ce  qui  raLgmcnte  ,  c*cft  qu*il  eft  certain  que  Libc 
lius  Patrice  étoic  Préfet  des  Gaules  pour  le  Roy  des 
Gots  en  ç  19.  que  fut  tenu  le  x  Concile  d'Orange, 
auquel  ilfoufcrivit.  Cela  me  confirme  dans  nia  pre- 
.fniere  cpin'on  j  que  fi  les  Gots  avoicnt  auparavant 
abandunnt  la  Frovcncr,  ils  la  reprirent  cnfaicc. 
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quand  Beliflaire  entra  en  Icalie. 

Une  lettre  de  Caflîodorc  fait  men-  i^xm 
tion  d'une  grande  victoire  remportée  ^P- 
parles  Gots  fur  les  Bourguignons,  envi- 
ron ce  temps-là ,  &  de  la  fuite  des  Aile-- 
mans.II  appelle  peut-  êtieBourguignons 
&  Allemansjles  François  qui  occupoienc 
alors  la  Bourgogne,  éc  qui  tenoient  auflt 
une  grande  pai  tie  de  T  Allemagne  11  y  a-;, 
v.oitauflî  dans  les  armées  des  Françoisaj 
beaucoup  de  Bourguignons  ,  comme 
nous  allons  voir  dans  la  fuite  ,  &  des 
troupes  auxiliaires  d'AUcmans.  Il  eft 
confiant  par  la  lettre  de  Cafliodore» 
que  la  victoire  dont  il  parle,  arriva  au 
temps  que  la  difeue  étoic  fort  grande 
dans  la  Ligurie  &  dans  l'Emilie  :  ce. 
qui  luy  fait  dire  que  Ton  a  moilïbnné 
bien  des  ennemis  dans  ces  *  campa-  * 
gneSjOii  l'on  n'avoit  point  cueilli  de 
bleds  5  &  qu'elles  étoient  devenues 
fertiles  en  triomphes.  Il  faut  que  cette  ^  v/*i* 
ftérilité  foit  celle  dont  nous  avons  par- 
lé cy-defTus  ,  &  non  pas  celle  qui  arriva 
depuis  j  environ  Tan  558.  parce  que  les 

a  NuHc  melius  cuka  Liguris  ,  eut  ne'gato  fmztu  fege^ 
ÙS)  meffls  pravenithofiUis. .  .  Ces  paroles  me  Icmblenc 
dites  pour  la  France  dans  cette  anqéeitfpî*  ftcrilc 
enl»lccls  Se  en  fruits  ,  mais  féconde  en  viftoires  ôC 
«n  e  nquêtes  fur  terre  ÔC  fur  mer  ,  cotpmc  le  proii-r 
vent  quatre  places  importantes  prifcs ,  deux  c^randci 
ba: ailles  gagnées  ,  une  floccc  cncictemrnt  défaiccC 

L  iiij 
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François  ctoîeni  alors  amis  des  Gots. 
£n  eftec»  ils  leur  promirent  un  (ècours 
de  dix  mille  Bourguignons  ,  &  ren- 
voyèrent après  que  la  ceflion  de  la 
Provence  leur  eût  été  faite.  Ils  ne  vou* 
lurent  pas  toutefois  fournir  des  trou- 
pes de  leur  nation, de  peur  de  donner 
iùjet  de  plainte  à  Juftinien  qui  les  a- 
voit  aufli  recherchez  ,  &  même  leur 
avoit  fait  toucher  de  l'argent,  pour  a- 
chetcr  leur  alliance  &  leur  amitié. 

VII.  La  paix  étant  conclue  de  ce 
côté- là,  Vitiges  fit  revenir  en  Italie 
Tarmce  des  Gaules  ,  que  le  General 
Martias  commandoit.  Il  venoit  de 
toutes  parts  des  troupes  tant  des  vieux 
corps,  que  des  nouvelles  levées.  Il  c- 
toit  bien  difficile  que  tant  de  gens  de 
guerre  vccuffènt  autour  de  Ravenne  & 
•  dans  les  Provinces  voifines  ,  (ans  cau- 
fer  beaucoup  de  defordres.  Caflîodorc 
s'appliqua  tout  entier  à  leur  faire  gar- 
der une  exaâe  difcipline,  &  à  leur  per« 
(iiader  que  c'eft  en  quoy  confifte  la  prin- 
cipale force  d'une  armée.  Ce  fut  une 
chofe  merveilleufe  de  voir  les  Italiens 
jouïr  des  avantage»  de  la  paix,  dans  le 
temps  que  les  Gots  faifoient  la  guerre, 
&  les  loix  ne  fouffrir  point  de  la  licence 
des  armes.  Les  peuples  étoient  cotk^ 
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fervcz  y  &  cependant  les  armées  ne  fe 
fcntoicnt  point  de  la  difettc. 

Comme  TAbriizzc  &  la  Lucanîc  a-  ^^^''^ 
voient  reçu  à  bras  ouverts  l'armée Ro- 
tnaine  commandée  par  BelilTaire ,  ces 
Provinces  méritoient  d'être  punies  ,  &C 
qu'on  y  laifTât  vivre  le  foldat  à  difcic- 
tion.  Cependant  le  Préfet  du  Prétoire 
Tempccha,  par  la  compaffion  qu'il  eut 
pour  fa  patrie,  &  par  Tamoiir  qu'il  con- 
îcrva  toujours  pour  l'ordic. 

La  néceffité  des  temps  l'obligea  a  L.  tu. 
éxiger  les  tailles  avec  un  peu  de  rigueuri'^^J'^*^^^ 
néanmoins  ce  fut  toujours  en  mé.  a- î.7.«^ 
géant  les  forces  des  peuples  ,  &  avec 
tous  les  égards  imaginables  pour  ceux 
qui  n'étoient  gueres  en  état  de  payer. 
C'cft  ce  qui  paroît  en  plufieurs  de  fes 
lettres.  Cette  conduite  d'un  premier 
Miniftre  fi  fage  &  fi  approuvée  par  tout 
le  monde  3  la  valeur  &  Texpérience  du 
Roy ,  la  multitude  de  fes  troupes  ,  fes 
grands  préparatifs  dévoient  &tre  fuivis 
des  plus  heureux  fiiccés  félon  toutes  les 
apparences.  Maie  ce  que  nous  allons 
voir  doit  nous  convaincre  ,  que  les 
cvenemens  dépendent  plutôt  de  la  pro- 
vidence de  Dieu,  que  de  la  pruaencc 
&  de  la  prévoyance  des  hommes. 


La  Vil 


Chapitre  VII. 

/.  Eome  rendue  à  Bel} [faire.  II.  Flti^es 
ry  ^fpeffe^  &  emporte  d abord  le  Pont 
furie  Tibre.  III.  Ordres  dorjnez.de 
part  &  d'autre  pour  la  défnfe  ,  on 
pour  f^tta^ue  de  la  Ville  ,  &  dl- 
"vers  combats  entre  les  Romains  &les 
Gots.  IV.  Vitigcs  prend  Porto.  V.  Il 
levé  le  jîege  de  Rome^  &  va  punir  lei 
Afilanois^dont  il  fuît  un  grand  carnage^ 
V I.  Il  ejlajfiegè  &  oblige  de  fe  rendre. 
VIL  Suite  del^hifoire  des  Gots. 

.1.  T)EndAnt  que  le  Roy  d'Italie 
X  fc  préparoit  à  reparer  les  pertes 
que  le  Royaume  avoitfiites  fons  Theo- 
:i.^î^;t,,Bel, flaire  fe  prçfcnta  devant  Rome, 
i  quilny  ouvrit  fcs  portes  >  ne  voulant 
pas  s'expofer  au  même  malheur  que 
la  viîletie  Nip-es  avoir  foufFerr ,  pour 
?^voir  été  fidèle  aux  Gots.  Lorfque  I  ar- 
^  iîléç.  liçnuine  cntioit  par  la  voye  La- 
^  tinc  qui  eft  le  grand  chemin  de  Capouc, 
.  &  par  la  poire  appeJléç  ^Jïnarta^  la 
rîgariiifon  aes  Gots  fortit  par  la  porte 
Flarninia  ,  pour  aller  à  Ravenne.  Leu- 
dcris  qui  la  commandoit  eut  ncan- 

V  X 


DE  Cassioôore  ,  Liv.  II.  25Ï 

moins  honte  d'abandonner  fi  lâche- 
ment fa  place,  &  aima  mieux  être  fait 
prifonnier  par  Beliffairc  5  qui  Tenvoya 
a  Conftantinople  avec  les  clefs  de  la 
Ville.  Ainfi  Rome  fut  rcmife  entre  les 
mains  des  Empereurs  Tannée  11.  dcju- 
ftinien  ,  60.  ans  après  qu'elle  eut  été 
prife  par  Odoacre. 

BelilHiire  eut  foin  d'en  faire  réparer 
les  murailles ,  &  d'y  ajoûrer  des  foiti'- 
fications  fort  régulières.  Cetie  eon- 
qucre  fut  fuivie  de  la  reddition  de 
plufieurs  autres  Villes  dans  lepaïsdes 
Samnites  &  dans  la  Tofcane.Lcs  prin- 
cipales furent  Narni,Spolete&Peroufè. 
Quelques  Seigneurs  Gots  vinrent  aufli 
fclbûmettrei  BelifTairc  les  reçut  hu- 
mainement, &  même  donna  un  petit 
corps  d'armée  à  commander  à  Pitzas 
le  plus  confiderablede  tous. 

II.  Vitigcsappricces  fâcheufes  nou^- 
Velles  qui  le  mirent  prefque  au  defeC- 

J)oir.  Il  n'avoir  pas  encore  reçu  toutes 
es  troupes  qu  ilattendok.  Cependant 
il  jugea  bien  qu'un  plus  long  retarde- 
ment achevcroit  de  ruiner  les  affaires  i 
ainfi  il  prit  la  réfolnrion  d'aller  droit  à 
Rome  chercher  Beliflaire .  &  fit  en  même 
tetnps  entrer  une  puiflanre  armée  en 
^ï)almatie,  avec  ordre  de  faire  le  fiege 

Lvj 
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de  Salonc  que  fa  flotte  devoir  aulE  hlch 
quer  du  côté  de  la  mer.  Il  avoic  dans 
fon  armée  cent  cinquante  mille  hom- 
mes tant  Infanterie  que  Cavalerie.  La 
plupart  de  fes  cavaliers  écoient  armez 
de  cuiraffes  ,  &  leurs  chevaux  étoient 
bardez.  II  avoir  tant  de  peur  que  Be- 
liflfaire  ne  luy  échappât ,  qu'il  laiffa 
toutes  les  places  qu'il  auroit  pu  repren- 
dre fur  la  route.  Mais  ce  General  avoir 
rcfblu  de  défendre  Rome  en  propre 
perfonne ,  &  de  ne  pas  abandonner  fa 
conquête. 

Il  avoit  fait  faire  une  redoute  pour 
défendre  le  pont  fur  le  Tibre ,  &  y  avoit 
Trêcop.  h       garnifon.  Les  Gots  emportèrent 
i.c,  xS.  d'abord  ce  pofte  ,  la  garnifon  épou- 
vcnrée  de  la  multitude  des  Ennemis, 
l'ayant  abandonné  i  de  foire  qu'ils  paf- 
fcrentla rivière  (ans  trouver  la  moindre 
réfiftance.  Belifiaire  ne  fçachantpas  que 
la  redoute  eût  été  forcée  ,  fbrtit  de  la 
Ville  avec  mille  chevaux  pour  aller 
tracer  un  Camp  entre  la  Ville  &  le 
Tibre, &  tomba  fur  les  ennemis,  dont 
le  nombre  éroit  fort  fupericur  à  celuy 
des  Romains.  Les  Gots  a  ertis  par  des 
t     transfuges  qu'il  croie  monté  fur  un  ^  chc- 

«/  : 

a  les  Gors  appclloicnrccs  fortes  de  chcvauï  Falas 
ou  Xalas  en  leui  Langue, 
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val  *  aîczan  qui  avait  une  grande  * 
marque  blanche  depuis  les  oreilles  jus- 
qu'aux nafeaux,  firent  tons  les  efforts 
imaginables  pour  percer  jufqu'àluy,  & 
pour  l'accabler  de  leurs  flèches.  Cepen- 
dant Ces  gardes  le  couvrirent,  &  repouf- 
ferent  même  les  Gots  jnfquà  leur 
Camp  :  mais  leur  Infanterie  qui  n'a- 
voir pas  encore  combattu  ,  les  força 
de  reculer,  jufqu'à  une  petite  éminence, 
où  le  combat  recommença  entre  la 
Cavalerie.  Néanmoins  les  Ennemis  c- 
tant  beaucoup  plus  forts ,  les  Romains 
furent  chaflez  jufqu'au  pied  des  mu* 
railles  de  la  Ville. 

Les  Aflîegez  craignant  que  les  Gots 
n  cntraflent  pêle-mcle  avec  les  fuyards, 
rcfiiferent  de  leur  ouvrir  les  portes. 
Dans  cette  extrémité  le  General  fit  an 
nouvel  effort ,  &  chargea  les  ennemis 
avec  tant  de  vigueur  qu'ils  plièrent,  & 
prirent  la  fuire  ,  s'étant  imaginé  que 
Belifïaire  avoit  reçu  des  troupes  toutes 
fraîches.  Le  combat  avoic  duré  depuis 
le  foleil  levé  jufqu*à  la  nuit. 

in.  Beliflaire  étant  rentré  dans  la 
place  en  diftribua  tous  les  quartiers  aux 
meilleurs  Officiers  ,  mit  à  toutes  les 
portes  des  Capitaines  dont  il  étoit  af. 
fûré^pofa  des  feminelles>  &  fit  allumer 
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de  grands  feux  dans  toute  la  Ville  pen- 
dant la  nuit.  Les  ennemis  firent  fept 
•attaques,  &  prévoyant  que  lefiegc  fc- 
roit  long,  ils  fe  retranchèrent  dans  leurs 
Camps  5  mais  ils  ne  purent  pas  enfer- 
mer toute  la  Ville  ,  à  caufe  de  fa  vaftc 
étendue  -,  &  ce  fut  la  caufe  du  mauvais 
-fuccés  de  cette  entreprife. 
Trocop.  commencement  du  fieee  ,  les 

bammtes  conjedcurerent  parce  qui  ar- 
riva dans  leur  païs ,  qu'il  leroitfunefte 
aux  Go^s.Plufieurs  petits  Bergers  jocianc 
cnfemble  ,  choifirent  entre  eux  deux 
des  plus  forts  ,  dont  Tun  fut  nommé 
Beliflliire  ,  &  l'autre  Vitiges.  Ils  les 
firent  battre  l'un  contre  l'autre;  Vitiges 
rut  vaincu.  Ses  compagnons  le  pendi- 
rent à  un  arbre  fans  aucun  defl'^in  de  luy 
iaire  mal  ,  &  feulemerit  par  jeu  ,  mais 
un  loup  ayant  alo>rs  paru  ,  tous  ces 
enfans  prirent  la  fuite  ,  &  laifïerent 
fiifpendu   le  pauvre   Vitiges  ,  qui 
n'ayant  pu  (e  détacher,  &  perfonne  ne 
penfanr  àluy,mourut  dans  cette  efpece 
de  fupplice.  Le  peuple  qui  fçutcetac- 
a     cidentjle  prit  pour  un  ^  préfage  du  fuc- 

a  Les  Allcmans  on  les  anciens  peuples  de  la  Gcr- 
m.mie  s'arrccoicnr  à  de  fcmblables  prcfages  : 
gémis  cum  qua  hellmt  eji  y  capHvtm  rinoqm  modo  wter* 
:$€^tim  çtéjn^elecio  ^of^Uritém  fuormi  fatrih  jffojtq^ 
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cés  qu'auroit  le  fiege  de  Rome. 

Procope  qui  accompngnoit  Beliflairc 
par  ordre  de  Juftinien  pour  l'aider  de 
fes  confeils,  &qui  fut  témoin  détour 
ce  qui  fe  palTa  des  deux  cotez  ,  en  a 
fliic  une  relation  exadle  ,  qu'on  peur 
regarder  comme  le  journal  de  ce  fiege. 

Il  y  en  a  eu  peu  où  il  fe  foitfait  de  ^- 
fi  belles  adtions.  Rien  ne  fut  plus  mer- 
veilleux  que  d'y  voir  Chorfamantas  de 
la  nation  desMafTigetes^appellezenfiii- 
te  TurcSjqui  éroit  un  des  gardes  de  Be- 
lifTaire,  foitir  vainqueur  d'un  combat 
qu*il  avoir  foûtenu  fculcontre  fi^ixantc 
&  dix  cavaliers  Gots  ,  après  en  avoir 
tué  plufieurs. 

Il  s'en  fallut  peu  que  laVille  ne  fut 
prifedu  côté  du  tombeau  d'Adrien,ap- 
pellé  depuis  le  Château  S.  Ange,  Vi- 
tiges  ayant  fait  une  faufle  attaque  d'un  • 
autre  côîé  pour  tromper  les  aflîegez.  f 
Cependant  il  fut  repoufTé  ,  mais  au  • 
grand  dommage  des  Romains  ,  parce 
qu'ils  furent  obligez  de  brifer  les  plus 
belles  ftatuës  de  marbre, qui  fervoicnt 
d'ornèment  à  ce  monument  antique  , 
afin  de  fe  fervir  de  ces  précieux  mor- 
ceaux pour  fe  défendre  j  perte  que  les  ^ 

itfynis  commhtté7it,  Viôioria  hujus  vel  tll\us  fro  fr^^JUiUcio 
'  *ff/]/ï>^r.  Tacir.  1.  de morit.Gcrîni  4 
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curieux  des  ouvrages  de  Tantiquîtc  efti- 
mcront  plus  grande  que  celle  de  la 
plus  importante  place. 

Bcliflaire  ayant  remarqué  quclcsmtirs 
étoient  tout  ouverts  du  coté  de  TEglifc 
de  S.  Pierre,  voulut  les  faire  réparer  ; 
mais  les  Romains  s'y  oppcferent,  8c 
raffurcrcnt  que  S.  Pierre  auroit  foin  de 
les  garder  :  ce  qui  arriva  ,  les  ennemis 
n'ayant  jamais  ofé  attaquer  la  Ville  par 
cet  endroit,  quils  voyoient  pourtant 
être  le  plus  foible. 

Procope  qui  rapporte  ce  fait  comme 
témoin  oculaire  y  Tattribuë  a  la  pro- 
fonde vénération  que  les  Gors  avoient 
pour  le  Prince  des  Apôtres.  Ils  n'ofc- 
rent  non- plus  toucher  a  TEglife  de  S. 
Paul  y  qui  étoit  hors  la  Ville  ,  &  du- 
rant tout  le  fiége  ils  donnèrent  aux 
Clercs  qui  la  defler  voient  ,  une  encieic 
liberté  d'y  faire  toutes  leuis  fonctions. 

Les  afCégcz  firent  fouvent  de  vigou- 
;  reufes  forties  ,  &  Ton  compta  pen- 
dant le  fiége  jufqu'à  foixantc  fcpc 
combats ,  dans  l'un  defquels  ils  tuè- 
rent trente  mille  des  ennemis.  Cepen- 
dant ils  auroient  fuccombc  fous  le 
grand  nombre ,  la  garnifon  n'étant  que 
de  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées ,  (i  l'Empereur  ne  leur  avoic 
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envoyé  du  fccours.  Il  fut  facile  de  le 
faire  entrer  dans  la  place  ,  parce  que 
les  Gots  n'avaient  pas  eu  la  prévoyan- 
ce*d'en  occuper  toutes  les  avenues,  Be- 
liflaire  fit  fortir  &  conduire  à  Naple^ 
avec  la  même  facilité  y  les  femmes,  les 
cnfans&  toutes  les  bouches  inutiles.  Il 
envoya  auffi  en  exil  dans  la  Grèce  le 
Pape  Silvére,  qu'il  accufa  d'avoir  vou- 
lu livrer  la  Ville  aux  ennemis.  Il  luy 
croit  peut-  être  fufpedt ,  parce  qu*il  avoit 
cté  mis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  pat 
Theodat»  On  croit  néanmoins  que  la 
véritable  caufc  de  cette  violence  exer- 
cée contre  un  Ci  faint  Pontife  y  fut  (a 
fermeté  à  refufer  la  Communion  à  531^ 
Anthime ,  que  TlmpératriceTheodora 
favori  foi  t.  Vigile  ufurpa  le  S.  Siège 
après  la  fortie  du  légitime  Pape. 

1  V.  Vitiges  (è  repentit ,  mais  trop 
tard,  de  la  faute  qu*il  avoit  faite,  de 
jie  s*ctre  pas  rendu  d'abord  maître  de 
Porto  y  par  où  tout  ce  qui  venoit  de  la 
mer  d  Rome  ,  devoit  pafler  néceflaire- 
ment.  II  attaqua  cette  Ville ,  &  rem- 
porta d'abord,  parce  que  BelifTairc  n'y 
avoit  point  mis  degarnifon  :  en  quay 
il  manqua  beaucoup,felQnProcope,trois 
cens  hommes  ayant  pu  conferver  un 
pofte  û  avantageux ,  dont  la  perte 
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commoda  extréinement  Rome* 

La  loneueur  du  fiégc  y  caufa  la  fa- 
mine  Se  la  pefte.  Ces  fléaux  donnè- 
rent lieu  à  une  fédicion  desRomaiHS, 
qui  vouloient  qu'on  donnât  bataille 
aux  Gors  >  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
pour  décider  tout  d'un  coup  du  fort  des 
uns  &  des  autres.  BelifiTaire  les  appaifa 
néanmoins  ,  &  leur  fit  entendre  qu'il 
attendoit  pour  combattre  ,  une  gran- 
de armée  que  TEmpeicur  envoyoit  aiï 
fecours  de  la  Ville,  &une  flotte  fi  puiC- 
fante  ,  que  jamais  les  Empereurs  n'en 
avoient  équipé  de  femblables.  Au  mê- 
me inftant  il  fit  partir  Procope  pour 
Naples,afin  de  faire  hâter  le  fecours , 
&  charger  de  bleds  grand  nombre  de 
vaiflTeaux  pour  Rome.  Peu  de  temps 
après  il  fit  fortir  de  la  Ville,  fa  femme 
Antonine  ,  &  l'envoya  à  Naples  avec 
une  efcorte  de  mille  chevaux.  Les  dan- 
gers de  la  guerre,  &  la  contagion  le 
faifoîent  craindre  pour  une  perfbnnc 
qui  luy  croit  fi  chère. 

Les  maladies  contagieufes  gagnèrent 
auflî  le  camp  des  Gots,  particulièrement 
le  quartier  quioccupoitla  voye  y^ppla. 
Vitigcsnepouvantfe  venger  de  ces  diP 
grâces  fur  tous  les  Romains,  déchar- 
gea fa  colère  fur  les  Sénateurs  qu'il 
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avoir  en  orages  ,  &  les  fit  mafTacrer 
crueUement. 

BelifTaire  croit  devenu  plus  fort  qu- 
auparavant,  ayant  reçu  cinq  ou  fix  mil- 
le hommes, &  il  fe  préparoit  à  tirer  ven- 
geance du  fang  de  ces  Sénateurs,  lorf- 
quc  les  ennemis  parlèrent  de  paix.  Une 
trêve  fut  enfin  conclue  ,  mais  mal  ob- 
fcrvée ,  parce  que  les  Romains  occupè- 
rent pendant  ce  temps-là  Civîta-V'ec^ 
tjHia  &  Vorto  ,  d*où  les  Gots  s*écoient 
retirez.  Ceux-cy  ayant  repris  les  armes 
après  cette  infrndtion,  il  s'en  fallut  peu 
qu'ils  ne  devinflent  enfin  maîtres  de  la 
Ville  par  un  aqueduc  ;  &  dcja  ils  y  é- 
toient  entrez,  lorfque  Beliflaire  en  fut 
averti  aflez-tôt  pour  les  en  chaffer. 

Il  avoir  à  fe  défendre  dan<;  Rome 
contre  un  des  principaux  Officiers, 
nomme  ^  Conftantin.  Cet  homme  (c- 
ditieux  prit  querelle  avec  luy  pour  une 
bagatelle ,  &eut  Tinfolence  de  tirer  Té- 
pée  contre  fon  General ,  qui  le  fit  pu- 
nir de  mort  pour  fervir  d'exemple,  C  eft 
Tunique  occafion  où  fa  juftice  l'empor- 
ta fur  fa  clémence. 

V.  Vitiges  voyant  que  ni  fes  efforts , 
ni  fes  artifices  n'avoient  pu  le  rendre 

\  On  croit  que  c'cft  le  mcme  que  Procjpo  appelle 
'  Conftaniinica  a.llcurs  yoje^f%  lii» 
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maître  de  Rome  ,  après  plus  d  un  an 
de  fiége  &  d'ailleurs  ayant  appris  qut 
les  Milanois  avoicnt  traité  avec  Belif- 
faircpar  le  moyen  de  Dacius  leur  Evo- 
que, que  Mathafonre  qu'il  avoir  épou- 
fée  par  force,  le  trahilToit  ^&  qu*en 
s'opiniâtrant  à  vouloir  forcer  Rome  % 
il  couroit  rifque  de  perdre  ce  qui  luy 
reftoit  ,  il  ne  pcnfa  plus  qu'à  retour- 
ner à  Ravenne.  Sa  retraite  Ce  tourna  en 
fuite  ,  &  les  Romains  profitans  de  Tc- 
pouvente  des  Gots,  en  tuèrent  un  fort 
grand  nombre.  Il  y  en  eut  aiiffi  plu- 
fieurs  qui  périrent  dans  le  Tibre  ,  y 
étant  tombe:»  du  haut  du  pont,  par  où 
ils  fe  prefToient  de  fe  fauver. 

Le  Roy  arrivé  a  Ravenne  pourvut  i 
la  confervation  des  meilleures  places 
qui  liiy  reftoient  ,  &  y  mit  de  fortes 

Îiarnifons.  Pour  punir  les  Milanois  de 
eur  rébellion  ,  il  alla  mettre  le  fiégc 
devant  leur  Ville  avec  une  puifTanrc 
armée.  Theodebert  Roy  d'Auftrafie  luy 
avoir  envoyé  un  fecours  de  Bourgui- 
jLit.  gnons.  La  Ville  fut  prife  &  ruinée  vers 
la  fin  de  la  quatrième  année  de  la  guer- 
re. II  y  eut  trois  cens  mille  hommes 
partez  par  le  fil  de  Tépée,  fans  compter 
les  femmes  que  les  Gots  firent  efclaves, 
&  qu*ils  abandonnèrent  la  plupart  aux 
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Bourguignons  j  pour  les  récompcnfcr 
du  fecours  qu'ils  leur  avoient  donné. 
Quanta  Dacius  ,  il  fe  réfugia  dans  Cteg.u 
Conftaniinople ,  où  fa  faintcté  éclata  m.'ïS^, 
par  des  miracles  que  S.  Grégoire  le 
Grand  rapporte. 

En  ce  temps-iâ  toute  Tltalie  fut  af- 
fligée d'une  fi  cruelle  ^  famine  ,  &  par-  ^ 
ticulicremcni  la  Liguric  où  le  Milancz 
croit  compris  ,  que  les  hommes  s  en- 
trcmangerent.  Deux  femmes  tuèrent 
dix-fept  hommes  pour  s'^n  nourrir  j  ^ 
mais  elles  furent  tuées  par  le  dix- hui- 
tième qu  elles  avoient  attaqué. 

Quoi-que  Thiftoire  de  Caffiodorc 
ne  doive  pas  m'engager  à  faire  icy  une 
delcription  cx^dtz  de  toutes  les  hor- 
reurs de  cette  guerre ,  qui  robligérenc 
a  quitter  le  monde  ,  pour  fe  chercher 
du  repos  dans  la  folitudc  5  (  car  c  cft 
en  ce  temps- là  qu'il  abandonna  toutes 
diofes  pour  embrafler  la  vie  Monafti- 
quc)  je  ne  puis  toutefois  me  difpenfer 
de  marquer  en  abrégé  le  fuccés  &  la 
{iiite  des  chofes  dont  j'ay  déjà  conduit 
fi  loin  la  narration. 

VI  Vitiges ,  pour  donner  de  Toc- 
fupation  au  Romains  ailleurs  qu'en  Ira- 

5,  Grégoire  pgrlc.  de  cette  famine  dan?  la  vicdf 
fuincBiiioift  j  1. 11.  Dial.  ç. 
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lie,  envoya  des  Ambafladeurs  à  ChoC- 
rocs  Roy  des  PciCcs ,  &  le  follicita  fi 
fonementde  déclarer  la  gucLTc  à  TEm- 
piie  ,  que  la  réfolution  en  fut  prifc; 
mais  avant  que  les  Perfès  puflent  faire 
une  puiflante  diverfîon  ,  le  Roy  d  Ita- 
lie fe  vit  forcé  à  défendre  fa  liberrc  & 
^    fa  vie  ,  dans  Ravenne  qui  étoit  la  ca- 
pitale de  fon  Royaume.  Enfin  il  fut 
obligé  de  fc  rendre  ,  &  fut  mené  à 
Conftantinople  avec  la  Reine  Matha- 
fontc  ,  parBelilTaire  le  vainqueur  &  le 
triomphateur  des  Rois.  Ce  Prince  a- 
voit  de  bonnes  qualirez.  Il  étoit  vail- 
lant,  laborieux  ,  vigilant 3 habile  à  ne- 
gorier  ;  mais  il  cftoit  fort  fujet  à  la 
colère.  Juftinien  le  traita  humaine- 
anent ,  &  le  créa  Patrice,  Etant  mort 
Jor>:aft.L  ^cux  ans  api  cs  ,  l'Empereur  fie  épou- 
fer  Mathafonte  à  Germain  fon  ficre, 
qui  éioit  Patrice.  Il  laifla  un  fils  poft-f 
a    hume,  ^  en  qui  les  maifons  d'Amalc 

a  Jiiflinien  &  Germain  f  'n  frcrc  n'ccoient  puiiu  de 
la  Ltmillc  Anicicnnc  ,  mais  de  baflc  na  Uancc,  fclon 
les  Anccdoies  de  l^rocopc.Mais  en  prcrcnd  que  Julliû 
oncle  de  Juftinien  étantfaic  Scnatcur,fur  adopté  dans 
la  famille  des  Anices.  yide  Gab.  T ri-vorium  obferuAtk 
Al^olog.  adv.Procoi^ii  AnecdotayC»  6, 

ï-'Auteurdcs  Aûesde faint  Placide  ,  le  fait  fortir 
<lc  la  famillcAnicicnncjÔcdir  que  de  ce  côté-la  il  étoit 
parcntde  TEmpercur  Juftinien.  Cette  famille  avoit 
déjà  été  alliée  à  lamaifon  Royale  d'Amalcpar  le  ma- 
riage de  Maxime  avec  une  Princcffcdufang  de  Théo- 
dat.  yoycK^cy-defsus  {.  115. 
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des  Anices  furent  reiinies.  Germain 
fut  depuis  envoyé  en  It^îlie  ,  afin  que 
la  confidérarion  de  Maihafonte  obli- 
geât les  Gots  à  fe  foûmetrre  à  luy. 

Beliiraire  à  qui  TEmpirc  avoir  de  fi 
grandes  obligations  ^fut  plus  m  il  reçu 
tour  vidlorieux  qu'il  étoit ,  que  les 
vaincus   mêmes.   II  avoir  refufé  le 
Royaume  d'Italie  ,  que  les  Gots  luy 
avoient  offert.  Cependant  fcs  jaloux  fi- 
tent  concevoir  du  foupçon  de  luy  à  la 
Cour,  où  de  grands  fervices&un  mé- 
rite éclatant  nuifcnt  quelquefois  da- 
vantage ,   &  rendent  plus  coupable 
que  de  véritables  crimes.  Ce  grand 
Capitaine  fut  rappelle  d'Italie  fous  pré- 
texte de  le  faire  Général  contre  les  Per- 
fes,  Enfuite  même,  félon plufieurs  Hi-  cldn»*. 
ftoriens  ,  on  vit  dépouillé  de  tous  fcs  Conji. 
biens,  demander  l'aumône  celuy  qui 
avoir  enrichi  Conftantinople  de  tous 
^les  trélbrs  de  Genfèric  &  de  Theodo- 
rie.  Ce  fait  néanmoins  paroît  douteux, 
p^^Tcc  que  Procope  n'en  dit  rien  ,  & 
qu'/\gathias  rapporte  qu'il  fut  Général 
dans  la  guerre  contre  les  Huns  ,  lorf- 
qu  il  étoir  déjà  fort  avancé  en  âge  II 
eft  toutefois  confiant  qu'il  eut  toujours 
le  malheur  dette  expofé   à  l'envie, 
^  par  la  gloire  de  fes  belles  aâipns ,  que 
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les  courtifans  s*cfForçoicnt  d'obfcurcii 

&  de  détruire 

11  eut  pour  fucccflcur  dans  la  con- 
duite de  cette  guerre  d'Italie  Alexandre 
^  Logothete  ,  Seigneur  fort  avare  & 
prefque  auffi  cruel  i  ce  qui  ruina  les  af- 
faires des  Romains  ,  &  donna  lieu  aux 
Gots  de  fe  relever. 
A  VII.  Ils  voulurent  faire  Roy  cnb 
place  de  Vitiges  rraiasGls  d'u;:e  fœur 
île  ce  Prince  j  mais  il  refufa  la  Cou- 
ronne ,  &  conCeilla  aux  Seigneurs  & 
aux  Officiers  de  larméc  ,  d^clire  Thi- 
laiid y  qui  ctoit  neveu  de  ThcudisRoy 
des  Vifigots,  de  qui  Ton  pouvoir  efpé- 
rer  de  grands  fecours  dans  cette  guer- 
re. Son  avis  fut  fuivi  de  tous ,  &  Ton 
fit  venir  de  Vérone  Thibaud  ,  qui  en 
ctoit  Gouverneur  ,  pour  le  revêtir  à 
la  pourpre. 

Avant  que  de  lacccptcr ,  il  voulut 
que  Ton  offiît  une  féconde  fois  le 
Royaume  à  Beliflaire  ,  qui  n'étoit  pas 
encore  parti  pour  Conftantinoplc.  Mais 
fa  fidélité  fut  à  l  épreuve  des  follicita- 
lions  les  plus  prcffantcs,  quoi  qu'il  eut 
fujet  d'çtre  fort  mécontent  des  foup- 

a  C'cfl  à  dire  ContrôUcur  général  des  Finance*» 
Depuis  le Lo^othc:cc(l devenu  ce  que  nous  ♦ppcUoo/ 
ClunceUcx.  y.  Codin.  dtcfficufi  it  i« 

çoni 
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çons  où  Ton  ctoic  entré  contre  luy. 
Peut-être  que  Thibaud  n'avoit  point 
d'autre  intention  que  de  les  augmentée 
par  ces  offres  réitérées  de  la  Couronnnc. 

Le  nouveau  Roy  remporta  d^abord  un 
avantage  confidérable  fur  les  Romains  ; 
mais  ayant  fait  tuer  Ui*aias,pour  venger 
Tin  jure  que  laReinefc  plaignoitd  avoir 
reçue  de  la  femme  de  ce  Seigneur,  Bel^ 
las  un  de  fes  amis  eut  la  hardiefle  de 
venir  couper  la  tê  e  au  Roy  pendant 
Ja  réjouïfTince  d'un  felHn ,  quoi-qu'il 
fût  environné  de  fes  gardes.  Cette  mort 
arriva  fur  la  fin  de  la  fîxiémc  année  de  y  40» 
la  guerre. 

Totila  neveu  de  Thibaud  fut  créé  5  4  u 
Roy  en  la  place  de  fon  oncle ,  &  réta- 
blit la  gloie  de  fa  nation.  Il  eut  beau- 
coup d  travailler  ;  mais  le  travail  & 
l'occupation  faifoient  tout  fon  diver- 
tifl'ment  &  tout  fon  ^  plaifir.  Il  reprit  ^ 
plufieurs  Villes,  entre  autres  Naples  & 
Rome  par  deux  fois  ;  mais  il  ufa  de  fes 
Victoires  en  Prince  clément  &  modéré^ 
ayant  profité  des  remonftrances  que  S, 
Benoill  luy  avoitfaires,en  même  temps 
qu'il  luy  avoit  prédit  tout  ce  qui  de- 

voit  luy  arriver.Suivantcesprédiitions, 

a  Negotin  p*'o  folatiis  acdpiens  ,  dit  Tacite  de  l'Eia^ 
pcrcur  Tibcrc ,  1.  4.  Annal,  ff.  i j, 
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ilpaflâ  la  mer,  fit  une  defccnte  en  ^Si- 
cile 5  pilla  cette  grande  Iflc  fans  aucune 
^ppolition  5  revinten  Italie  chargé  de 

a  C'ed  dans  la  même  année  que  les  Hilloricns 
marquent  la  defccnte  de  certains  pirates  en  Sicile  j 
où  ils  firent  fouft'rir  le  martyre  à  laint  Placide,  ÔC 
/dctruifirent  fon  Monaftcre  biti  proche  de  MclTinc. 
L'Auteur  de  la  vie  de  ce  Saint  fait  venir  ces  pirates 
ii'Efpagnc,  On  pourroit  croire  que  c'étoit  un  fecours 
envoyé  à  Totila  ,  par  Theudis  Roy  des  Vilîgots  co 
JEfpagnc  ,  qui  étoic  proche  parent  de  Totila  :  car  ce 
Prince  croit  neveu  de  Thibauld  fon  prcdeccfTeut. , 
lequel  ctoit  neveu  de  Theudis  i  ÔC  ce  fut  en  vue  du 
fecours  que  Thibauld  pouvoir  cfpcrcr  du  Roy  des 
Vifigors  ,  qu'il  fut  élu  Roy. 

Il  cft  vray  que  les  ades  de  faint  Placide  ,  font  vc- 
«ir  ces  pirates  de  la  part  du  Roy  Abdxla.  Mais 
iC'eft  un  endroit  qu'il  faut  attribuer  au  corrupteur 
de  ces  adcs  ,  à:  non  pas  à  l'Auteur  ;  car  ils  ont 
ité  coriompus  de  l'aveu  de  tout  le  monde.  Q;»elque 
ignorant  ayant  fçû  que  les  Arabes  avoient  cté  maîtres 
de  rEfpagne  ,  2»C  y  avaient  même  excité  de  grandes 
|?erfécutions  contre  les  Chrétiens,  fans  avoir  é^ard 
au  temps  ,  s'eft  imaginé  que  les  pirates  vcnuî  d*Ef- 
pagne ,  qui  firent  fouffrir  le  martyre  à  Saint  Piacidej 
J^toicnt  de  ces  Arabes  ,  ÔC  leur  a  donné  pour  Ro/ 
jun  AbdaUy  nom  Arabe. 

Les  Gots  d'Efpagne  aufTi-bicn  que  ceux  d'Italie 
«^nt  pu  comme  Ariens  ,  faire  foutfrir  la  raiort  i  faint 
Placide ,  &c  à  fes  Compagnons  pour  la   Foy  Ca- 
tholique. Saint  Cregoirc  le  Grand  allure  que  cfi 
fut  peur  le  même   fujet  ,  que  les  Ollrogots .  perfé- 
/cutcrcnt  faint  Dacius  Evêque  de  Milan  *,  ce  oui 
Vobligca  à  fe  réfugier   auprès  de  l'Empereur  Julti- 
nien.  Comme  Placide  ÔC   fes  frères  étoienc  d'une 
des  plus  illuftres  maifons  du  Sénat  de  Rome ,  peut- 
Itre  que  les  Gors  furent  bien-aifes  de  venger  fur  eux 
J'injure  qu'ils  croyoient  avoir  reçue  des  Romains  f 
qui  les  avoient  trahis  en  ouvrant  leurs  portes  à  Bc- 
liffairc.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que  Vitigcs  fie  mou- 
jrir  les  Sénateurs  qu'il  avoit  en  otages.  Il  peut  fc 
faire  que  Totila  n'ait  eu  aucune  part  à  ce  mafïacrc, 
?nai5  qu'il  n'aie  pu  Tempêchcr.  Il  eft  confiant  ,  fé- 
lon Procopc.que  la  ville  de   MefTine  fut  alTîege'c 
fzt  Tarméc  de  TqtiU  ,  Icrfqu'il  pafla  en  Sicile  >  6< 


Cassiodore,  Liv.  II.  l6j 
dépouilles  5  fe  rendit  maître  des  Ifles 
<le  Sardagne  &  de  Corfe  ,  &  jettaré- 
pouvcnte  jufque  dans  Conftantinople, 
par  lapuifTante  flotte  qu'il  envoya  faire 
le  dégât  dans  les  Ifles,  &  fur  les  côtes 
de  la  Grèce.  Cependant  après  avoir 
rempli  TEuropc  du  bruit  de  fes  grandes 
avions  ,  &  de  la  réputation  de  fes 
armes  ,  il  fut  vaincu  dans  unebataillc^ 
donnée  prefque  au  commencement  de 
la  dix-neuvicme  année  delà  guerre,  & 
il  mourut  de  Tes  blelTures.  C'eft  avec 
raifon  que  Procope  le  propofe  pour 
exemple  de  Tinconftance  des  chofes 
humaines.  Ce  Prince  donna  de  grands 
exemples  non  feulement  de  valeur  , 
mais  auflî  de  tempérance  ,  ayant  dans 
fes  viiStoires  pourvu  à  la  pudiciîé  des 
femmes ,  &  puni  feverement  ceux  qui 
avoient  ofé  y  attenter, 

c'tft  peut-être  pendant  ce  ficgc  ,que  le  Mcnaftere  de 
laint  Placide  qui  étoic  aux  portes  de  Mellîiie,fut  pille 
par  les  Cors.  Comme  les  Perfcs  qui  étoicnt  idolâtres, 
étoîcnc  liguez  avec  les  Gots  conrre  les  Rotna  ns  » 
on  pourroir  encore conjeclurer  que  ces  defordres  fc- 
roient  arrivez  de  la  part  de  quelques  troupes  en- 
voyées aux  Gotspar  le  Koy  de  Perfe. 

La  Jéfaite  de  la  flotte  de  Totila  qui  arriva  peu  de 
temps  après  le  pillage  delà  Sicile,  a  pu  donner  lieu 
âccquc  rapportent  les  aftcs  de  faint  PLicide,  que 
les  pirates  qui  avoient  détruit  fon  Monaftere  ôc 
caufé  tant  de  defordres ,  firent  naufrage. 

Les  Rt  mains  coulèrent  à  fond  ou  prirent  tous  les 
va'fleaux  de  la  flotte  de  Totili  ,  exceprc  (  nze  ,  3c 
ruèrent  tout  ce  qu'ils  trouvcrcut  dans  ces  vaifliaux 
fclon  Procope, 

Mij 
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Il  eut  pour  fuccelTeur  71?mj,  lequel 
ilonna  des  preuves  <l'un€  valcui:  ex- 
craordinaire  dans  une  bataille,  qui  dé- 
cida, &  qui  ruïna  fans  rcfource  les  af- 
faires des  Gots  en  Italie.  Ce  Prince  y 
perdit  enfin  la  vie  après  avoir  tué  luy- 
mcnie  pluficurs  des  ennemis  ,  &  chan- 
gé cinq  ou  fix  fois  de  boucliers,  quil 
rendoit  à  fes  Ecuyers  tout  hérifTez  des 
flèches  qu'on  luy  avoit  tirées, 
[^^^  La  fin  de  cette  guerre  ne  procura 
pas  pour  long-temps  le  repos  a  Tltalie: 
car  les  Lombards  appeliez  par  le  Ge- 
neral Narfés  ,  qui  avoit  terminé  la 
guerre  des  Gots  ,  entrèrent  bien-tôt 
après  dans  ces  belles  Provinces ,  &  fc 
rendirent  maîtres  de  prefque  toutes  les 
Villes  3  à  la  refervc  de  Rome  &  de  Ra- 
A^enne. 

Mais  fortons  du  tumulte  de  ces  guer- 
res pour  fuivre  Caffiodore  dans  le  re- 
pos qu'il  fe  procura  dés  Tan  555?.  ou  59. 
par  fa  retraite  dans  un  Monaftere^en.- 
îeveliflant  avec  luy  la  dignité  de  Pré- 
fet du  Prétoire ,  &  tant  d'autres  qu'il 
avoit  exercées  avec  honneur,  ou  pouF 
mieux  dire  toute  la  gloire  &  toute  la 
félicité  du  Royaume  des  Gots  en  ItaliÇt 

Fin  dn  pcond  Livre, 
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C  ASSIO  DORE- 

LIVRE  TROISIE'ME. 

Qu  I  COMPREND 

Son  Hiftoirc  depuis  fa  retraite  jufqu'a 

fa  mort. 

   —————— 

Chapitre  L 

/.  Réflexions  fur  la  conduite  de  Cajfio'-* 
dore.  1 1.  Moti  fs  de  fa  retraite.  III. 
Origine  de  la  vie  MonaÇncjiie.  11^. 
Elle  efl  fondée  fur  l'Evangile.  V.  Si 
les  folitaires  dont  parle  Philonjtoient 
Moines. V  LDivers  fcntlmens  touchant 
P origine  des  Moines.  VIL  Progrès 
de  Chat  Monaflicjne  dans  VOnent. 
VIII.  Et  dans  VOccident.  IX.  Si 

M  iij 
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JîugHflïn  a  été  Religieux.  X.  Erd- 
blijfement  de  Vétat  Monaflique  i 
Home  &  dans  toute  T Italie.  XI.  Pdr- 
ticHliérement  AH   commencement  du 

fixiéme  Siècle. 

I.  ^'iSfe"iB  Pus  venons  de  reprcfemer 

la  chute  de  la  Monarchie 
des  Gots.  Un  des  plus 
grands  malheurs  qui  luy 
arriva  avant  fon  entière  décadence, 
fut  la  perte  qu'elle  fie  àe  fon  premier 
Miniftre  en  la  pcrfbnnc  de  Calîîodorc» 
Il  y  avoir  long-temps  qu'il  feregaidoit 
comme  captif,  au  milieu  des  cngage- 
inens  honorables  qui  l'attachoient  a  la 
Cour  ,  &  qu'il  demandoit  à  Dieu  lit 
;race  de  brifer  fes  chaînes.  Les  mal- 
eurs  continuels  que  le  Royaume  d'I- 
talie éprouvoit  ,  ne  firent  donc  paj 
naître  le  deflein  de  fa  retraite  \  mais  ils 
luy  préfènterent  Toccafion  de  Taccom^ 

Î>lir.  Il  les  prit  pour  le  fignal  que^  Dieu 
iiy  donnoit  de  pcnfer  uniquement  a 
fon  falut  particulier ,  abandonnant  à  fa 
juftice  une  nation  qu'il  avoit  réfolu  de 
punir,  &  même  de  détruire. 

Caffiodore  envifagea  la  décadence, 
&  prévit  la  ruine  totale  de  l'Empire 
des  Oftrogots,  avec  les  yeux  d'un  Phi- 
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iofophe  Chrétien,  &  ne  penfa  qu  à  ftf 
jetter  dans  le  port  afTuréclc  la  folitude^ 
pour  éviter  le  commun  naufrage.  Il  a- 
oora  Dieu  5  qui  ne  fe  fait  jamais  mieu^tf 
connoître  pour  Roy  des  Rois,  que  lors- 
qu'il les  dépouille  de  la  pourpre, qui! 
fait  pafler  leurs  Etats  en  d  autres  mainsy 
&  qu'il  fe  joue  des  couronnes  &  des 
fccptresv  &  après  avoir  fervi  fidélenienC 
tant  de  Rois  dont  il  avoit  vu  la  fin  mal- 
heureufè,  il  réfolut  dcconfacrer  Tes  fer- 
vices  pour  le  refte  de  fes  jours,àceluy 
dont  le  règne  ne  finira  jamais.  Son 
pere  &  fon  proche  parent  rilluftre 
Heliodore  y  luy  avoient  déjà  donne 
l'exemple  d'une  retraire  prefque  fera- 
blable  &  la  pieté  qui  étoit héréditaire 
en  fa  famille  ,  auroit  fufE  feule  pour 
luy  faire  prendre  une  réfolution  fi  gé- 
néreufe,&  fi  Chrétienne. 

Il  avoit  déjà  vécu  prés  ^  de  70.  ans,  g 
&  il  en  avoit  palTé  plus  de  cinquante 
dans  tous  les  plus  impor.tans  emplois 
de  la  Cour  &  de  la  Republique.  Ait 
milieu  du  tumulte  des  affaires  ,  il  s'é»- 
toit  ménagé  du  temps  pour  méditer 
TEcriturc  fainte^afin  de  la  prendre  pour 

a  IlyaunclettredcCaiïîodore /tXit.  ii.  datcéc  de 
l'*n  rg*  Ainfi  il  ne  s'cft  retiré  qu'en  ce  tcmps-U 
•U  après, 
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la  règle  de  fa  conduite.  Il  avoit  mieux 
aimé  ctuc  averti  &  repris  que  flatté , 
comme  il  paroît  par  les  lettres  qu'if 
écrivit  au  Pape  &  aux  Evêqr.es  5  afin 
de  leur  demander  leurs  avis  charita- 
bles; &  par  cette  difpofition  ,  il  avoit 
mérité  que  la  vérité  ne  s'éloignât  pas 
de  luy. 

Il  avoit  modéré  par  la  raifbn,  cette 
puiflance  prefqueSouveriine^à  laquelle 
il  avoit  été  élevé  ,  &  laFoy  qui  fervoit 
de  frein  à  Ton  autorité  ,  la  luy  avoit 
fait  envifager ,  comme  une  fervitude 
éclatante.  Il  nes'étoitpas  conduit  dans 
le  ^  gouvernement,  par  un  eG^rit  de 
domination  -,  mais  par  un  defirfincere 
de  procurer  du  bien  aux  autres.  Il  ne 
s'étoit  pas  laifTé  emporter  à  l'orgueil 
qui  fe  plaîtà commander;  mais  il  avoit 
fuivi  les  (euls  mouvemens  de  la  cha- 
rité, qui  Texcitoit  à  pourvoir  aux  be- 
foins  de  Tes  concitoyens. 

II.  Des  fentimens  fi  fages ,  fi  mo- 
deftes  &  fi  humbles,  luy  avoient  attiré 
la  grâce  puiflante,  c|ui  Tavoit  foûtenu 
au  milieu  de  tant  de  dangers  ,  dont  la 
Cour  n'eft  jamais  exempte,&ry  avoient 

a  N^qtse  (ftim  dominanàï  cfSHditate  impera97t  yfid  officia 
cnfîpalêudi  i  nec  prmâpandi  fu\)erhiâ  y  ftd  frovidendi  mi^ 
Jtri.gtiiid'^  Aug.  1. 1^.  dcCivir,  €.14, 
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fait  admirer  comme  un  prodige  de 
vertu.  Cependant  il  ne  crut  pas  que  la 
vie  fî  régulière  qu'il  avoit  menée  jul- 
qu  alors 5  le  difpenfâtde  travailler  enr 
core  plus  (crieufement  à  l'affaire  capi- 
tale de  Ton  falut,  dans  le  repos  de  la  re- 
traite. Il  crut  qu'il  falloit  mettre  quel- 
que intervalle  entre  la  vietumultueufe 
de  la  Cour  5  &  cette  paix  fouverainc 
que  les  S  iints  goûtent  dans  le  Ciel , 
parce  qu'on  ne  va  pas  de  plein-pied 
de  Tune  à  l'autre  5  &  que  les  agitations 
inféparables  du  miniftere,  ne  font  pas 
de  bonnes  difpoficions,  pour  fc  prépa- 
rer à  la  tranquilité  qui  fait  la  félicité 
des  Bien-heureux. 

Voilà  le  motif  qui  luy  fit  cmbrafTer 
la  vie  Monaftique  ,  dont  il  avoit  eu 
roûjours  une  idée  très- avantageufe  , 
comme  il  paroît  par  fon  ^  hiftoire  Tri^ 
partlte  ,  dans  laquelle  il  emprunte  de 
Sozomene  les  endroits  où  il  en  a  faic 
les  plus  magnifiques  éloges.  Mais  avant 
que  nous  parlions  de  ce  changement 
d'état  de  Caflîodore,  il  eftà  propos  de 
remonter  jufqu'à  l'origine  de  la  profef- 
fion  Monaftique ,  &  de  faire  remar- 

a  Voyez  le  chap  ii.  du  i.  Livre  de  cette  hiftoire,  ou 
fut  le  témoignage  de  Sozomene  il  dit  de  Torigine  des 
Moines  ,  prefquetout  ce  <juc  nous  en  allons  rappor- 
ter. 
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quer  les  progrés  qu^elle  avoit  fait  par- 
ticulièrement en  Italie  ,  lorfque  ce 
grand  homme  en  devint  un  des  prin- 
cipaux omemens. 

III.  Comme  il  y  a  eu  dans  le  Ju- 
daiTme  &:  fous  l'ancien  Teftanient,  plu- 
fieurs  Chrétiens  par  anticipation,  les- 
quels ne  fe  conduifoient  pas  par  la 
crainte  ^  mais  par  Tamour ,  qui  eft  Tef- 
prit  de  l'Evangile  ;  on  peut  dire  auffi 
qu'il  y  a  eu  dés- lors  des  Moines,- félon 
Tefpritjqui  ont  pratiqué  les  vertus  pro- 
pres à  l'état  Monaftique ,  le  renonce- 
ment à  toutes  chofes  ,  &  mêmes  à  la. 

Fropre  volonté,  l'obéïffancej  les  jeûnes, 
abftinence  ,.la  retraite,  la  pauvreté,- 
la  fimplicité,  &c.  Tels  ont  été  les  Pro- 
phètes fous  la  difcipline  d'Elie  &  d'£- 
Jifée,  les  Effcniens  ,  lesNazaiéens  ,  ôc 
fin  tout  les  Réchabites,  ces  hommes  ff. 
dignes  d'admiration  par  leuriïufteî  icé  de 
vie,&parIegcnéreux;méprisqirilstémoi- 
gnoient  de  toutes  les  choies  hautaines. 

Ce^a  a  fait  dire  à  quelques  uns  cfes 
faints  Pères ,  qu'Elic  ,  Elifée  ,  les  en- 
fans  des  Prophètes  ,  &  Jean  B.^prifte 
ont  été  les  pi  édéceffeurs  &  les  Patriar- 
ches des  Moines.  Nc.mmoins  on  ne 
..peut  pas  marquer  avant  J  C.  Tinflitu- 
tbadic  l'état  Monaftique,  en  pluiicuis^ 
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jchofes  qui  liiy  font  eflentielles  ,  les 
vœux  &  le  célibat.  A  parler  donc 
cxadement,  il  faut  dire  que  cet  ctat  fi 
faint  n'a  précédé  dans  rancicnne  Loy, 
qu'en  figure  ,  comme  tout  le  refte  de: 
ce  qui  appartient  à  la  Loy  nouvelle. 
Wais  il  faut  examiner  s*il  a  commen- 
cé auffi-tôt  que  le  Chriftianifme  , 
ies  règles  Monaftiques  font  aufli  an-^ 
eiennes  que  l'Evangile,: 

IV.  Il  cft  certain  que  toute  la  pcr- 
fedion  de  l'état  Monaftique  eft  fonr- 
dée  fur  l'Evangile,  &  fur  les  confeils- 
dont  les  Apôtres  ont  embraffé  les  pre- 
miers la  pratique  >  ayant  renoncé  $ 
toutes  cho fes  ,  vivant  en  commun ^  SC 
faifantadminiftrer  les  biens  de  leur  fo*- 
cieté,par  des  Officiers  communs  y  Si: 
pardesOEconomes ,  qui  étoient  char^ 
gez  de  donner  aux  particuliers  toutes 
les  chofes  dont  ils  avoient  befoin.  Les^' 
premiers  difciples,  à  leur  exemple  ,  ow 
plûtôt  è  l'imitation  de  J.  C.  vécurent 
auffî  en  Communauté  5  dans  l'EgUle  de 
Jerufalem* 

Voilà  ce  qui  a  fait  dire  au  Concile 
deThionville,^^^  r Ordre  Monafiicjue^ 
^u'il  appelle  facré  ^  ^  été  ïnfplré  dç 
i>ieH,  &  fonde  par  les  A^otres  mêmes.  Le 
Concile  de  Meaux  cnfei^ne  la  mêm* 

"m  y  j 
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zrer«.  c.  dodiine.  C'cft  auflî  celle  de  S.  Bernard 
dans  l'on  Apologie.  On  peut  lire  avec 
pla^fir  cette  matière  éloquemmenc 
waitée  dans  le  Livre  de  la  fainteie  & 
des  devoirs  de  la  vie  Monaftique,  dont 
le  fçavant  &  l'illuftrc  Auteur  n'a  eu 
garde  de  s'éloigner  des  fentimcns  de 

S.  Bernard. 

V.  Cependant  il  faut  avouer  qu  on 
ne   voit  pas  dés  ces  coramencemens 
de  la   Religion  Chrétienne  ,  letat 
Monaftique  entièrement  formé.  On 
n'y  trouve  pas  cét  engagement  des 
vœux  ,  qui  en  fait  tome  l'eflencc. 
Il  eft  vray  que  Caffien  ce  grand  maî- 
tre de  la  vie  Monaftique  ,  &  quelques 
autres ,  ont  cru  quecesfoUrairesc^  ces 
contemplârifs,dont  Philon  a  décrit  la 
manière  de  vie  ,  fi  approchante  de 
celle  des  plus  parfaits  foiitaires  ,  e- 
toient  des  Religieux  formez  dans  l'é- 
cole de  S.  Marc  ,  qui  annonça  le  pre- 
mier l'Evangile  en  Egypte ,  &  fut  Eve- 
rtue d'Alexandrie.  Mais  cette  opinion, 
quoy- qu'elle  ait  é  é  fuivie  de  plufieurs 
Pères ,  eft  combattue  par  les  fçavans 
modernes  ,  qui  prétendent  avoir  de 
'  fortes  raifons  de  douter  même  fi  ceux 

•     dont  parle  Philon, ont  été  Chrétiens. 

Ç'eft  un  fait  que  l'on  verra  fçavam- 
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ment  examiné  dans  la  nouvelle  édition 
de  S.  Achanafe ,  à  roccafion  de  la  vie 
de  S.  Antoine  écrite  par  ccPerc. 

VI.  Quelques  ^  Canoniftes  rappor- 
tent Torigmc  de  la  vie  Monaftiquc, 
aux  Chrétiens  5  qui  s'étant  retirez  dans 
les  dcferts  &  dans  les  lieux  écartez  ^ 
^our  fuir  la  perfécution,  prirent  goût 
a  la  vie  folitaiie,  &  s*y  engagèrent  en- 
fuite  volontairement.  Il  eft certain  que 
S.  Paul  qu'on  appelle  le  premier  Er- 
mite 5  le  devint  par  une  pareille  occa- 
fion  ;  mais  cet  exemple  unique  ne  fuf" 
fit  pas  pour  établir  une  opinion. 

Il  eft  donc  plus  croyable,  que  quel- 
ques fidèles  zelez,  voyant  le  refroidit- 
fendent  de  la  charité  dans  le  monde, 
&  rafFoiblifTement  de  la  difcipline,  de- 
puis que  les  perfécutions  furent rallen- 
ties  y  comme  S.  Cyprien  s'en  plaint, 
&  jugeant  combien  il  étoit  difficile 
^'y  vivre  conformémentà  laperfe6tion 
z  TEvangile,  renoncèrent  à  la  vie  fc- 
culiere  ,  &  cherchèrent  les  folitudes , 
où  lacorruption  n'avoitpas  encore  pé- 
nétré 5  fe  propofant  d'imiter  Elie  ,  Jean 
Baptifte,  &:fur  tout  Jésus- Christ  mê- 
me dans  fa  retraite.  Ce  fut  le  motif 


d 
de 


a  Caflîodore  propofc  a uHî  cette  opinion  dans  l'hi-^ 
ftoire  Triparcitc  aprcs  Sozomenc, 
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qu'eurent  dans  leur  converfîon  &  dani 
leur  changement  d'état  S.  Pacôme  & 
S.  Antoine  fuivisde  tant  d'autres,  qui 
font  regardez  comme  leurs  cnfans.  Ea 
effet  ces  faints  Inftituteurs  des  Moines^ 
&  leurs  difciples,  s'appliquèrent  à  faire 
refleurir  dans  les  Monafteres  les  pieux 
exercices  qui  avoient  été  autrefois 
^lœurs  pratiquez  communément  par  les  Chré^ 
des  chré-  tiens  ,  &  qu'ils  vovoieut  négligez  5  le' 

titns    de  -ii  -  i  ^l  ol 

M.v^b-  travail  des  mams  ,  les  veilles  &  les- 
hé  TUuY^  prières  à  certaines  heures,  les  jeûnes  y 
fùivf  ^  fur  tout  du  Mereredy  &-  du  Vendredy» 
VIL  Comme  ceux  qui  nous  ont  doa-» 
né  la  vie  de  S.  Pacôme  &  de  S.  An- 
toine, ne  difent  point  qu'ils  ayent  été* 
les  premiers  à  embraflfer  la  profcAîon? 
Monaftique  ^il  efl:  difficile  de  fixer  pré- 
dfément  le  temps  auquel  elle  a  com- 
mencé. Maisfi  ks  commencemensfont 
ôbfcurs ,  il  n'y  a  rien  de  plus  éclatant 
que  fes  progrés  ,  fur  tout  dans  l'Egypte 
&  dans  le  Thébaïde  ,  où  l'on  vit  fous 
la  conduire  de  S.  Pacome  grand  nora^ 
bre  de  Monafteres  affociez  Se  unis  en 
Congrégation  ,  habitez  p^r  plufieurs 
milliers  de  Moines  tres-parfaits.  S.  Pa- 
côme fonda  auffi  desMonafteres  de  filleSyr 
aufquelles  il  donna  de  fçs  Religieux 
pour  Diredeuics.. 
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De  l'Egypte  &  de  la  Thébaïdc  la 
profeflfîon  Monaftiqne  pafla  bicn-rôc 
dans  la  Paleftine,  la  Syrie  y  la  Perfc  y 
rAimenie  ,  le  Pont  &  la  Cappadoce  , 
où  S.  Bafile  devint  le  maître  &  le  pcrc 
d'une  infinité  de  Moines  ,  aufquels  il 
donna  des  Règles  &  des  Conftitiitions.- 
Depuis  ce  temps-là  l'Ordre  Monaftiquc 
devint  fi  célèbre  en  Orient^  qu'on  tira 
des  Cloîtres  prefque  tous  les  Prélats 
pour  gouverner  les  Eglifes  j  ce  qui  fe 
pratique  encore  aujourd'huy. 

S.  Brfile  parle  en  termes  fi3rmelsdc  ^f-^ 
la  profi^fiîon  qui  engage  &qui  lie  à  un  * 
nouvel  état  ,  &  il  ordonne  que  les 
ipiergcs  ne  falïent  profeflîon  qu'à  Tagc 
de  feizc  ou  dix-fept  ans,  &  qu'on  ne 
1^     reçoive  pas  pour  bonnes  toutes  celles 
qui  fc  fiDnt  dans  un  âge  moins  avancci- 
plutôt  à  la  follicitation  des  parens  qui', 
ont  des  vues  humaines  fiir  leurs  en- 
fans,  que  par  le  propre  choix  de  celles* 
quis'engagcnt.  Enfiiite  S.  Ba file  parle 
des  profeflîons  des  hommes,  &  défendi 
d'en  recevoir  ,  s'ils  ne  s'engagent  dans 
Tordre  Monaftique.  Il  oràonnc  aulîi 
que  ceux  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qafc 
auront  renoncé  au  celibar,&  violé  leur 
pi'ofcflîon  ,  foient  punis  {ans  mifericor- 
de.  Mais  paffons  d'Orient  en  Occident^. 
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VIII.  On  y  vit  letat  Monaftiqiic 
multiplié  prefque  par  tout ,  vers  la  fin 
du  IV.  Siècle.  En  Afrique  il  y  avoir 
des  Monafteres  à  Cartage,  à  Tagafte , 
à  Bonne  ,  à  Adrumet.  S.  Auguftin  eut 
beaucoup  de  part  à  ces  établilTemensi 
&  même  Petilien,  Donatifte  qui  étoit 
Tcnncmi  juré  des  Monafteres  ,  &  le 
calomniateur  des  Moines,  luy  repro- 
cha qu'il  étoitrinftituteurde  cette  ma- 
niere  de  vie .  comme  nous  l'apprenons 

centra  /ff    ,    ^    .         -, .        a        o  p 

TenL  /. 3  de  S.  Auguftin  même.  Sur  quoy  1  on  me 
^^f-4o.  peiniettra  de  remarquer  que  la  plupart 
des  hérétiques  ont  haï  mortellement 
ceux  qu'ils  voyoient  engagez  dîius 
iineprofeffion  fi  fainte,  &leur  ont  dé- 
claré la  guerre  par  des  calomnies.  Oa 
fçait  à  quel  excès  de  fureur  fe  font  por- 
tez contre  eux  les  hérétiques  des  der- 
m'ers  fiecles.  Nous  verrons  bien-tôt 
comment  les  Ariens  les  ont  traitez,  fur 
tout  en  Afri<]ue.  Les  Iconoclaftcs  fc 
laifferent  encore  emporter  à  de  plus 
grandes  inhumanitez  contre  les  faints 
Moines  qui  étoient  les  généreux  défen- 
feurs  des  Images.  Conftantin  Copro- 
nymc  Empereur  Iconoclafte  leur  cruel 
perfécuteur  ,  les  tournoit  en  ridicules, 
a  caufe  de  leur  habit  vil  &  méprifable, 
qu'il  appelloit  un  vcteiDcnt  de  tencbrcs} 
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ce  qui  obligea  le  l'econd  Concile  de 
Nicce  ,  à  condamner  par  un  Canon  catt.  itf, 
exprés,  ceux  qui  fe  mocquentde  l'ha- 
bit des  Moines.  C  eft  fur  quoy  de- 
vroient  faire  réflexion  tant  de  gens  du 
monde  ,  qui  font  fans  fcrupule ,  de 
iîiauvai{es  plaifanteries  fur  cet  habit. 

IX.  S.  Auguflin  ne  defavouë  pas  ce 
que  Petilien  luy  avoit  reproché,  qu'il 
croit  Inftituteur  de  Moines  &  de  Mo- 
nafteres  j  mais  il  fe  contente  de  répon- 
dre que  celuy  qui  luy  fait  ce  repro- 
che ,  ou  ne  fçait  pas  ce  que  c'eft  que  le 
genre  de  vie  des  Moines,  ou  feint  de 
Tignorer ,  quoi-que  ce  foit  une  chofe 
connue  de  toute  la  terre.  Cette  ma- 
nière de  répondre  a  fait  croire  ,  que  S. 
Auguftin  avoit  luy-même  été  Moine. 
On  voit  d'ailleurs  avec  quel  zélé  &  quel 
foin  il  a  fait  Tapologic  des  Moines,  8c 
foûtcnu  leur  honneur  contre  les  inful- 
tcs  des  Donatiftes.  Il  juftifie  l'ufage 
qu'ils  avoient  de  fe  fàlue'r,  en  difant 
Deo  qrattas  ^  Rendons  grâces  à  Dieu  : 
En  effet  je  ne  fçay  comment  on  peut 
fans  impiété,  condamner  une  fi  faintc 
pratique  qui  eft  encore  en  vigueur.  Il 
dit  que  fi  le  nom  de  Monaftere ,  ou  de 
Communauté  de  Moines  eft  nouveau^ 
la  manière  de  vie  des  Moines  eft  an- 
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cicnne  ,  ayant  été  formée  fur  l'exeiri- 
pic  des  Apôtres  &  des  premiers  Chré- 
tiens. Enfin  il  fonda  plufieurs  Mona- 
fteres. 

Il  en  bâtit  un  à  Tagafte  ,  n'étant  en- 
core que  laïque.  Ayant  été  fait  Prêtre, 
il  en  établit  un  autre  à  Bonne ,  dans  le- 
quel il  vécut  avec  des  ferviteurs  de 
Dieu.  C'eft  le  nom  qu*on  donnoit  alors 
aux  Momes.  Ces  Religieux  étoient 
même  Ci  retirez,  que  S .  Auguftin  ne  vou- 
lut pas  qu'on  exerçât  rhofpitalité  dans 
leur  Monaftére,  de  peur  d*en  troubler 
le  repos  &  la  folitude.  Enfin  étant  de- 
venu Evêque  de  cette  Ville  ,  il  fit  un 
Monaftére  de  Clercs, dans  fa  maifon 
Epifcopale,  où  Ton  recevoir  les  étran- 
gers &  les  paflans.  Ces  Clercs  croient 
Religieux,  mais  moins  retirez  que  les 
premiers ,  &  d'ailleurs  deftinez  parti- 
culièrement aux  fonctions  Eccleiiafti- 
ques. 

On  tire  de  là  de  fortes  conjectures, 
que  S.  Auguftin  a  fait  profeflîon  de  la 
vie  Monaftiquc,  &  ce  qu'on  y  oppofc 
jiefemble  pas  être  de  fi  grand  poids. 

Il  eft  vray  que  Poffidius  qui  a  écrit  la 
vie  du  Saint,  donnant  le  catalogue  de 
fcs  Ouvrages,  les  partage  en  trois  clai?^ 
fcs  ,  par  rapport  i  ces  trois  états ,  de 
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laïque,  de  Prècre,  &  d'Evêque  ,  fans 
faire  mention  de  fon  état  de  Moine. 
Mais  il  peut  ên  e  compris  dans  les  deuK 
premiers,  &  cet  argument  négatif  fcm- 
ble  devoir  céder  aux  preuves  pofitives 
qu'on  tire  de  PoflîJius  même.  Car  ,  fé- 
lon luy  5  S.  Augullina  étéalTocié  à  des 
fervnenrs  de  Dieu  ,  Se  a  vécu  dans  des 
Monafteres.  Or  on  ne  trouve  point  et» 
ce  temps-là  ,  dans  les  Conciles  ni  dans 
les  Ecrivans  d'Afrique,  le  nom  de  Mo-' 
t2a(}-ere  donné  à  des  Communoutez  de 
perfbnnes  de  piété,  qui  ne  fulîent  pas 
Moines  ;&  S.  Aiiguftin  n'entend  ja- 
mais que  des  Moines  par  le  nom  de 
ferviteHTS  de  Dieu.  le  ne  f  lis  que  pro/- 
pofcr  les  raifbns  de  parr  &  d*autre  ,  fans 
entreprendre  de  décider  cette  fameufe 
queftion  ,  que  je  touche  feulement  ca 
patfant. 

Au  reftc ,  S^int  *  Auguftin  parle  en 
pluûeurs  endroits  de  l'engagement  des 
vœux  Monaftiques,  qu'on  ne  peut  vio- 
ler fans  fe  rendre  coupable  de  damna- 
tion éternelle  ,  &  fans  fe  priver  par-la 
du  Royaume  des  Cicux. 

La  vie  Monaftique  fe  conferva  & 
fleurit  en  Afrique ,  après  la  mort  de  S. 
Auguftin ,  malgré  la  perfécution  des 
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Vandales  ,  lefquels  eftant  Ariens  ,  îS^ 
vngérent  ces  Monafteres,  &  firent  fouf- 
frir  le  martyre  à  plufîeurs  Moines.  On 
vient  de  nous  donner  une  hiftoire  exa- 
cte de  cette  perféciuion,  dans  une  nou- 
velle édition  de  Vi£tor  de  Vite  ,  qui 
Ta  décrite.  Ceft  des  Monafteres  de 
cette  Province,  que  fortirent  lesprinci- 

f)aux  défenfeurs  de  la  Religion  contre 
es  Ariens  5  entre  autres  S.  Fulgence^qui 
devint  depuis  Evêque  de  Rufpe. 

Comme  il  me  faudroit  trop  de  temps 
pour  parcourir  tout  le  refte  de  TOcci- 
dentj&pour  y  remarquer  le  commen- 
cement &  Je  progrés  de  l'état  Monafti- 
qne^  il  doit  me  îuffire  de  parler  de  11- 
talie. 

X.  S.  Athanafe  Evèque  d'Alexandrie, 
perfecuté  pour  la  foy  de  la  conftibftaa- 
tialité  ,  étant  venu  à  Rome  afin  d'im^ 
plorer  laproteânon  du  S.  Siège,  mena 
dans  fa  compagnie  deux  illuftrcs  Moi- 
nesd'Egypte,  Ammon  ôc  Ifidore^  lef- 
quels donnèrent  aux  Romains  connoif- 
fance  de  l'admirable  vie  de  S.  Antoine, 

lueron.         ...  1111  rr 

ep.  ic.ad  q"i  vivoit  encore  alors  dans  la  bafle 
J;^«d^  Thebaïdc. 

fid  pam^     Pierre  (uccefleur  de  Samt  Athanaïc 
«»^c/;.    obligé  de  demander  aufli  le  fecoursdu 
Pape  contre  les  Ariens ,  vint  à  Rome, 
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&  y  confirma  tout  ce  que  S.  Athanafc 
&  les  compagnons  de  fon  voyage  a- 
voienr  rapporte,  de  S.Antoine,  &dcs 
autres  Moines  qui  vivoient  en  Egypte, 
il  parla  auflî  de  S.  Pacôme  de  cette 
grande  multitude  de  perfonnes  de  Tun 
&  de  l'autre  fexejqui  avouent  embraffé 
fon  Inftitut  ,  lequel  tlorilToit  principa- 
lement dans  le  Monafteiede  Tabenne*.' 
Ces  difcours  édifièrent  &  enflammèrent 
tellement  quelques  perfonnes  de  piété, 
quelles  voulurent  s'engager  dans  le 
même  genre  de  vie.  Ainfi  Ton  bâtit  à 
Rome  des  Monafteres  ,  que  Ton  vit 
bien  tôt  remplis  de  perfonnes  de  gran- 
de naiflance  .  &  des  plus  illuftres  Ro-^^ 
mains,  qui  avoient  vécu  dans  le  fiécle  raxch. 
avec  beaucoup  d'autorité ,  &  dans  une 
grande  réputation  de  fagefic. 

De  Rome  cét  Inftitut  fe  répandit  dans 
toute  riralie  :  à  Noie  ,  011  S.  Paulin 
forti  d  une  Maifon  tres-ilUiftre,  mépri- 
fant  l'honneur  du  Confulat ,  &  (es  ri- 
chcfles  immenfes  ,  embrafla  &c  pratiqua 
la  vie  Monaftique  dans  un  Monaftere 
voifm  de  TEelife  de  S.  Félix  :  à  Milan, 
durant  TEpiSopat  de  S.  Ambroife  :  à 
Verceil,  fous  S.  Eufebe  ,  qui  compo- 
fa  même  fon  Clergé  de  Moines  :  à  A- 
ijuiléc  ,  où  vécut  Rufin  autrefois  am| 
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intime  de  S.  Jérôme  ,  célèbre  par  le 
voyage  qu'il  fit  en  Orient,  &  par  le  re- 
cueil qu'il  donna  desRegles  de  S.Bafîle, 
lefquellcs  il  traduifit  enLatin  pourFOc- 
cident  :  enfin  dans  les  Ifles  de  Dalma- 
tie,  &dans  plufieurs  autres  Ifles  voifi- 
nes  d'Italie,  fiir  tout  dans  Capraria.  On 
peut  mettre  de  ce  nombre  la  fameufc 
Ifle  de  Lerins,  qui  neft  pas  éloignée 
d'Italie  ,  laquelle  fut  auflî  peuplée  de 
Solitaires  fi  parfaits  ,  que  toutes  les 
Eglifes  des  Gaules  s'empreffbicnt  d'a- 
voir des  Pafteurs  tirez  de  cette  excel- 
lente école.  Je  ne  parle  point  des  au- 
tres Monafteres  des  Gaules  ,  dont  le 
plus  célèbre  fut  celuy  de  S.  Martin ^ 
qui  produifit  de  fi  grands  hommes  , 
que  la  plupart  devinrent  Evêques. 

XI.  Les  guerres  continuelles  . qui  af- 
fligèrent l'Italie  fous  les  derniers  Em- 
pereurs, &  les  ravages  que  les  barbares 
y  filent  dans  toutes  les  Provinces  ,  fu- 
rent un  obftacle  à  Taccroiflement  de 
l'état  Monaftique,  au  cinquième  fiécle. 
On  le  vit  fleurir  davantage  dans  le 
fixiéme ,  &  produire  une  grande  mul- 
titude de  Saints. 

Le  plus  illuftre  de  tous  fut  S.  Be- 
noift.  Il  naquit  au  païs  de  Norfie  ver^ 
la  fia  du  cinquième  ficelé,  environ  l'aii 
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'480.  dans  un  temps  déplorable  où  Thé- 
réiîe  écoit  prefquc  par-tout  fur  le  trô- 
ne 5  nul  des  Princes  qui  regnoient  (bit 
en  Orient ,  (bit  en  Occident ,  n'étant 
Catholique.  Il  y  en  avoit  même  en- 
core quelques-uns  engagez  dans  les 
impiétez  du  Paganifme.  Au  milieu  de 
tant  d'épaifles  ténèbres,  Benoift  répan- 
dit bien- toc  dans  tout  l'Occident,  unt 
merveilleux  éclat ,  même  du  fond  de  la 
retraite  obfcure  &  inacceffiblc  aux  hom- 
mes y  qu'il  avoit  choifie  ,  &  malgré 
les  voiles  de  la  modeftie  &  de  l'humi- 
lité dont  il  fe  couvrit. 

Pour  contenir  le  grand  nombre  de 
difciples  qui  venoienc  â  luy  de  toutes 
parts  5  il  bâtit  douze  Monafteres  dans 
le  territoire  de  Sublaque,  d'où  enfuite  Sobi^goi 
il  pnffa  au  Mont-Caffin.  Il  y  établit  ce 
Monaftcre  fi  célèbre  dans  tout  le  mon- 
de5&  y  écrivit  fa  Régie  ,  que  les  Con- 
ciles &  les  faints  Pères  ont  loiiée.  Il  la 
vit  embraffce  pendant  fa  vie  de  plu- 
fîcurs  Moines  3  non  feulement  en  Ita- 
lie 5  mais  en  Sicile  &  en  France.  Il 
mourut ,  à  ce  que  l'on  croit ,  Tan  545  • 
cinq  ans  après  la  retraite  de  Caffiodore, 
qui  fans  doute  ne  pouvoit  par  ignorer 
ni  fon  genre  de  vie,  ni  fa  fainteté,ni 
ks  miracles  que  Dieu  opéra  par  luy  ^ 
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pour  la  faire  connoître  aux  hommes, 
S.  Grégoire  le  Grand  a  écrit  fa  vk  ,  & 
quoi-quc  ce  faint  Pape  ait  aufîi  corn* 
pofé  celle  de  plufieuis  autres  Moines 
cminens  en  fainteté  ,  toutefois  il  s'eft 
beaucoup  plus  étendu  fur  S.Benoift, 
que  fur  les  autres  3  ayant  employé  un 
Livre  entier  de  fcs  Dialogues  ,  à  faire 
fon  hiftoire. 

Ce  faint  Doûeur  a  parlé  particuliè- 
rement de  S.  Honorât  Abbé  de  Fondi, 
mort  <]uelquc  temps  après  S.  Benoift  ; 
de  S.  Equicc  ,  qui  fut  fondateur  de 
pluficurs  Monafteres  dans  la  Province 
de  Valérie  5  &  qui  eut  une  miflion 
extraordinaire  pour  prêcher  ^  auflî-bien 
que  S.  Benoift  ,  dont  il  écoit  contem- 
porain ;  des  faints  Spcs  &  Suran  Ab- 
oez,  &  de  plufieurs  autres  ,  mais  dont 
la  plupart  ont  vécu  après  CafGodore  : 
ainfi  nous  n'en  parlerons  pas. 

Voilà  ce  que  ce  grand  homme  avoit 
devant  les  yeux  ,  lorfqu'il  rnédiroit  fa 
retraite  ,  &  quand  il  accomplit  fon  gé- 
néreux deflein.  Il  avoit  auffi  fans  dou- 
te connu  S.  Ilar ,  qui  avoit  fondé  le 
Monaftere  de  Galliata  proche  de  Ra- 
venne,  &  vécu  du  rem.ps  du  Roy  Théo- 
doric.  Ainfî  Tltalie  autrefois  arroféedu 
fang  de  tant  de  Martyrs ,  ccoit  deve- 
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nue  encore  fertile  en  faintetc  ,  par  les 
larmes  que  tant  de  faints  pcniren$  ver- 
foientfans  ccflc  dans  la  folitude.  Caf- 
fiodorc  avoit  eu  pendant  Ton  miniftcrc, 
d  étroites  liaifons  avec  de  faints  fervi- 
tcurs  de  Dieu  ,  qui  Iiiy  avoient  infpirc 
un  ardent  defir  d'imirer  leur  manière 
de  vie.  Il  éroit  particulièrement  ami  in- 
time de  S.  Dacius  ,  qui  de  Moine  & 
d'Abbé  étoit  devenu  Evêque  de  Milan. 
Les  exemples  qu'il  avoit  fouvenr  de- 
vant les  yeux,  de  Princes  &  de  Prin-  Ih  2»/, 
cefles  3  qui  renonçoient  à  la  Cour,  pour  ^« 
-cmbrafler  la  vie  Religieufe  ,  comme  il  """^ 
le  ditluy-mêaie  ,  étoientfort  propres 
pour  luy  infpirer  le  mépris  du  monde, 
&  Tamour  de  la  retraite.  Voyons  com- 
ment de  Teftime  &  de  Tadmiration 
qu'il  eut  pour  Téiat  Monaftiquc  ,  il  en 
vint  à  la  pratique  ,  dans  un  âge  fore 
avancé ,  qui  auroit  éré  pour  un  autre 
un  prétexte  de  s'en  difpenfer. 


Chapitre  II. 

/.  La  retraite  de  Cajftodore  a  ètê  voUn^ 
taWe.  II.  Erreur  de  Trlthcme  fkr  lefa^ 
jet  &  le  lien  de  fa  retraite.  III.Defcrîp^ 
tion  de  [on  Alonafiere.  IK  II  étoit  en 
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Calahre.  V.  Magnificence  de  ce 
raflere.  VL  Cecjuiexcufe  Cajfiodore 
du  avoir  ht  Ji  magnificjHe.  VII.  Grands 
revenus  dont  il  le  dota*  VII L  lls^y  fit 
Religieux.  IX.  S'il  en  fiut  dUbord 
jibbé. 

SI  rien  ne  fut  plus  funcftc  pour  la 
Monarchie  des  Gots  en  Italie  5  que 
la  retraite  de  Caffiodore  ,  qu'on  vit 
bien-toc  fuiviede  laprife  deRavenne, 
&  de  la  captivité  du  Roy  même,  rien 
au  contraire  ne  fut  plus  glorieux  ni 
plus  avantageux  pour  l'Ordre  Monafti- 
que  5  que  Tacquifition  qu'il  fit  par  cette 
retraite  ^  d'un  de  fês  plus  illuftres  fu- 
mets. 

Il  n\ipporta  pas  dans  le  Cloître  les 
reftes  languiflans  d'une  vie  mondaine 
&  déréglée,  un  efprit  corrompu^par  les 
maximes  d'une  politique  toute  payen- 
ne^un  corps  ufé  de  débauches&  de  déli- 
ces j  des  mains  coupables  de  mille  lar- 
cins 5  commis  fur  le  public  &  fur  les 
particuliers,  une  confcience  chargée  de 
mille  crimes ,  une  tcte  redevable  à  la 
juftice  divine  &  humaine.  La  conduite 
qu'il  tint  toujours,  &  que  nous  avons 
tâchéde  repréfenter  fidèlement  dans  les 
Wcux  Livres  précédens,fufEt  pour  nous 
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répondre  de  fon  innocence  &  de  fa 
làinreré. 

Il  ne  fut  pas  redevable  du  dellein 
de  fa  retraite  ,  à  de  fâcheufes  expérien- 
ces, qu'il  eût  faites  par  luymême  ,  des 
chûtes  déplorables  qui  arrivent  fi  fou- 
vent  dans  le  monde  i  il  en  avoit  tou- 
jours ufé comme  n'en  ufant  pas.  Il  nj 
avoit  pofledé  des  biens  immenfes,quc 
pour  les  employer  au  fervice  de  fcs 
Princes  ,  &  au  foulagcment  de  leurs 
fujets.  Il  ne  recevoir  les  profonds  Sc 
linceresrefpeds  qu'on  luy  renJoit.quc 
pour  fe  fouvenir  de  rendre  continuel- 
lement des  adorations  à  la  fouverainc 
Majcfté.  Sans  fe  laiffcr  éblouir  de  l'é- 
clat des  di^nitez  qui  lenvironnoient , 
il  avoit  coutume  de  dire  à  Dieu  :  Sel-  ^  ^ 
gnenr  ,  il  eft- -pins  avantageux  de  vous  nîmxiu^^ 
fervir ,  (jue  de  pojfeder  les  Royaumes  de 
la  terre.  Il  vaut  mieux  vous  adorer  en 
cfprit  &  en  vérité,  que  de  fe  voir  ado- 
lé  par  des  fujets  flateurs  &  idolâtres. 
I.  Il  ne  faut  donc  pas  prendre  cette  re- 
traite volontaire, pour  une  fuite  forcée, 
ainfi  qu'ont  fait  les  Centuriateurs  de 
Magdebourg.  Caffiodore  n'avoir  rien 
a  craindre,  ni  de  la  part  des  RoisGotSi 
il  leur  avoit  toûjours  été  très- agréable  , 
&  tres-nécelTare  :  ni  de  la  part  des 
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péupleSjqui  fouvcnt  n'ont poînt d'au- 
tres raifons  de  haïr  les  Miniftres  ,  que 
parce  qu'ils  les  voyent  en  faveur  auprès 
des  Rois  i  comme  il  fut  toujours  le  perc 
des  peuples  ,  il  s'en  vit  auffi  toujours 
chéii  &:re(pe6té:ni  de  la  part  des  Ro- 
mans mêmes,  &  de  TEmpereur  Jufki- 
lîien  y  il  étoit  d'une  des  plus  illuftrcs 
maifons  de  TEmpire  Romain  ,  &  pa^ 
rent  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
confîderable  dans  le  Sénat  de  Rome. 
Il  avoit  toujours  eu  des  bontez  pa- 
ternelles^pour  tous  lesCitoy ens  de  cette 
première  Ville  du  monde.  Juftinien 
connoiflfoit  parfaitement  ce  qu'il  valoit> 
&  fans  doute  il  auroit  compté  l'acqui- 
fîrion  qu'il  auroit  faite  de  fa  perfonne , 
pour  fa  plus  grande  conquête.  Si  nous 
voulons  en  croire  Ca(ïiodore  »  ce  fut 
luy-même  qui  ^  repoufla  les  dignitez , 
qui  fembloient  s'attacher  à  luy ,  malgré 
qu'il  en  eut,  bien-loin  d'attendre  que 
le  monde  &  la  Cour  le  congedialfent. 

Si  donc  nous  devons  le  regarder  dans 
le  facrifice  qu'il  fait  de  foy-même  y 
comme  une  vi6kime  fainte  &  fans  tache, 
par  l'innocence  de  fa  vie,  ôcpar  Tin- 
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gujUÇimi  ç^-c,  Prxf,  in  Pfalc, 
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tégrité  de  fes  mœurs  ,  il  faut  auflî  re- 
connoîrre  qu*il  eft  une  hoftie  volontaire 
&  parfaitement  libre,  conduite  à  l'Au- 
tel non  par  une  dure  néceffité^  mais  par 
fon  propre  choix. 

II.  On  ncrcfiite  point  icy  le  fenti-  1.3  de 
ment  de  Tritheme  ,  qui  veut  que  la  Vf'j^H' 
mort  dcBoece,  arrivée  par  les  loupçons  Bensd. 
mal-fondez  >  que  le  Roy  Theodoric  ^* 
conçut  contre  luy ,  ayant  fait  connoîtrc 
à  Caffiodore  le  danger  qu'il  y  avoir  à 
fervir  un  fi  cruel  maître  ,  &  à  vivre 
dans  une  Cour  teinte  du  fang  des  plus 
illuftres  Sénateurs,  il  prit  la  réfolution 
de  s'en  retireras.:  de  fe  chercher  un  azy  le 
dans  la  folitude.  Cette  opinion  a  été 
parfaitement  détruite  ,  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  fécond  Livre^où 
il  a  paru  que  ce  grand  homme  a  vécu 
encore  après  la  mort  deTheodoriCjà  la 
Cour  des  trois  Rois  d'Italie  fes  fuccef- 
fèurs. 

Le  même  Tritheme  ne  s'eft  pas  moins 
trompé,  lorfqu'il  a  dit  que  Caffiodore 
prit  l'habit  de  Religieux,dansun  Mo- 
naftere  proche  de  Ravenne  ;  ce  qu'onc 
adiré  plufieurs  autres  Auteurs  après  ^j^hée^ 
luy.  Mais  il  n  y  apas  d  apparence,  que  Cnfinnicn 
s'étant  propofé  de  fortir  de  l'embarras 
des  affaires,  il  eut  choifi  fa  retraite  fi 
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pioche  delà  Ville  capitale  du  Royaume 
d'Italie,  où  la  Cour  ctoit  prefque  toû- 
jours,  &  fur  laquelle  il  pouvoit  pré- 
voir ,  que  tomberoit  bien-  tôt  tout  l'ef- 
fort de  la  guerre  fanglante ,  qui  étoit 
allumée  en  Italie,  Plufieurs  autres  rai- 
fons  me  déterminent  à  rejetier  cette 
opinion. 

i.Il  eft  confiant  que  Caffiodore  choi- 
lît  pour  le  lieu  de  fa  pénitence,  un  Mo- 
naftere  qu'il  avoit  fait  bâtir  ,  comme  il 
paroît  par  tout  ce  qu'il  en  dit  dans  Ton 
Livre  de  rir.ftitution.Cependant  il  n'en 
apoint  fondé  ni  àRavenne^ni  dansle 
voifinnge.  Celuy  de  Galliata  cinipout 
fondateurs,  llar^comn^e  nous  rayons 
dit,&  d'ailleurs  il  fubfiftoit  dés  le  temps 
du  Roy  Theodoric,  Çeluyde  S.  Apol- 
linaire de  Clafle,  à  unelieuë  deRaven- 
fut  bâti  que  Tannée  545.  &  TE- 
éeKn-vcn  glife  n'en  fut  confacrée  qu'en  l'an  549*^ 
fag.io^.  D  ailleurs  ce  ne  rut  qu  en  595.  qu  on 
»  »  î  •  &  niit  des  Moi  nés  pour  fervir  cette  Eglife, 
en  la  place  des  Chanoines  ou  des  Clercs 
qui  y  étoient  auparavant. 

1.  Le  Monaftere  de  Caffiodore  étoit 
en  partie  fur  une  montagne  5  félon  la 
defcription  qu'il  en  fait ,  &  que  nous 
allons  rapporter,  ce  qui  ne  peut  con- 
venir à  aucun  Monaftere  du  voifinagc 
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de  Ravcnnc  ,dont  le  terrain  eft  bas  ôc- 

marécageux. 

3.  Enfin  ladcfcription  de  ce  Mona-  c. 
fterc  que  nous  avons  dans  le  Livre  de 
rinftitution  ,  cft  fi  conforme  à  ce  que 
nous  lifons  de  la  fituation  de  Scfuillacch  L.  X114 
&  des  ouvrages  que  Cafliodore  y  avoit  ^f*  ^5- 
fait  faire  dans  une  de  fes  maifons,  qu'il 
ny  a  pas  fujet  de  douter  que  ce  ne  foit 
le  même  lieu ,  qu  il  choifit  pour  fa  re- 
traite. 

IIL  La  fituation  du  Monaftcrc  de 
Viviers ,  dit-il  à  fes  Moines  ,  vous  in-  *» 
viteôc  vous  engage  à  préparer  bien  des  ^ 
foulagemcns,  pour  les  étrangers  &  pour  ^ 
les  pauvres.  Vous  avez  des  jardins  ar-  ^ 
rofcz  de  plufieurs  canaux,  &  le  voifi-  *« 
nage  du  petit  fleuve  Pellene  qui  eft  fort 
poiflbneux,  &  qui  a  cela  de  commode, 
que  vous  ne  devez  pas  craindre  d'inon-  •« 
dation  de  l'abondance  de  fes  eaux  , 
quoy-qu'il  en  ait  aflez  pour  n'être  pas  ^ 
à  mcprifer.  On  a  fçù  le  conduire  ,  pour  m 
vôtre  commodité  ,  par  tout  oii  Ton  a  " 
jugé  fes  eaux  néceffaires.  Il  fufïïc  pour  ^* 
aiTofer  vos  jardins,  &  pour  faire  tour-  #• 
ner  les  moulins  de  vôtre  Monaftere.  •« 
On  le  trouve  fort  à  propos,  lorfqu'on 
en  abefoin  ,  &  après  quil  a  rendu  le  rt 
fciyice  qu'on  eh  attendoit ,  on  le  voit  « 

N  iiij 
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^>  le  retirer.  Il  efl: ,  poui:  ainfî  cîire,  entie- 

remenr  dévoué  à  tous  les  minift.res  de 
w  votre  Mrfon  .  ,  .  Vous  avez  aiilîî  /a 

mer  au  bas  du  Monaftere  ,  &  vous  pou- 
^  »»  vez  y  f  ccher  ccinmodémenr,en  plufieurs 
M  manières.  Vous  avez  encore  des  ^  vi- 

viers ,  pour  y  conferver  en  vie  le  poif- 

fon  de  vôtre  pè^he.  Car  j'ay  fait  faire 
•*  avec  l'aide  de  Dieu,  de  foit  beaux  lé- 

fervoirs,  où  une  grande  quantité  de 
^  poiflfon  peut  être  renfermée.  Je  les  ay 

fait  creufer  dans  la  concavité  de  la 
»*  montagne ,  de  forre  que  le  poiflon 
>f  qu'on  y  metjayant  laliberté  de  s'y  proî- 
•>  mener ,  d'y  prendre  (a  nourriture  or- 
^  dinaire  >  &  de  fe  cacher  dans  les  creux 
w  des  rochers  ,  comme  auparavant  ,  ne 

fcnt  pas  qu'il  efk  pris. 
Voild  ce  que  Caffiodore  dit  de  fon 

Monafterede  Viviers ,  Se  c'eft  la  même 

l.  tx  ^'^^^^  ^  ^cr^^  ^^î^s  une  de 

ep.  15.  fcs  lettres  ,  en  faifant  la  peinture  de  fa 
M  maifon  de  Squillacci.  Elle  jouît  abon- 
damment  des  délices  de  la  mer  ,  par 
13  le  moyen  des  refervoirs  ^quej'jy  tait 
99  faire  tout  auprès ,  même  dans  la  mer. 
n  car  j'ay  fait  creufer  au  pied  du  mont 

a  C*cft  ce  qui  donna  le  nom  au  Monaftere.  On  ap- 
•elloir  aulFi  yivitrj ,  des  Parcs ,  où  l'on  cnfcnnoit  des 
ji£ccsfauvagcs, 
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A^ofclo^dznslcs  rochers,  &j'ay  faitcn-  •« 
trcr  deflbuSj  l'eau  de  la  mer.  On  voit 
là  des  troupes  de  poifTons  fe  jouer  dans 
une  efpcce  de  captivité  libre  }  ce  qui  « 
prcfcnte  un  fpedacle  agréable,  &  me-  « 
me  donne  quelque  forte  d  admiration. 

IV.  Il  paroît  donc  confiant  quec'eft 
*  Squillacci,  ou  quelque  maifon  proche 
de  cette  Ville  ,  queCaffiodore  choifit 
pour  y  faire  fa  retraite  ,  afin  que  le 
même  lieu  qui  luy  avoir  donné  la  pre- 
mière naiffance  ,luy  donnât  auffi  la  fé- 
conde. Cela  paroîtra  encore  plus  claî* 
rement  dans  la  fuite. 

L*unique  difficulté  que  le  Cardinal 
Baronius  ait  rencontrée  dans  nôtre  fen- 
timent,  quoi- qu'il  fe  foit  déclare  en  fa 

a  Delà  manière  dont  S.Bruno  fait  la  defcriptîon 
du  lieu  de  fa  retrairc  ,  dans  le  voifinagc  de  Squil- 
lacci ,  on  pourroit  croire  qu'il  n'ccoit  pas  éloigne  du 
1  eu  du  Monaftere  de  Cafliodore.  1.  Il  ctoit  vers  l*ex* 
trémitë  de  la  Calabrc  yitjfimbus  Çalahrut ,  &  par  con» 
fcquent  fur  le  bord  de  la  mer.  1.  Dans  un  lieu  trcs- 
agreablc,d*un  air  fort  tempéré  ,  ÔC  fort  fain,  <ig  c«j«x 
cmcenitate  aerifque  tem^nyie  &fofp:t.tte  »  &c,  3.  Il  ctoit 
environné  de  collines  qui  s*clevoient  doucement,  au$ 
tcUiîm  undique  leniter  je  erigentium  pro[[)ccium,  CalTio- 
dorc  parle  de  Tair  tcm^cré  de  Squillacci  ÔC  de  ces 
collines  d'une  pente  aifeej,  dans  fa  lettre  m.  du  L\V« 
acii.  f^eyeK^n^'deJjusyp.  15.  4.  Il  étoit  arroîe  deruif* 
féaux  &  de  fontaines,  cum  amahili  flf4mtmm  ,  rworum^ 
fontiumque  cofia.  5. 11  éroit  orne  de  jardins  6c  de  ver* 
^ers  agréables  ,  arrofcz  de  canaux  ,  nfc  irri^ui  dcfntit 
horti  ydi^MrJartmqae  arhorum  ftrtïlitas.  Ep,  S.Brun.  ai 
Xadulphum  apud  Suri  Tom,  V. 

N  V  . 
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faveur  y  c  efl:  qu'il  n'eft  fait  mention 
en  aucun  Auteur ,  de  la  rivière  de  Pel- 
lene  5  dont  il  eft  parlé  dans  la  defcri- 
ption  que  Caffiodore  fait  de  fon  Mo- 
iiaftere.  Mais  ilelt  certain  par  ce  qu'en 
difent  ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux  > 
que  Pellene  eft  le  petit  fleuve  qui  porte 
le  nom  de  Squillacci,  dontil  arroft  les 
campagnes  ,  &:  les  plaines  voifines  du 
Monafteie  de  Viviers.  S'il  n'en  eft  fait 
mention  nulle  part ,  ce  qui  feroit  long 
à  examiner  5  c'eft  parce  que  ce  n'eft 
qu*un  ruifleau.  Les  cartes  de  la  Calabrc 
marquent  deux  petites  rivières  qui  fe 
joignent  un  peu  au  dcflbus  deSquillac- 
cij  &c  qui  fe  déchargent  dans  la  mer. 
1^-7  tfd  refte  je  trouve  toutes  les  difficul- 

Wll^^  tez  levées,  par  deux  lettres  de  S.  Gré- 
goire le  Grand.  Nous  en  apprenons  que 
le  Monnftere  de  Caftel  étoit  proche 
de  Squillacci.  Or  nous  verrons  dans 
la  fuite  5  que  ce  Monaftere  .toit  le  mc- 
me  ,  que  celuy  de  Viviers*,  parce  que 
ffiodore  fir  un  Monaftere  double, 
l'un  au  bas  de  la  montagne  pour  les 
Cénobites,  l'autre  pour  les  Ermites  fur 
le  haut  ,  qui  s'appella  Caflellcfi  ,  ou 
Caftel,  du  nom  de  la  montagne  mcme>. 
où  il  étoit  fitiîé. 
V.  Comme  il  y  avoit  long  -  temps 


Né.. 
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qu'il  niéditoit  le  deirein  de  fa  retraite, 
il  avoit  fait  travailler  à  loifir  dans  Vi- 
viers 5  &  difpofé  toutes  chofes  pour  en 
faire  un  Monaftere  accompli  ;  afin  que 
les  Moines  ne  manquant  de  rien  , 
n'euflent  nulle  néceflîtc  d'en  fortir,  & 
de  fe  diffiper  dans  le  monde.  S.  Be- 
noift  a  voulu  que  fcs  Monafteres  fuf- 
fcnt  au(Iî  conftruits  de  cette  forte  y  &C  se, 
qu'on  y  eut  même  des  moulins  y  corn-  • 
me  il  y  en  avoit  à  Viviers  ,  afin  de  re- 
trancher toute  occafion  &  tout  prétexte 
de  fortir. 

Outre  donc  la  commodité  des  bâti-  j^j^^j^^^ 
mens  ^  Tagréable  vue  ,  la  beauté  des  c.  19.  ^ 
jardins  ,  les  eaux  ,  les  canaux  5  les  ré-  3©- 
fervoirs  remplis  de  poiflon  de  mer,  & 
les  moulins  dont  nous  avons  déjà  parlée 
il  avoit  fait  faire  des  bains  pour  Tufage 
des  infirmes  ,  &  conduire  pour  cela 
des  fontaines  d'une  eau  excellente  x 
boire ,  &  faluraire  à  ceux  qui  ufoient 
de  ces  bains.  Cela  eft  encore  conforme 
à  la  règle  de  S.  Benoift.  Il  avoit  pour-  ^^^^ 
vu  fon  Monaftere  d'horloges ,  dont 
les  unes  marquoient  les  heures  au  fa- 
IciU  les  autres  par  le  moyen  de^  Teaut  2^ 

a  Les  anciens  fe  fervoicnt  de  clt^lydres  >  qui  mtC\x^ 
Toicnc  les  heures  avccdel'eau  àpcvi-prcs  comme  on  lejr 
mcfurc  aujourd*buy  avecdu  lAblc»  Aqais  du5hnHbm' 
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qui  imitoit  le  cours  du  Soleil,  &  fer- 
voir  pour  la  nuit  aullî  bien  que  pour 
le  jour.  On  y  voyoit  des  ^  lampes  per- 
pétuelles fliites  avec  un  merveilleux  ar- 
tifice 5  qui  confervoient  toujours  leur 
lumière  ,  &  fe  nourrifloient  d'elles^ 
mêmes,  fans  qu'on  y  touchât,  ou  qu'on 
les  remplîc  d'huile. 

Je  ne  dis  rien  icy  de  lariche  bibliothè- 
que de  Viviers ,  où  rien  n'avoir  été  é-- 
pargnc  ni  pour  le  choix  des  livres  ,  ni 
pour  la  beauté  desmanufcrits,  ni  pour 
les  orncmens  de  la  couverture  &  de  la 
relieure,  parce  que  nous  aurons  en* 
core  occafion  d'en  parler. 

VL  On  pourroit  fans  doute  blâmer 
cette  magnificence  de  Caffiodore ,  dans 

f^ofAfumppatidtcrminanmr.  L.  i.  Var.  ep.  4^.  Cefar  en 
parle  dans  fes  Cummcntaires:  Nos  nihilde  eo  fercn^n6iA* 
tionibus  reper'iehamtésymji  q^od  certis  ex  a^ua,  mt  nfurïs  bre" 
wes  effe  noSées  q  ik.n  in  contipienîe  'viiit^bar/ius  L.  v,  de 
bello  G.îll.c  V 

a  On   voit  aiijourd'huy  des  phofphores  qui  ont 
quelque  rapporravec CCS  lampes.  Il  y  en  a  principale»- 
menr  dedeux  Hirrcs,  Tun  qui  eft  une  efpeccde  nuftic, 
1  autre  en  liqueur  ,  qu*on  mer  dans  une  bouteille  de 
yerre  >  ne  la  renipl'flanr  qu'à  dem*.  On  la  tient  oïdi- 
nairemeni  bouchée  ,  &  lorfqu'on  la  dcbouche,on  voîi 
cette  lique  iT  s'entlimmer,  bc  jetter  une  grande  Tumie- 
re  ,  fans  que  la  liqueur  fe  confume.  Voyrz  le  traire  de 
Jean  Clhoz  imprimé  â  Bv^rlin  en  \6y6.oà  Ton  marque 
4  di/fer^nrcs  m^nicrtjs  de  phofpbores.  La  meilleure 
eft  celle  du  phofphorc  que  TAurcur  appelle  fhofplio* 
f  t4^  fi4lj^ur.:ns»  Il  confifte  en  une  liqueur  >  qui  lu^j 
«*ellc-incmc  continuellement  la  nuii. 


t)E   C  ASSIODOM,  L  I V.  III.  3aï 

ramcublement  de  fon  Monaftere  (car 
la  pauvreté  &  la  fimplicité  doivent  être 
les  principaux  ornemens  des  maifons 
Rcligieufes)  s'il  n'y  avoit  fujet  de  croire 
cju'il  rira  de  fon  Palais,  tout  ce  que  nous 
venonsde  marquer  de  plus  curieux,  & 
qu'il  le  fit  transportera  Viviers.  Néan- 
moins il  eut  peur  que  Tes  Frères  n'atta- 
chafïent  leurcœurà  ces  chofes  fenfiblesi 
c'eft-pourquoy  après  leur  avoir  dit  que 
leur  Monaftere  etoit  fi  abondamment 
pourvu  de  toutes  chofes  ,  qu'ils  n'a- 
voicnt  pas  lieu  de  defiier  de  paflTer  ea 
d'autres  Maifons  ^  mais  que  les  autres 
Moines  au  contraire  recherchoient  le 
fejour  de  Viviers,  il  les  avertit  que  le 
plaifir  qu'ils  peuvent  prendre  dans  l'u- 
lage  de  ces  biens,  cft  fragile  &  pafla- 
ger ,  &  que  ce  n'eft  pas  en  cela  que  les 
fidèles  doivent  mettre  leur  efperancc  > 
mais  en  ce  qui  eft  éterjnel ,  &  qu'il  faut 
qu'ils  portent  &  qu'ils  élèvent  tous 
Jeurs  defirs  vers  ce  qui  peut  leur  mériter 
de  régner  avec  J.  C. 

Ce  qui  peut  encore  excufer  Ci.flîo-  ^ 
dore  là  defTus,  c'cft  que  luy^même  a-^'^^'^^' 
voit  fait  de  fes  propres  mains  ce  qu'on 
voyoit  de  plus  curieux  dans  fon  Mo- 
naftere, ces  horloges  &  ces  lampes  >.cc 
^u'il  ne  jugeoit  pas  indigne  de  fon  oc;; 
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cupation,  après  que  Bocce  avoit  cfoiï- 
né  a  ces  travaux  une  grande  partie  de 
fonloifîr.  Car  le  Roy  Theodoric  le 
pria  par  une  lettre  de  faire  deux  hor- 
loges ,  lune  au  Soleil,  l'autre  à  Teau, 
que  le  Roy  de  Bourgogne  luy  avoir 
M-  ^'  demandées  ,  à  quoy  il  obéît  -,  ce  qui 
4^-       marque  qu'il  avoir  coutume  de  don- 
ner une  partie  defontempsàces  fortes 
d'ouvrages,  fans  quoy  il  n*auroit  pas- 
cré  fî  adroir^&il  n'auroit  pas  pafle  pour 
le  plus  habile  ouvrier.  On  dit  que  le 
Ceyjron-  premier  qui  donna  Tinvention  des 
'Div.nat,  cieplydres  ou  horloges  a  eau^  rut  oci- 
pion  Nafîca  Cenfeur. 

Le  Monaftere  de  Viviers  étoit  û 
i>einft.  vafte ,  que  fon  fondateur  luy  donne  le 
nom  de  Ville.  Autïi  éroit-il  double  , 
&  outre  les  édifices*K]ui  étoient  deftinez 
pour  les  Cénobites  ,  il  y  avoit  fur  \z 
montagne  des  cellules  féparées  comme 
autant  d'Ermitages  ,  pour  ceux  qui  ai- 
moient  le  genre  de  vie  des  Anachorètes^ 
Ce  Monaitere  haut  s'appelloit  Cartel 
ou  Caftellefi  ,  comme  nous  avons  déjà 
dit.  Ce  n'eft  plus  qu'une  ferme  d'une 
fituation  fort  agréable  ,  qui  a  palTé  en 
mains  feculieres.  Pour  le  Monaftere  bas 
appellé  Viviers,  il  fubfifte  encore  ,  ÔC 
TEghfe  en  eft  dédiée  à  Dieu  fous  Tin* 
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vocation  de  S.  Grégoire  Thaumaturge^ 
mais  il  efi:  bien  déchu  de  Ton  ancienne 
fplendeur ,  ayant  été  fouvent  pillé  & 
luiné  5  fur  tout  par  les  Sarafins. 

Caffiodore  appelle  tantôt  Viviers  Sc 
Caftcl^deux  MonaftereSj&tantôt  il  n'en 
fait  qu'un  feul.  C'étoicnt  deux  Mona- 
fteresjàcaufedesdiffcrensexercicesqu'on  Ihid^ 
pratiquôit  dans  l'un  &:dans  l'autre ,  & 
mêaieà  caufe  desdeux  Abbezqui  les  gou- 
vernoient  féparément.  Cependant  ce 
n'étoit  qu'un  Monafterc  dans  un  fens  y 
parce  que  ces  deux  mai  fons  étoicnt  en- 
fermées de  la  même  clôture.  On  voit 
en  Efpagne  le  Moiiaftere  de  Mont- (er- 
rât de  rOrdre  de  S.  Benoift,  qui  efï 
airfî  double,  &  telles  font  plufieurs 
maifons  des  Camaldules,  qui  font  aulE 
profeflîon  de  la  Règle  de  S.  Benoift. 

VII.  Ilfalloitde  grands  revenus  pour 
l'entretien  de  ce  Monaftere.  Nôtre  faine 
Solitaire  eut  auffî  foin  de  le  dorer  fort 
richement,  luy  laiflant  une  grande  par- 
lie  de  fes  biens.  Comme  plufieurs  vaf- 
faux  en  cépendoient  ,  il  ordonnai  fes 
Religieux  &  aux  Abbez  qui  les  gou- 
vernoient ,  d'avoir  un  extrême  foin 
d'inftruire les  p.iiTans,qui  éioient  leurs 
ftijets  y  de  les  former  dans  les  bonnes 
xnœurs;»  de  veiller  fur  leurs  aflions^ 
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d'empêcher  leurs  vols,  &  leurs  fiïper- 
ftitions  ,  de  les  faire  affemblcr  fouvent 
dans  le  Monafterc,  pour  les  avertir  de 
lcurdcvoir5&  pour  leur  donner  unercglc 

de  vie  i  mais  il  recommande  en  mcmc 
temps  à  fes  cnfans  ,de  ne  point  charger 
leurs  vafTaux ,  &  de  ne  rien  exiger  d'eux 
que  ce  qu'ils  écoient  obligez  de  payer. 

VIII.  Ce  n'étoit  pas  aflèz  pour  la  pic- 
té  de  Caflîodore,  d'avoir  employé  Tes 
biens àfonder  le  Monaftere  de  Viviers. 
Rien  n'cft  plus  ordinaire  que  de  voir 
des  Miniftres  &:  des  favoris  des  Prin- 
ces ,  employer  une  partie  de  leurs  ri- 
chefTes  en  de  picufes  fondations  :  fî  tou- 
tefois on  doit  appeller  des  fondations 
fîeufis  ces  établiffemens,  qui  font  plu- 
tôt des  monumens  de  leurs  rapineSjquc 
de  leur  religion.  Nôtre  Miniftre  Chré- 
tien n  avoir  point  de  bien  d'autruy , 
dont  il  fût  obligé  de  faire  une  ho- 
riorable  reftitution5par  de  pareilles  fon- 
dations. Mais  il  ne  fe  contenta  pasd'a- 
Voir  doté  fon  Monaftere  de  fes  grands 
ï^iens ,  il  voulut  encore  en  être  une  co- 
lomne  vivante, &  y  faire  profeffionde 
la  vie  Religieufe. 
L,  T.  c.     Nous  avons  là-de(Tiis  non  feulement 
^5-   *    jf  témoignage  de  Paul  Diacre,  qui 
è  appelle  Moine ,  dans  fon  hiftoire  dc^ 
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Lombards  5  &ccluy  de  plujfieurs  j  ma- 
nnfcrits  de  fes  Ouvrages,  dans  le  titre 
defqucls  il  eft  appelle  Convers  on  con- 
verri  ,  &  fèrviteur  de  Dieu  mais  fon 
propre  témoignage  ,  parce  qu'il  parle 
de  convei  fion  dans  fa  Préface  fur  le 
Livi-C  de  l'Orthographe,  enfaifantlc 
dénombrement  des  Ouvrages  qu'il  a 
compofez  depuis  fon  changement  d'é- 
tat On  f  ait  que  le  mot  de  ^  Corjver^ 
fioti  fignifie  la  profeflîon  Religicufe  ,  & 
que  Ton  appcUoit  ^  Convers  ceux  qui 
avoient  renoncé  au  monde,  pour  em- 
brafler  cette  profeflîonjafin  de  les  diftin- 
guer  desenfans  qui  avoient  été  offerts  ou 
donnez  au  Monaftcrepar  leurs  parens, 
Auffi  un  des  vœux  qu'on  [fait  félon  la 

a  Sandcrus  dans  fa  B'bliorhc.]uc  B^lsjiquc,  dit  qu'il 
en  a  vil  un  ancien  dans  TAbbayc  de  faine  Amand  , 
où  il  eft  appcllé  Moine  Bencd  i£lin. 

b  Par:-cul'éremcnrdans  la  Règle  de  fainr  Beno-ft  : 
J^oi/iter  qws  vemens  /td  conv  rfionnn  >  cap.  ^8  Ordhies 
fuos  in  Moyja/ierlo  ita  ccnftrve-.it ,  ut  Lonverfioms  tempus 
ér  viu  r/ftritîém  dif.erhit ,  c.  6^.  Reliqut  omnes  ut  conver^ 
tu/iiur  ,  ôcc  ibid- Voyez  aulTi  Bcde  ,  1.  4.  hift.  Eccl.c. 
5  ôc  les  CapirulairesdeCharles  Magne,l.  i.c  6i  de 
CQWvtifione  Uberihomitiisé  Oft  aulTi  le  lanîragcdes  Ri^ 
tucls  dans  les  pr'crcs  pour  la  réception  des  Novices  , 
pour  leur  pr(;fcincjn .    Salvien  ,  /  4-     ^^c^/.  C^th. 
ZjCS>  Greg  le  Grand  , /.  7.  e/Mi.  entendent  ainfi  le 
mot  de  convcrfion  &  le  nom  de  converti.  Voyez  en* 
corela  Règle  de  faint  Ifidorc,  c.  4.  ôc  celle  de  Taint 
Fructueux  ,  c.         11.  ,  « 

c    V,  S. Greg  Mag.  l.  i.  Ditl.  capp.  ly.&i^.S. 
Zavfr.tnc.  in  rO  cref'fr  S.  Anfd.  i  defim'lirud.c  78, 
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Règle  de  S.  Beno  ft  ,  cft  ceîuy   de  la 

conveifion  des  mauirs. 

Ce  (ouhait  que  Callîodore  fair  dans 
ù  Piéface  fur  Texplication  des  Pfèau- 
mes  3  cft  encore  une  preuve  de  la  vie 
régulière  &  Monaftique  qu'il  a  menée. 
D'eu  nous  fafTe,  dit-il  ,  la  grâce  d'être 
femblables  à  des   bœufs  infatigables, 
pour  Gulliver  le  champ  de  nôrre  Sei- 
gneur,  avec  le  foc  de  robfervancc  & 
des  exercices  réf^uliers.  Auflî  les  Cen- 
turiateurs  de  Magdebourg   &  CujP- 
pinien  n'ont- ils  jamais  douté,  qu'il  n'ait 
été  Moine  j  &  je  ne  fçay  fur  quoy  peut 
ctre  fondé  le  doute  de  quelques  criii- 
ques  modernes. 

Il  éroit  âgé  d'environ  7  o.  ans,  lors- 
qu'il embraffà  ce  nouvel  état  ;  mais  if 
étoit  encore  a(Tez  vigoureux ,  pour  en 
accomplir  exaftement  tous  les  devoirs, 
&  pour  ajouter  même  aux  travaux  de 
fa  pénitence  ,  ceux  de  la  compofîcion 
d'un  fort  grand  nombre  d'Ouvrages* 
Auflî  vêcut-il  au  moins  encore  vingt- 
trois  ans,  puifquil  ne  commença  fon 
Traité  de  POrthographe  qu'à  quatre- 
vingts-treize  ans,  comme  il  le  marque 
dans  fa  Préface. 

IX^  Quelque  droit   qu'un  âge  fi 
avancé,  fa  fagelîè  confommée  ,  la  &ja- 
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teté  de  fcs  mcei"  :s  ,  &  Ta  qualité  de 
Fondateur  luy  aonnafTent,  d'exercer  la 
fupérioiité  dans  fa  Maifon,  il  ne  vou- 
lut pas  en  être  Abbé  d'abord  ,  ^  ne 
croyant  pas  qu'il  fût  bien  féant  d'être 
M.  ître  avant  que  d'avoir  été  difciple, 
de  de  devenir  pere  fans  avoir  commen- 
cé par  êne  enfant.  ^ 

Lorfqu'il  compofa    fon  Traite  de 
rinfkitution  des  faintes  lettres  ,  fes 
Monafteres  avoient  pour  Abbez  Clial- 
cedonius  &  Geronce  ,  qu'il  appel- 
le hommes  trcs-faints.  Ce  Traité  fut  le 
fécond  Ouvrage  qu'il  compofa  depuis 
ù  convcrfion  ,  félon  le  catalogue  qu  il 
nous  a  donné  de  fes  OEuvres  dans  fon 
Livre  de  l'Orthographe.  Il  avoir  aupa- 
ravant achevé  fon  excellent  Commeri- 
taire  fur  les  Pfeaumesje  plusconfide- 
rable  &  le  plus  ample  de  fes  Ouvrages  , 
c\m  luy  coûta  fans  doute  plufieurs  an- 
nées à  compofer.  On  peut  croire  que 
pendant  tout  ce  temps-là  il  ne  fut  pas 
Abbé.  Car  les  Abbez  étant  alors  ordi- 
nairement perpétuels  ,  s'il  l'avoit  ete 
dans  le  commencement  de  fa  conver- 
fion  ,  il  auroit  encore  confervé  ce  ti- 
tre lorfqu'il  travailloit  à  fo:i  Inftitu- 
tion  ,  &  nous  fçavons  pourtant  le 
contraire. 


c.  f 
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S*il  donne  des  avis  à  ChaIcedonius&; 
à  Gcronce,qiii  ont  été  les  premiers  Ab- 
bezdc  Viviers  &  de  Caftel,  félon  rourc 
apparence^c'eft  toujours  avec  beaucoup 
de  refped.  Quelque  droit  qu'il  eût  fur 
ces  Monafteres  comme  Fondateur  ,  il 
AdM€.  garde  de  s  en  dire  le  Maître  ,  mais 
naftcriii  il  veut  qu'ils  leur  appartiennent.  Ce- 

pcrcinci:. 

pendant  il  en  tut  enfan  Abbé  vejrsla  fin 
de  (a  vie  ,  à  ce  que  nous  en  pouvons 
conjedtarer  de  fa  manière  de  parler, 
parce  que  dans  fon  Traité  de  l'Ortho- 
graphe ,  qu'il  n'écrivit  que  zj.  ans 
après  fa  retraire,  il  appelle  les  Moines 
de  Viviers,/î/^f/i^;tf«A-,&Viviers  même 
fof7  Monaflere  j  langage  qui  ne  luy  eft 
pas  ordinaire  ailleurs. Ce  n'eft  donc  pas 
en  qualité  de  Fondateur  qu'il  parle  ain- 
fi  >  mais  comme  Abbé  :  car  s'il  avoit 
p.ulé  de  cette  forte  comme  Fondateur, 
il  n'auroit  jamais  tenu  d'autre  langage. 

Malgré  toute  famodeftie,  qifi  luy 
fit  rejetter  d'abord  la  dignité  d'Abbé, 
il  ne  put  fe  difpcnfer  de  régler  bien 
des  chofes  ,  touchant  la  difcipli- 
ne  de  fon  Monaftere ,  parce  que  la 
confiance  que  les  Religieux  avoicnt  en 
luy  ,  les  difpofoit  à  recevoir  mieux  de 
la  part  que  de  toute  autre  ,  les  réglc- 
nicns  &  les  avis  qui  leur  étoicnt  né- 
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ceffaires  ,  dans  la  naifTancc  ,  &  pour 
ainfidire,  dans  la  première  formation 
de  leur  Inftitut.  On  en  trouve  un  fi 
grand  nombre  dans  fon  Livre  de  l'In- 
iliriition  ,  qu  il  femble  y  avoir  renfer- 
mé les  Conftitutions  qu'il  leur  a  don- 
nées. Nous  allons  les  examiner  exadc- 
mcnt  3  pour  apprendre  quel  croit  Tor- 
dre que  Ton  gardoit  dans  fes  Mona- 
ftcrcs  ;  Se  par-là  nous  pourrons  mieux 
juger  de  la  queftion  qu'on  fait  ,  fî  la 
Règle  de  S.  Benoift  y  ctoit  gardée,  ce 
que  je  ne  crois  pas  d'alTez  grande  im- 
portance ,  pour  en  faire  un  fujct  de 
difTcrtation, 


Chapitre  IIL 

7,  Cajfio^ore  ètabJit  des  Cènohltef  & 
des  Anachorètes.  IL  Comment  il  a 
règle  C  Office  divin.  III.  Ses  pieux 
fenthnens  touchant  le  Pfeamler  &  le 
refle  de  l'EcrïtHre  fainte.  IT.  Il  re^ 
commande  la  leEhure  des  faints  Peres^ 
&jHr  tout  de  Cajfien.  F.  Comment 
il  veut  on  évite  la  parcjf  \  VI.  Il 
fréfere  le  travail  de  tranfcrlre  les 
livres  a  tons  les  autres.  FIL  Le^ 
fons   qn^il  fait  de  l'Orthographe^ 
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niL  II  apprend  a  relier  les  hvrtu 
JX.  Sa.  charité  envers  les  pau^'^es  & 
les  malades.  X.  Jeunes  gardez,  dani 
fon  Monaflere.  XL  S'il  a  parlé  de  S. 
Benoifly  &  fil  a  fuivi  fa  Règle. 

!•  Q  AiNT  Benoift  propofe  dans  fk 
1^  Règle  quatre  foitcs  de  Moines  ; 
mais  il  ne   donne  fon  approbation 
qu  aux  Cew(?^^V^ J  &  aux  Anachorètes  ou 
Ermites,  lefquels  n  étant  pas  emporter 
par  une  ferveur  de  Novices  >  mais  in- 
ftruits  au  combat  contre  le  démon,  par 
une  longue  épreuve  dans  les  exerci- 
ces du  Monaftere,  font  devenus  capa- 
bles de  combattre  fculs  concie  les  vices, 
avec  le  fecoursdeDicu. 
j>.7;;iZi.     Ceft  à  peu- prés  ce  que  Caffiodorc 
établit  dans  fon  Monaftcre  de  Viviers: 
»»  Apres,  dit-il,  que  vous  aurez  été  fuf- 
w  fifammcnn  inftruits   &  formez  dans 
w  les  exercices  de  la  vie  Cénobitique, 
»  comme  nous  croyons  qu'il  arrivera 
w  par  le  fecours  de  la  grâce  divine  ,  fi 
vous  afpircz  a 'quelque  chofc  de  plus 
M  parfait ,  ayant  l  ame  purifiée  ,  vous 
avez  Tagréablc  folitude  du  Mont-Ca- 
**  ftel,  où  fécondez  &  fivorifezdc  Dieu, 
M  vous  pouvez  mener  la  vie  heurcufc 
»*  d'Anachorètes  :  car  le  lieu  eft  fort  rc- 
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tiré  5  &c  reflcmblefort  à  la  demeure  des  « 
Ermites,  quoi- qu  enfermé  danslaclô-  et 
turc  des  anciens  murs.  Après  donc  que  « 
vous  aurez  été  exercez  &  éprouvez,  il 
fera  fort  â  propos  que  vous  choiûfliez  m 
ce  fejour  ,  pourvu  qu'auparavant  vous  c« 
ayez  préparé  intérieurement  ce  qui  <« 
vous  eft  néceiïaire  pour  vous  élever  à  ^ 
cet  étar. 

II.  Comme  rOfEcc  divin  tient  le 
premier  rang  entre  Jes  exercices  de  la 
vie  Monaft:que  ,  Calîîodore  eut  foin 
de  le  régler  y  ou  plutôt  de  faire  obfcr- 
ver  ce  que  S.  Benoifl  en  a  ordonné.  Il 
reconnoift  fept  heures  difFci entes  dcfti-i^s.  -u. 
nées  à  la  pfalmodie  pendant  la  jour-  '^"^^ 
née,  &il  expliquer  ce  fujet ,  comme 
fait  S.  Benoift ,  ce  Verfet  du  Pf  ii8.  fay 
chanté  vos  louanges  fept  fois  le  jour.  Ces 
heures  font  Laudes  ,   qu'il  appelle 
Matines  auflS-bien  que  Saint  Benoift; 
Tierce  ,  Sexre  5  None  ,  Vêpres  qu'il 
appelle  l'Office  qui  fe  fait  à  la  lumière  Luccrna* 
des  cierges  j  Compiles ,  à  quoy  il  joint "^^^^ 
les  Noâurnes ,  ou  les  veilles  de  la  nuit. 

Quoi-qu'il  ne  parle  point  de  Prime 
en  cet  endroit  ,  néanmoins  il  marque 
affez  ailleurs  que  Ton  chantoit  cette 
heure  dans  fon  Monaftere  :  car  après 
avoir  parlé  des  Laudes  qui  font  com- 
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Tr^.m  I  ofées  cîePfcaumes ,  il  ajoute  que  les 
^f^'  pfeaumes  confacient  auffi  Prime  ou  la 
première  heure.  Il  fait  enfuite  men' ion 
de  Tierce,  de  Sexre ,  de  Nones,  des  Vê- 
pres qui  finiflenc  le  jour  ,  &  des  Com- 
piles qui  fe  chantent  au  commence- 
ment de  la  nuit,  A  la  fin  de  Texplica- 
tion  du  Pf.  90.  il  ordonne  qu'il  foie 
chanté  à  Compiles  ^  pour  terminer  tou- 
tes les  aâions  de  la  journée ,  &c  à  Icn- 
tiée  de  la  nuit.  C'eft  auffi  un  de  ceux 
que  S.  Benoift  a  defigné  pour  être  chan- 
té à  cette  heure. 

Les  Complies  ainfî  marquées  formel- 
lement entre  les  heures  deftinées  à  fa 
Pfalmodie  &  à  la  prière  publique,  ne 
font  pas  une  petite  preuve  que  Caffio- 
dore  (e  foit  conformé  à  la  Règle  de 
S.  Benoift  5  parce  que  tous  les  Commen- 
tateurs de  cette  Règle,  &  prefque  tous 
ceux  qui  ont  traité  de  TOffice  divin, 
demeurent  d'accord  que  S.  Benoift eft 
le  premier  qui  ait  établi  les  Complies, 
&  que  c'eft  deluy  que  TEglife  Romaine 
les  a  prifes.  C'eft  le  fentimenr  du  Car- 
dinal Bell  armin ,  du  fçavant  Pere  Mé- 
z,  de  nard  ,  &  du  Cardinal  Bona  qui  a  trai- 

'^10!'^     ^^^^^  matière  avec  beaucoup  d'éru- 
dition. 

.  Cuffiodorc  fait  affez  connoîtrc  de 

quels 
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quels  fenrimens  il  étoit  vivement  pé- 
nctré  dans  la  Pfalmodic&commencil 
vouloir  que  Tes  Enfans  s'en  acquitaf- 
fent,  lorfqu'il  dit  :  Pendant  le  filence  ^^^fi 
de  la  nuit ,  la  voix  des  hommes  éclate 
dans  le  chant ,  &  par  des  paroles  chan- 
tées  avec  art  &  mefurç  ,  elle  nous  fait 
retourner  à  celuy  de  qui  la  divine  pa- 
ro!e  nous  eft  venue,  pour  le  falut  du 
genre  humain. . .  Il  ne  fe  forme  qu'une 
feule  voix,  de  tant  de  perfonnes  qui  ^ 
chantent ,  &  nous  mêlons  notre  mufi- 
que  avec  les  loiianges  de  Dieu,  que 
diantent  les  Anges  ,  quoi- que  nous  ne  ^ 
puiiTîonspasIes  cntendre.S.  Benoiftdit  m 
pvcfque  les  mêmes  chofes  que  ce  grand  ^^i-^^^^i 
homme.  Ce  fut  par  rcrpedt  pour  l'exer- 
cice angélique  de  la  Pfalmodie  j  qu'il 
compou  un  Livre  du  chant  ou  de  la 
mufique. 

Afin  de  pouvoir  mieux  régler  les 
heures  de  TOffice  divin  dans  fon  Mo- 
naftere  ,  il  le  pourvut  ,  comme  nous 
avons  vu,  d'horloges  de  plufieurs  for- 
tes ,  dont  il  fait  la  dcfcription  dans  ^-î^*? 
fon  Inftitution  :  Nous  vous  les  avons 

f)rocurées,  dit-il  à  fes  Moines,  afin  que  ^ 
es  foldats  de  J.  C.  avertis  par  des  (î-  €é 
gnes  certains ,  comme  par  des  trom-  h 
pectes  réfonnantes,  foient  appeliez 

O 


t 
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i>  sffcmbîez  pour  célébrer  le  Service  di^) 
tà  vin.  Paroles  qui  nous  font  connoîcre, 
ou  que  ces  liorloges  fonnoient  comme 
préfcntement ,  ou  qu'on  fe  fervoit  dés 
•*     lors  de  *  cloclies  pour  aflcmbler  les 
Moines  à  Toratoire  ,  aux  heures  de  la 
célébration  de  l'Office  divin.  S  Bcri 
noift  veut  auflî  que  l'on  fonncrOfficc 
fort  exactement  aux  heures  ,  &c  a  fait 
un  Chapitre  de  fa  Règle  exprés  pour 
charger  TAbbé  de  ce  foin  ,  ordonnant 
que  s'il  s'en  décharge  ,  ce  ne  foit  que 
fur  un  des  Frères,  qui  foit  fort  exa£t. 
^  Que  s'il  arrive  quelque  faute ,  qu'on 
fe  levé  trop  tard  pour  les  veilles  &  pour 
^     -   rOffice  de  la  nuit ,  il  commande  que 
celuy  par  qui  la  faute  fera  arrivée ,  foit 
mis  en  pénitence. 

III.  Un  des  motifs  que  Caflîodore 
eut  en  compofantfonExpofirionou  fon 
Comn  entaire  fur  les  Pfeaumes^fur  fans 
doute  d'en  donner  l'intelligence  à  fes 
Frères  ,  afin  qu'ils  trouvaflent  plus  de 
goût  fpiriiuel  dans  la  Pfalmodie  ,  Sc 
qu'ils  s'en  acquittaffent  avec  plus  de 
ferveur.  Si- tôt  qu'il  fe  fut  débarafle  dil 
foin  des  affaires  féculiércs  ,  il  trouva 

a  Q^'clq  »es-uns  rapportent  Vufagc  de  convrqucr  Iff 
peuple  par  le  fon  des  clcchcs  ,  au   ccnips  d'Auguftci 
^  Voyez  M*  du  Cangc  dans  fon  ClolTairc,  au  mot  Cam^ 
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des  délices  infinies  dans  la  méditation  ^rxfat. 
des  Pfeaiimes.  Afin  donc  de  faire  paf. 
fer  dans  le  cœur  de  Tes  Religieux,  le 
même  plaifir  qu'il  éprouvoic  &  qu'il 
relTencoit,  il  ciût  devoir  leur  commu- 
niquer fes  lumières  y  en  leur  mettant 
entre  les  mains  fon  Commentaire,  qu'il 
dit  en  effet  avoir  compofé  pour  leur 
ufagc.  Il  n'y  a  rien  de  plus  grand,rien  de 
plus  digne  de  la  Majefté  de  Dieu,que  ce 
qu'il  nous  fait  envifager  dans  les  Pfcau^ 
mes  5  plûcôt  inftruit  par  Tonûion  de 
la  grâce,  que  par  le  travail  dcTétude. 

Il  n'avoit  pas  des  fentimens  moins 
vifs  &  moins  nobles, pour  tout  le  reftc 
de  la  fainte  Ecriture  ,  qu'il  veut  être 
lue  par  fes  Religieux  ;  avec  l'explica- 7%rj7//^/fi 
lion  &  l'expofition  des  faints  Pères,  qui  ^/J- 
ont  mieux  travaillé  fur  un  fi  digne  fu-  / 
jet.  Mais  il  ordonne  qu'on  rejette  tout 
ce  qui  a  été  fait  par  des  auceurs  fuf- 
peds,  qui  s'éloignent  des  règles  com- 
munes ,  &  de  la  doftrine  des  Pères* 
S.  Bcnoifl:  s'efl:  fervi  de  la  même  pré- 
caution, lorfqu'il  a  ordonné  que  Ton 
lut  l'Ecriture  tant  de  l'ancien  que  du 
nouveau  Teftament  ,  avec  les  Expofî-  ^(^c^p^i 
tions  ou  les  Commentaires,que  les  plus 
célèbres  Dodeursoahodoxçs  &  Cacho^ 
Uques  en  ont  écrit. 
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IV.  Comme  S.  Benoift  nous  renvoyé 
aux  S  S.  Pères,  pour  y  apprendre  le  che- 
min d  une  plus  haute  perfection,  qu'il 
dit  par  humilité  ne  fe  rencontrer  pas 
dans  fa  Règle  :  aulfi  Caffiodore  pro- 
pofe  par^toutà  fes  Religieux  ^  la  ledu- 
rc  des  Ouvrages  de  ces  excellens  Maî- 
tres de  la  perfection  Chrétienne,  com- 
me le  moyen  le  plus  afsûré ,  &  la  voye 
lâ  plus  abrégée  pour  s'avancer  dans  la 
vertu.  Il  leur  recommande  particuliè- 
rement de  lire  Caflîen  avec  applica- 
tion ,  &  d  ctre  attentifs  à  la  ledburequi 
T^iic.i.        faifoit.  Selon  la  Règle  de  S.  Be- 
noift ,  on  doit  lire  avant  Complies  les 
Conférences  de  CafTien  ,  ou  les  vies 
«  des  Pères  du  Defert  :  Lifez  foigneufe- 
09  ment ,  dit  Caffiodore  ,  jSc  écoutez  vo- 
f*  lonriers  lire  le  Prêtre  Caflîen, qui  a  é- 
^  crit  dellnftitution  des  Moines  fidèles. 
t>  II  fait  connoîtte  huit  principaux  vices 
w  qu'il  faut  éviter  ,  &  qu'on  doit  corn- 
o  battre  dé^  l'entrée  en  Religion,  &  dés 
le  commencement  de  fa  converfion. 
*#  Cet  Auteur  dépeint  fi  naturellement 
u  les  mouvemens  déréglez  de  Tamci 
w  qu'il  femble  faire  voir  à  l'œil  , 
même    toucher    fenfiblemcnt  aux 
hommes ,  leur  propres  défauts  &  leurs 
fP  ç]^cés  ;  &  pour  ainu  dire  p  les  forcer  â 
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s  en  donner  de  garde  ,  au  lieu  qu'au-  *t 
paravant,  leurs  tcnebres  &  les  nuages  « 
qui  les  environnoientjes  empêchoient 
de  s*en  appercevoir.  Toutefois  Cat 
/îen ,  ajoute-  t-il^  a  été  repris  à  bon  droit 
par  le  Bien-heureux  Profper  de  n'avoir  w 
pas  eu  de  bons  fentimcns  ,  ni  parlé  «« 
comme  ildevoit  du  libre  arbitre.  Ceft  f€ 

{)ourquoy  nous  vous  avertiflbns  de  le  *• 
ire  avec  circonfpedion,  dans  les  en-  « 
droits  où  il  s  éloigne  de  la  vraye  doc-  w 
rrine.  Mais  Vidor  E vêque  de  ^  Martyrit  u  a 
en  Afrique, en  a  retranché  les  erreurs,  « 
avec  laide  de  Dieu  ,  &  a  même  fup-  « 
pléé  ce  qui  manquoit  â  fes  ouvrages,  c* 
en  forte  qu'il  a  remporté  la  palme  fur» 
tous  les  autres,  qui  avoient  traité  la  me-  «t 
me  matière.  Nous  attendons  au  pre-  cf 
mier  jour  que  fon  livre  nous  vienne 
d'Afri  que  avec  plufieurs  autres.  Cf 

Après  avoir  parlé  de  Caffien,  il  re-  j^ji^  c. 
commande  aufli   la  ledture  des  vies  î^- 
des  Pères ,  des  adles  des  Martyrs  ,  &c. 
Il  avertit  les  Religieux  ,  comme  fait  c,  ic. 

« 

a  On  ne  connoîc  point  cet  Auteur.  Le  nom  de 
la  Ville  dont  il  croit  Evcque  ,  eft  marqué  difFe- 
rcmmcnt  Martyrit  ,  Martarit  %  Mxttttrit.  Apparem- 
ment c'cft  la  ville  de  Manara  ou  Jia6iafA  dans  U 
Province  Bizacene. Voyez  les  notes  fur  la  Notice  d'A- 
frique ,  qu*on  trouve  a  la  fin  de  Thift.  de  la  pcrfccu- 
tiou  des  Vandales  par      Th.  Ruinarc. 
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^     S.  Benoift  ,  de  fuir  laparefTe;  &  roiii- 
veté,  (ans  laquelle,  dit-il, on  nauroit 
nulle  occafion  de  pécher.  Il  les  exhorte 
à  s'appliquer  particulièrement  à  la  mé- 
ditation de  TEcriture  fainre  ,  parce, 
dit-il,  que  nôtre  ennemy  ne  trouvera 
pas  le  moyen  de  nous  féduire  par  les 
mauvaifes  fuggeftions^pendant  que  Tc- 
fprit  ne  fera  occupé  que  de  J.  C.  Aiméz. 
la  IcSlurede  l' Ecriture  faim  ey^]omc-t-il 
après  S.  Jérôme ,  &'VOUs  naimerel^ /pas 
les  vices  de  la  chair.  Il  compare  l'Ecri- 
ture fainteSc  les  Commentaires  qui  en 
découvrent  le  fens  ,  à  un  champ  cou- 
^    vert  de  fleurs ,  &  rempli  de  fruits  d'un 
*    goût  excellent,  dont  lésâmes  doivent 
faire  leur  nourriture,  &  où  elles trou- 
verront  tous  les  remèdes  néceflaires  a 
leurs  infirmitez.  Enfin  rien  ne  nous 
donne  une  idée  plus  digne  de  la  divi- 
nité de  l'Ecriture  fainte  ,  que  ce  qu'on 
en  lit  dans  la  plupart  des  Ouvrages  de 
ce  pieux  &  fçavant  Auteur. 

V»  Afindepréferver  Tes  Religieux  de 
tnllit.  C  ToiTiveté  ,  que  Dieu  ,  dit- il ,  a  extré- 
!>•  mement  en  horreur  ,  il  voulut  qu'ils 
donui  flent  à  Tétude  des  faintcs  let- 
tres, tout  le  temps  qui  leurreftoit  après 
les  Offices  divins,  &  que  même  ils  c- 
tudiaflent  les  lettres  humaines  &  les 
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^Auteurs  profanes  ,  mais  toujours  par 
l'apport  à  rEcriture  fainte,dont  les 
►rofanes  peuvent  quelque  fois  faciliter' 
intellisence. 

Pour  ceux  qu'il  ne  juge  pas  capables 
'de  ces  études  profondes  ,  il  leur  mar-- 
que  certaines  Icdtures  à  faire  ,  &  les  oc-  * 
cupc  le  refte  du  temps  à  des  travaux  * 
corporels.  Il  veut  que  ceux  qui  ne  pour- 
ront pas  inftruire  les  autres  par  leur 
fcience ,  les  inftruifenr  par  leurs  exem- 

{)les ,  &  les  édifient  par  la  fainreré  de 
eurs  mœurs.  Nous  ferons  obligez  de 
traiter  en  particulier  des  études  qu'il  ' 
établit  dans  fon  Monaftcre  ;  mais  il 
faut  parler  icy  des  travaux  des  mains 
qu'il  voulut  auffi  ccre  pratiquez  par" 
fes  Frères.  * 
Si,  dit  -  il ,  un  tempérament  froîct  w 
qui  glace  le  fang  dans  les  veines,  com- ce 
me  parle  Virgile  ,  &qui  aflfi^gelecœur,  « 
cmpcche  quelques  uns  des  Frères  de 'et 
devenir  parfaitement  fçavans  dans  les  W 
lettres  facrées  ,  ou  dans  les  fciences'r# 
humaines ,  il  faut  qu'après  avoir  acquis  ce 
une  fcience  médiocre  ,  qui  leur  ferve  rc  ^ 
de  fondement,  ils  prennent  pour  eux  c c  ' 
ce  que  le  même  Poëce  chante  :  Qu^e  ce 
les  champs  me  plaifenty  &  les  rmjfeaux  m 
^hi  arrofent  les  vlaincs.  EnefFetccneft  w 
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M  pa$  une  occupation  contraire  a  Vétsx. 
M  des  Moines  de  cultiver  les  jardins  , 
t*^  de  labourer  la  terre ,  de  fe  réjouir  de 
#•  l'abondance  des  fruits  qu'on  recueille» 
w  parce  que  nouslifons  dans  lePfeaume 
99. 127.  f^ous  vivrez  des  travaux  de  vns 
M  waïns^  &  en  cela  vous  ferez,  bien-hen^ 
»>  reux,  &  vous  vous  en  trouverez,  bien.  Il 
marque  enfuite  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  la  niaifon  ruftique  ,  de  Tagri- 
culture,  des  jardins,  &  il  nomme  ^  G^r- 
'  giltHs  Martial  ,  qu'il  avoir  donné 
.  à  fa  bibliothèque  ,  Columella  &  i£- 
»  milieu,  qu'on  croit  être  Palladius  Ru- 
w.  tilius  Taurus  iEmilien  qui  eft  impri- 
M  mé.  Ces  Illuftres  Eaivains  ont  traité, 
#»  dit- il  ,  de  la  manière  de  cultiver  la 
M  terre,  d'élever  des  abeilles,  de  nourrir 
des  pigeons ,  &  même  des  poiflbns,  & 
»»  ils  ont  compofé  fur  ce  fujet,  l'un,  fça- 
•»  voir  Columella,  feize livres  avec  beau- 
coup  d'éloquence,  &  iEmilien  feule- 
o  ment  douze.  La  bibliothèque  de  Vi- 
M  viers  étoit  pourvue  de  tous  ces  livres, 
VI.  Néanmoins  entre  tous  les  travaux 
des  mains,  il  donna  toujours  la  pré- 
b    ferencc,à  celuy  de  '  tranfcrire  des  livres, 

a  LamprMius  parle  de  ccr  Auteur  dans  la  vie  d'A- 
b  On  pcuc  lire  ce  (^uc  Richard  de  Buri  Evê^^ue  de 
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comme  il  s  en  explique  dans  un  Cha- 
pitre exprés  de  Ton  Inftitiuion.  La  rai-  C. 
Ion  qu'il  en  apporte  eft  que  les  Moines 
en  lifant  &  en  relifant  fi  fouvent  les 
fàinres  Ecritures  ,  ce  qui  eft  néceflairc 
pour  les  tranfcrire  ,  non  feulement 
s'en  rem  plifFent  refprit,&  s'inftruifent 
eux-mêmes  ,  mais  encore  répandent 
par  tout  ladodrine  fàcrée,  comme  une  ' 
femence  celeftc  ,  qui  ftudifie  dans  les 
ames.  Il  n'y  a  point  d'éloges  qu'il  ne 
donne  à  cet  art.  Que  le  deflcin  en  cfl: 
beau,  s'écrie  t-il!  Que l'affidaité à  écrire  * 
eft  loiiablel  Qupy  l  prêcher  aux  hom-  *• 
mes  de  la  main  feule ,  leur  annoncer 
le  falut  en  fîlence ,  faire  la  guerre  au  de- 
mon  parla  plume&  l'encre.Satan  reçoit 
autant  de  blelTures,  qu'un  habile  copifte 
écrit  de  paroles  du  Seigneur.  Sans  for- 
tir  de  fa  place  il  court  ^iverfcs  Provin- 
ces,  |>ar  le  moyen  de  fcs  ouvrages ,  qm  «• 
le  répandent  en  divers  endroit.  Son  *• 
travail  eft  ICi  dans  les  lieux  foinrs.  Les 
peuples  en  entendent  la  ledurc,  &  " 
ils  apprennent  par  là  à  fe  convertir  &  à  •* 

Durrham  &  Chancelier  d'Anglererre  fous  Edouard 
m.  *  ditalaU  ûangede  ce  travail, dans  fcn  Philobf. 
tlton,  c.  ^ .  "De  quorum  {  Momchoiam  )  Ubûs-U,us  hodit 
tn  fUrtJq-tt  fpltudem  Moiuiftmis  ilU  Ikcra  Gazoplilacià 
<,htriil.tns  lut  eus  flena...  Q  Ubar  iuammlis  fdmt 
êmu*  CHTH  GxtiTgha  !  Vf, 
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•*  fervir  Dieu  avec  une  confciencc  pOTff. 
9,  Je  n'ofe  piefquedire,  qu'on  ne  peut  le 
$>  recompenfer  dignement  de  tant  de 
M  biens  qu'il  procure  par  Ton  art ,  pourvu 
m  toute- fois  qu'il -agiflè  avec  une  grande 
>.  pureté  d'intention,  &  non  pas  par  am- 
M  bition  ou  par  cupidité.  L'homme  par 
t>  le  moyen  de  cét  art,  multiplie  la  divine 
•/parole.  On  écrit  avec  trois  doigts  des 
«  oracles  prononcez  par  toute  la  fainte 
«Trinité.  On  fe  fert  de '«cannes  &  de 
M  rofeaux  pour  écrire  des  paroles  celeftes, 
'»»  afin  d'employer  contre  le  diable  ,  ce 
t,  que  luy  même  fit  employer  par  fes  nii- 
«>  niftres  pour  outragerJ.C  dans  Ton  divin 

„  chef,  à  fa  Paffion.  Pour  ne  laifler  rien  à 
1,  dire ,  les  écrivains  imitent  Dieu  mcrae, 
qui  a  écrit  fa  Loy  de  fon  propre  doigt. 

Apres  ces  louanges,  C^ffiodore  don- 
ne à  (es  Religieux  des  règles  &  des  in- 
ftaidions,  pour  s'acquiter  bien  d'un  iî 
important  travail,  pour  écrire  corrcfte- 
ment ,  &:  pour  corriger  prudenimenr 
les  fautes  qui  fe  fcroienr  peut-être  glif* 
fces  dans  leur  original  *,  ce  que  cles 
ignorans,  &c  des  écrivains  peu  habiles 
ne  fçauroient  entreprendre  ,  fans  s'ex- 

•    a  On  Cz  llrvoit  de  cannes  qu'on  tailloit  à  peu  près 
com  ne  des  plumes. 

'  b  Diim  alUnos  ef rares  nltiium  emendare^  eficndwit  j^i» 
Hicrcn.  ep.  ad  Lucin* 
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^pofer  à  tout  gâter.  En  effet  c'eft  d  où 
'font  venues  tant  de  fautes  dont  plu- 
^fîeurs  manufcrits  font  remplis. 

VII.  Pour  les  inftruire  de  Tortho- 
graphe,  il  les  renvoyé  à  plufieurs  an- 
ciens Auteurs,  qu'il  avoitramairezdans 
fa  bibliothèque,  dont  on  fera  peut-être 
bien-aife  de  fçavoir  ici  les  noms  ,  Vel- 
leius  Longus  ,  Curce  Valerien  ,  Papy- 
rien,  Adamantins  Martyrius ,  Butych'c 
&  Focas  ^Diomede  &  Theodtifte.  Mais 
afin  d'épargner  à  fes  difciples  la  peine 
de  lire  &  de  confulter  tant  de  diffcrens 
AuteurSjCequi  auroit  pu  jecter  certains 
efprits  dans  l'embarras  ,  &  leur  eau- 
fer  de  la  Confufion  y  il  compofa  luy- 
même  un  Traite  de  rOrthographe,qui 
en  comprend  toutes  les  règles  ,  avec 
beaucoup  d'exaditude  ,  &  levé  toutes 
les  diflScuItez. 

Il  a  abrégé  dans  cét  Ouvrage  les  Au- 
*teurs  que  nous  venons  de  nommer  ,  8C 
quelques  autres  ,  fçavoir  Cnacus  Cor- 
natus,  Cefellius,  &  Prifcien.  Il  paroîc 
par  fa  Préface  fur  ce  Traité ,  qu  il  ne  • 
Tentreprit qu'après  avoir  achevé  celuy 
de  rinftitution  ,  &c  même  après  plu- 
fieurs autres  compofez  encore  depuis 
la  publication  de  Tluftirution  ,  étant 
rflors  âgé  de  quatre-vingt-treize  ans* 
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Cependant  il  fait  mention  cîe  Ton  Livré 
de  rOrtograph^  dans  celuy  de  Tlnftl- 
tution  mêiîie.  Cela  me  fait  croire  que 
Caffiodorea^antrevû  Tes  premiers  Ou- 
vrages, après  avoir  compofé  celuy  de 
rOi  tographe,  ajouta  à  fon  Inftitutioil 
ce  que  nous  y  lifons  touchant  le  Livre 
de  rOrthographe  id'ou  l'on  peut  infé- 
rer qu'ail  vécut  encore  quelque  temps^ 
après  95.  ans* 

Outre  les  ccrfvains  que  CafîîoJorc 
appelle  antiquaires  y  \\  établit  desCor- 
refteurs  on  revifeurs pour  relire  les 
manufcrits,  &  il  les  prie  de  ne  rien  cor- 
riger y  qu'après  avoir  confurté  les  gens 
habiles.  Il  veut  auflî  que  dans  les  cor- 
redtions  qu'ils  ferant  >  ils  imitent  la 
main  de  l'écrivain  du  manufcrit,  afin 
que  rien  n'en  gâte  la  beauté.  Et  pour 
cncouraj[Ter  a  ce  travail  ceux  q»i  en  é*- 
toient  chargez  >  il  leur  dit  :  Confidcrea 
^.attentivement que  ce  qui  vous  eftcon  fié. 
^,  eft  l'utilité  commune  des  Chrétiens  , 
„  le  trefor  de  l'Eglife  ,  &  la  lumière 
des  ames. 

VIIL  Apres  1  art  d'écrire  3  CafÏÏodore 
n'en  eftima  point  de  plus  conforme  i 
l'érat  de  Tes  Religieux  >  que  celuy  de 
relier  les  livres  5  de  les  couvrir,  &  d'en 
enrichir  la  couverture,  afin  que  le  de- 
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liars  même  répondît  à  la  beauté  iiic- 
Himable  des  (acrez  écrits  qui  étoicnt 
renfermez  au  dedans.  Afin  qu'ils  rcuf- 
fiflent  mieux  dans  ce  travail ,  il  Ce  doû- 
na  la  peine  de  deflîner  les  différentes 
manières  des  couvertures  de  livres, 
afin  que  chacun  pût  choifir  celle  qui  luy 
agrécroit  davantage. 

IX.  Qiioy-quc  ce  (aint  fiommc  ta-  c. 
cliât  d'enflammer  fes  cnfans^dans  Ta-^^^' 
mour  de  ces  travaux ,  qui  avoicnt  rap- 
port à  l'étude  de  l'Ecrirure  fainte  ,  & 
de  la  vraye  Théologie ,  néanmoins  il 
ne  négligea  pas  les  autres,  fur  tout  ceux 
qui  concernent  davantage  les  devoirsdc 
charité.  Il  voulut  qu'on  eût  un  foin 
particulier  des  pèlerins,  des  pauvres ^ 
&  des  malades  >  ce  que  la  Règle  de  S. 
Benoift  recommande  auffi  par  deffus 
toutes  chofes  :  Recevez  &  logez  les  ^' 
pèlerins  &  les  voyageurs  avant  toutes  ^ 
chofes  ,  dit  Caflïodore  à  fes  Frères  & 
aux  A  bbez  qui  les  gou vernoient  :  faites 
Taumône  ,  revêtez  les  nuds ,  donnez 
du  pain  à  ceux  qui  ont  faim*  n 

Un  chapitre  entier  de  fon  Inftitu- 
lion  ,  eft  adreffé  aux  Religieux  chzt- j!*'^^^' 
gez  du  foin  des  malades ,  comme  il  y  ^^<S-  ^ 
en  a  auffi  un  dans  la  Règle  de  S.  Be- 
noift.  Non  feulement  Caffiodorc  veut 
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que  les  Infirmiers  fervcntles  malades» 
^  mais  il  fouhaite  encore  qu'ils  fe  rendenc 

il    tres-habiles  dans  la  «  Médecine  &  la 
Pharmacie  -,  &  pour  cela  il  leur  pref- 

|b  ait  ^  les  livres  tant  Grecs  que  Latins 
qu'ils  doivent  lire.  Sa  bibliothèque  en 
étoit  bien  garnie.  Cependant  il  lesa- 
vcrtit  de  ne  pas  mettre  leur  confiance 
en  leur  art ,  mais  d'attendre  la  fanté  des 
malades,  de  Dieu  plutôt  que  de  leurs 
foins,  leur  expérience  &  leur  habileté, 
it.  18.  Il  dit  ailleurs  que  ce  qu'on  prépare 
pour  les  malades  &  pour  les  pèlerins , 
tout  corporel  &  terreftre  qu  il  foit,  de- 
vient celefte  par  la  récompenfe  qu'on 
'en  recevra.  Il  ne  vouloir  pas  que  ceux 
qu'on  recevoir  par  charitédans  le  Mona- 
ftere^fuflent  nourris  de  reftes  dégoûtansî 
mais  à  l'entendre  parler,  ne  fe  conten- 
tant pas  de  la  fimple  nécefTiré,  on  de- 
voit  leur  fervir  des  viandes  même  ^Z- 

^^^^J  VicieHfes  ,  fans  doute  en  vûë  de  J.  C. 

uavilïi- 

^^^^  '  a  Le  Concile  de  Rome  rcnu  fous  Innocent  II.  T^n 
■iM?.  défend  aux  Moines  ôc  aux  Clercs  par  le  Cinon 
^.d'exercer  h  Médecine.  Mais  julqu'â  ce  trmps-là on 
le  leur  avoir  permis  ,  comme  il  paroîc  par  deux  lettres 
de  S.  Bernardjla  67.  &  la  68.  cii  il  parle  d'un  Moine 
de  TAbbave  de  S.  Germer  qui  étoit  occupé  par  Ton 
Abbé  à  la  Médecine  >& qui  vint  refaire  Rehgicuxi 
Clairvaux 

b  l^ipfocr.&Galenuj  ,  f'-w  Therafetit.Gal.  aâGUf^ 
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qu'on  reçoit  en  leu;  perfonne. 

X  Pour  la  nourriture  des  Religieui:^ 

-  elle  éroit  frugale  &  conforme  à  leur  étac 
de  pénitence.  Il  femble  dire  dans  fi' 
Préface  fur  le  Pfcautier,  qu'ils  jeûnoienc 
ordinairement  jufqu'à  l'heure  de  None^' 
c'eft  à  dire  jufqu'à  trois  heures  du  foir  y 
parce  qu'il  marque  que  cette  heure  de 
l'Office  étoit  le  fignal  pour  rompre  le 

-  jeûne.  On  fçait  que  c'eft  auflî  l'heure' 
que  S.  Benoift  défignc  pour  la  rcfc- 
âion ,  les  jours  des  jeûnes  prcfcrits  par 
la  Règle. 

XI.  C'eft  tout  ce  que  j'ay  pu  recueil-  * 
lir  de  la  manière  de  vie  que  Caflîodo- 
•rc  fit  garder  à  Viviers  Le  rapport  na- 
turel qu'on  y  trouve  avec  la  Règle  de 
S.  Benoift,  a  fait  direàprcfque  tous  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  luy  ,  qu'il  a- 
Voit  fait  profefTion  de  cette  Règle.  Le 
Cardinal  Baronius  qui  rejette  cette  opi- 
nion  ,  n'eft  fondé  pour  la  combattre,  4^4 
que  fur  cet  argument  négatif .  que 
C^flîodore  n'a  point  parlé  de  S.  Be- 
noiit.  Mais  outre  qu'il  a  pû  en  parler 
dans  quelques  Ouvragesqui  ne  font  pas 
•Venus  jufqu'à  nous  ,  ou  qui  n'ont  pas 
encore  été  découverts,  &  que  d'ailleurs 
il  n'eft  pas  néceffaire  qu'il  air  parlé  de 
S. Benoift,  pour  avoir  cmbrafte  fon  In- 
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ftitut,  il  me  femblc  qu'on  peut  enfeE^ 
dreS.  Benoift  pai  lé  mot  de  Précepteur 
ou  àz  Legljlateur  -propre  ,  qui  eft  au 
H  Chapitre  ji.  de  Ton  Inftitution  :  Vous 
9è  tous,  dit  Caffiodorc ,  qui  ères  enfei- 
w  mez dans ia clôture  du  Monaftere^ayoî 
foin  de  garder  foit  les  Règles  des  Pcres, 
t>  foit  les  commandemens  de  vôtre  ^rp- 
99  pre  Précepteur ,  &c  faites  volontiers  ce 
t»  qui  ne  vous  eft  ordonné  que  pour  voue 
t*  falut.  Car  on  fc  rend  digne  d'une  gran- 
99  de  récompenfeenobéiïTant  fans  aucun 
t»  murmure  ,  à  des  préceptes  fi  falu^ 
i>  taires.. 

Par  les  Règles  des  Pcres ,  il  entend 
S.  Bafile  >  &  les  autres  Pères  dont  Saint 
Benoift  parle  au  Chapitre  75.  de  fa  Rè- 
gle 5&  qu'il  propofe à  fes  cnfans,  com- 
me des  modèles  d'une  plus  haute  per- 
feélion  j  &  par  les  commandemens  eu 
les  préceptes  de  leur  propre  Maître /û 
entend  la  Règle  de  S*  Benoift,  qui  dit 
au  commencement  de  fon.  Prologue  : 
£  contez^  mon  fils  y  les  préceptes  de  vo^ 
tre  Maître.  Si  Von  n'explique  ainâ 
Caflîodore  3  je  ne  voi  pas  quel  fens  ou 
peut  donner  i  fcs  paroles.  Il  eft  fans 
doute  trop  modefte  ,  pour  s'appcllcr 
Juy  même  le  Précepteur  &  le  Maître  de 
fes  Religieux  ^  dans  lui  temps  ou  ils 
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avoient  d'aunes  Supérieurs.  Il  ne  peuc 
pasauflî  dcfigner  Chalcedonius  &  Gé- 
ronce  y  qui  éroient  alors  Abbez  de  Vi- 
viers &  de  Cartel  ;  car  il  ne  fait  men- 
tion que  d'un  Précepteur ,  &  non  pas 
de  deux. 

L'ctablifïcment  de  deux  Abbez,  Tan 
à  Viviers ,  &  l'autre  a  Cartel  ,  n'eft  pas 
contraire  à  la  Règle  de  S.  Benoift  :  car 
fi  le  Vénérable  Bededit  dans  la  vie  de 
S.  Benoift  Bifcop  ,  qu'il  ne  fit  rien  con- 
tre cette  Règle ,  lorfqu'il  prit  un  fécond 
Abbé  pour  collègue  dans  Ton  Abbaye 
de  Witemuth  ,&s'iljuftifie  fa  conduite 
par  l'exemple  de  S.  Benoift, qui  divifa 
en  plufieurs  Communautez  les  Reli- 
gieux qu'il  avoit  alTemblez  à  Subla- 
que ,  &  établit  un  Abbé  fur  chacune  ^ 
il  eft  vifible  que  céc  exemple  eft  enco- 
re plus  favorable  à  Cafliodorc. 

Il  faut  ajoûter  à  ces  conjedtures ,  que 
la  Règle  de  S.  Benoift  s'^acquit  d'abord 
tant  d'eftime, que  prefque  tous  les  Mo- 
nafteres  d'Italie  l'embrafTei  ent  -,  ce  qtae 
Ton  doit  croire  parriculiércmcnt  de 
ceux  quiétoient  peu  éloignez  du  Monc- 
Caflîn  5  comme  Viviers? 

Si  Ton  veut  voir  cette  qucftion  plus 
fçavammcnt  traitée  ,  on  peut  lire  la 
Diflercation  qui  eft  d  la  tctc  des  OEu^ 
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vrcs  de  Caflîodore,  de  la  dernière  e(îi- 
^  tion  ,  on  y  trouvera  plufieurs  autres 
raiTons  j  que  je  n\ay  pas  crû  devoir  en 
emprunter  ,  mon  deflein  n'ayant  été 
'que  d'expofcr  fimplement  le  genre  de 
vie  obfervé  à  Viviers  ,  félon  Cafliodo- 
re  5  &  de  marquer  en  même  temps  Ic^ 
rapports  plus  fenfibles  qu'il  avoit  avec 
la  Règle  de  S.  Benoift  ,  fans  entre- 
prendre de  décider.  Afin  même  de  ne 
me  pas  laifTer  prévenir ,  je  n'ay  lu  la 
Diflertation  dont  je  viens  de  parler, 
qu'après  avoir  achevé  les  remarques 
que  fay  faites  fur  cette  matière,  &qtic 
je  foùmets  volontiers  au  jugement  du 
Ledeur. 

Au  refte,  il  n  eft  pas  fort  important 
<ïe  fçavoirce  qui  en  eft  3  fur  tout  fi  Ton 
confidere  que  dans  ces  temps-là,  on  ne 
re^ardoit  tout  l'état  Monaftique ,  que 
comme  un  feul  Ordre  ^  fans  toutes  ces 
diftindtions  qui  ont  été  introduites  de* 
puis. 

Je  (cayqu*on  peut  objeffcer  ^quc  des 
études  fi  vaftes  établies  par  Caffiodorc 
dans  fon  Monaftere  ,  ne  font  pas  con- 
formes à  la  Règle  de  S.  Benoift.  }Aâis 
il  eft  aifé  de  répondre ,  que  ces  études  > 
quelque  étendue  qu'on  leur  donne, 
ont  toutefois  rapport  à  celle  de  l'Ecri- 
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ture  fainte,  félon  le  delTein  de  Caflîo- 
dore  même.  Oc  Térude  desfaintcs  let- 
tres eft  fort  conforme  à  TeTprit  de 
Saint  Benoift.  I!  eft  certain  d'ailleurs  , 
que  des  le  temps  de  S,  Benoift  ,  &c  fé- 
lon fa  Règle  ,  on  élevoit  des  enfansdc 
qualité  dans  fes  Monafteres ,  &  qu'on 
les  inftruifoit  dans  les  lettres  ,  c'eft-à- 
dirc  ,  à  peu  prés  dans  tout  ce  qui  s  enfei- 
gnoit  à  Viviers.  Mais  quand  même  la 
Règle  de  S.  Benoift  ne  pourroit  pas 
erre  accordée  facilement  avec  ces  études 
multipliées  ,  on  pourroit  répondre  à  . 
ceux  qui  nous  feroient  cette  objection, 
que  Calfiodorc  les  auroit  ajoutées  ^ 
comme  elles  ont  dû  1  être  enfuite,  fé- 
lon çux,dans  les  Monafteres  de  S  Be- 
noift,  qui  font  devenus  des  Académies 
publiques, 

1 

G  H  A  P  IT  RE  IV. 

/.  C a jfiodore  traite  des  fept  arts  Uyératt^^l 
Sentimens  des  SS.  Pères  fur  les  let' 
très  profanes.  IL  Ce  cju  il  a  fait  fur 
la  Grammaire.  III.  Sur  ta  RhétorU 
tjHe.  /K.  Sur  la  DialeEU^ue.  T.  Sur 
les  Mathématiques.  VI.  Méthode 
d* étudier  l" Ecriture  faltite  ^  félon  fm 
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Lhrâ  de  r Inftituùon.  Il  veut  :î 
commence  "parle  TÇe aimer.  FIL  Sn 
travaux  fur  Ecriture.  PIIL  Au^ 
teurs  cfui  ont  écrit  fur  Us  huit  pre^ 
ml  ers  Livres.  IX.  Sur  les  Eois&  Us 
Prophètes.  X.  Sur  le  Pfeautier. 
XL  Sur  les  Livres  de  Salomon. 
XIL  S  nr  les  Agio  graphe  s. 


1.        AssroDORE  avoir  travaille 

inutilement  pour  établir  à  Ro-  ( 
me  des  Ecoles  de  la  fainte  Ecriture,  i\ 
comme  nous  l'avons  dit  ;  mais  il  accora-  5 
plit  en  quelque  forte  ce  dcffein  Ci  glo- 
rieux pour  luy  5  &  fi  utile  à  toute  TE- 
glife ,  en  faifant  de  fon  Monafterc  une  b 
illuftre  Académie  ,  où  luy  &  Dcnys  le  1 
Petit ,  dont  nous  ferons  connoîtrc  le  x 
mérite  dans  la  fuite  ,  enfeigncrentavcc 
un  travail  infatigabl^,lcs  faintes  lettré^i  w 
&  même  les  fciences  profanes  ,  afin  de 
préparer  par-là  les  efprits  à  Imtelli-  •] 
gcnce  des  Livres  divins.  Ce  fut  pour 
cela  que  Caflîodore  mit  entre  les  mains 
de  fes  Frères  ,  deux  difFerens  Traitez  jl 
qu'il  avoit  compofez  exprésjle  premier, 
de  y InfliîutionyOM  de  la  manière  den- 
feigner  &  d'apprendre  le  s  lettre  s  dhîrjesi 
le  fécond,  des  arts  &  des  dlfciplinesdts  ] 
lettres  hHûiaims.  Nous  commencerons  ^ 
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IpaT  expliquer  le  (ccond  ,  parce  que 
l'ordre  veut  qu'on  foit  inftruit  dans  les 
^rts  libéraux,  &  qu'on  fçache  les  lettres 
liumaines, avant  que  de  s'élever  à  Te- 
rude  d^f  Ecriture  fainte  ,  félon  même 
Caffiddore  ,  qui  n'a  placé  fon  Traite 
de  V Inftimiony  avant  celuy  des  arts  it^ 
beraux  &  des  difctpHnes  ,  que  parce 
qu'il  traite  une  matière  plus  impor- 
tante. 

Ce  grand  homme  n'a  pas  été  le  pre- 
mier qui  ait  crû  que  les  lettres  humai- 
nes &  profanes  ,  fervent  beaucoup 
pour  acquérir  la  fcience  facrée.  ^  Ter-  a 
tuliicn  les  reconnoît  comme  nécelTai- 
rcs  non  feulement  dans  le  commerce 
des  hommes,  mais  aufliî  dans  nos  étu- 
des à  régard  de  Dieu.  Et  S.  B^filecon-  c. 
feille  aux  jeunes  gens ,  la  ledture  des 
livres  profanes  y  avec  choix  néan- 
moins de  ceux  qui  louent  la  vertu  & 
qui  nous  y  portent  :  fur  quoy  il  em-  mm.i4. 
ployé  la  comparaifon  de  ceux  qui  tei-  j'^^i^^"^ 
gnent  les  etoftes  5  oc  qui  d  abord  leur 
donnent  une  foible  couleur ,  pour  les 
difpofer  à  en  recevoir  une  autre  plus 
belle,  &  qui  par  degrez  arrivent  enfin 
i  la  plus  éclatante.  Ainfi,  dit  ce  Pere, 

a  Litferas  nece^anas  confinhot ,  é*  commcYciis  >  & 
}^/t^ns efga-Vtiéiîi iMiu.  Tcrt.  dddol. 
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tes  fcîcnccs  humaines  font  une  pre- 
mière teinture,  qui  nous  difpofê  à  re- 
cevoir les  couleurs  vives  de  la  véritable 
fcience,quieft  celle  des  faintes  lettres, 
l^ais  cette  matière  a  été  déjà  traitée  fi 
(çavamment  ,  que  je  la  croi  cpuiféc. 
Contentons-nous  donc  d'expliquer  eii 
peu  de  mots  le  dcflein  de  Caffiodore 
dans  fon  Livre  des  arts  &  des  difci-. 
plines. 

Il  en  comprend  fept ,  la  Grammaire, 
la  Rhétorique ,  la  Dialectique ,  TArith- 
metique  ,  la  Mufiquc  3  la  Géométrie  5 
l'Aftronomie. 

II.  Comme  le  nom  de'Grammaire 
vient  du  mot  Grec  qui  fignifie  lettre, 
Caflîodore  marque  d'abord  que  Tin- 
venriondes  lettres  cft  duc  à  Cadmus, 
qui  en  inventa  feulement  feizeicnfui- 
te  il  nomme  les  Auteurs  qui  ont  mieux 
écrit  de  la  Grammaire  ,  fcavoir  Hélc- 
nus  &  Prifcien  ,  Auteurs  Grecs  ,  Pale- 
nion,  Phocas,  Probus,  &  Cenforinus, 
Grammairiens  Latins  ;  mais  il  s'arrête 
feulement  à  Donat  ,  comme  au  plus 
méthodique  &  au  plus  propre  pour  ai- 
der les  commençans.  Il  nous  apprend 
même  qu'il  avoir  fait  deux  Comment 
taires  fur  ce  Grammairien,  &  que  S.  Au- 
gLftinavoitaulïi  écrit  fur  cette  matiérçi. 
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"^1  y  a  parniy  les  OEuvres  de  S.  Au- 
^uftin  ,  un  Traité  de  la  Grammaire, 
^u'on  a  rejette  dans  TAppcndicc  du 
j:>remier  Tome.  S.  Auguftin  parle  dans 
les  Rétractations  d'un  de  Ces  Ouvrages 
lur  la  Grammaire  ;  mais  ce  quHl  en  dit, 
ne  jconvientpas  à  celuy  qui  nous  rcftc* 
Caffiadore  fait  auffi  mention  d'un  Au- 
teur nommé  Sacerdos  ,  qui  avoit  faicr 
un  recueil  des  figures  au  nombre  dcj 
.  ijuatre  vingt-dix-nuit  j  mais  les  figures 
appartiennent  plutôt  à  la  Rhétorique^, 
qu'à  la  Grammaire.     Nous  n'avons^* 
qu'imparfait  ce  que  Caflîodore  en 
çcrit  en  cet  endroit  :  on  peut  y  fup- 
pléerpar  le  Traité  qu'il  a  donné  fur 
les  huit  parties  de  l'Oraifon. 

III.  Ce  qu'il  nous  a  laiffé  fur  la  Rhé- 
thorique  eft  plus  achevé.  Il  dit  d'a- 
bord que  trois  chofcs  font  l'Orateur;, 
le  génie  naturel,  l'art,  &  l'exercice.  Il 
donne  cnfuite  plafieurs  divifions  de  la 
Rhétorique  ,  il  en  explique  toutes  les 
parties  dans  un  bel  ordre  ,  il  propofc 
à  lire  les  Auteurs  qui  en  ont  traité  plus 
fcavamment  :  Ciceron  qui  en  a  corn- 
pofé  deux  Livres  commentez  par  Ma- 
çius  Vidorinus  :  Qmntilien  Auteur  des 
.    douze  Livres  des  Inftitutions  ,  &  For- 
•1    tupatien  Ecrivain  moderne,  qui  a  voie 
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renferme  en  trois  volumes  tout  ce  qui 
concerne  cette  matière ,  c'cft-pourquoy 
Cafliodorc  en  confeille  la  ledtarc  ,  & 
le  loue  pour  fa  grande  netteté  dans  un 
llyle  fort  coupe  ,  difant  précifément 
tout  ce  qui  cft  nécelTairc  ,  mais  rien 
davantage.  Dans  le  troifiéme  volume 
Fortunatien  traitoit  de  la  mémoire,  de 
la  prononciation  ,  &  de  la  voix  ,  SC 
Cafliodorc  marque  Tufage  que  les  Moi- 
nes doivent  faire  de  fes  préceptes, 

Î^our  imprimer  dans  leur  mémoirè  là 
oy  divine  ,  &  pour  en  parler  digne- 
ment. Il  eft  encore  plus  moral  dans  ce 
qu  il  dit  de  la  Dialedlique  Ôc  de  la 
Philofophie. 

IV.  Il  définit  la  Philofophie  la  mé- 
ditation de  la  moit ,  &  la  rclTeniblan- 
cc  de  rhomme  avec  Dieu  ,  autant  que 
cela  eft  poffible  ;  ce  qui  convient  aux 
Chrétiens  5  qui  doivent  imiter  icy-bas 
la  vie  des  Bienheureux  dans  le  Ciel  9 
afin  de  pouvoir  dire  avec  l'Apôtre: 
y. Or.  10.  Qjioi-qHc  nous  marchions  dans  la  chair. 

■  ^  I  ,  ■  ^^^^  A  _ 

noHS  ne  combattons  pas  félon  la  chair. 
Et  ailleurs  :  Notre  converfation  &  no'^ 
tre  vie  eft-  dans  le  Ciel.  Il  propofc  Ari- 
ftote  comme  le  plus  grand  Maître  de  la 
Dialectique  ,  laquelle  n  eft  différente 

de 
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la  Rhétorique  ,  félon  *  Varron  &  ^ 
félon  Zenon ,  que  comme  une  main 
fermée  cftdifFérenre  de  la  même  main 
lorfqu'elleeft  éienduc.Il  parle  de  Tln- 
trodtidtion  de  Porphyre  ,  de  fept  Li- 
vres compofez  fur  celuy  de  rimerprc- 
ration  d'Ariftote  par  Bocce  ,  qu'il  ap- 
pelle homme  magnifie] ue  *,  ce  qui  cft  un 
ticre  d'honneur  fort  confîdérable,  com- 
me on  l'apprend  du  Code  Theodoficn, 
Il  parle  encore  d'un  Trairé  d'Apulée  ^^^^ 
de  Madaure  ,  intitulé  auflî  De  I  In-  504, 
terprécation  ,  qu'il  dit  ccre  fort  fubtil j  ^* 
d'un  autre  Livre  de  Marius  Vidlorin 
Des  Syllogilmcs  hypothétiques,  &  de 
Tullius  Marcellus  de  Carthnge  ,  qui 
avoir  aufli  écrit  prefqiie  fur  le  même 
fujet.  II  nous  fait  connoîcre  qu'il  avoir 
ccrit  d'amples  Commentaires  fur  le  Li- 
vre de  l'Interprétation  d'Aiiftotc  ,  & 
compoféunLivre  De  laDivifioUjqu'on 
explique  en  Logique  après  la  Défini- 
tion y  8c  que  fon  ami  le  Patrice  Bjccc 
avoir  traduit  l'Introdudt  on  de  Por- 
phyre, les  Catégories  d'Ariftotc  ,  fon 
Livre  de  l'Interprétation  ,  &  les  huit 
Livres  des  Topiques. 

V.  Caffiodore  traite  de  TArithn  é- 

a  11  avoic  çompofc  ^  fclon  Cs^dlodore ,  neuf  Livres 
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tique  5  de  la  Mufique  ,  de  la  Géomé- 
trie &  de  rAftronoiTiic,  comme  d'au- 
tant de  parties  des  Mathématiques.  Il 
prétend  que  l'Arithmétique  a  été  fort 
eftimée  &  fort  cultivée  par  Pythagorc, 
qui  avoir  coutume  de  dire  que  Dieu 
avoit  créé  toutes  chofes  en  nombre  & 
avec  mefure  ,  penfée  qu'il  croit  avoir 
été  empruntée  parce Philofophe^du Li- 
vre de  la  Sagcue  >  où  nous  liions  pref- 
que  la  mêmechofe.  Après  avoir  expli- 
qué fort   régulièrement   toute  ccrtc 
icience  ,  il  nous  renvoyé  à  Nicomaquc 
Auteur  Grec,  qui  en  a  fort  bien  traité, 
&  qui  avoir  éic  traduit  en  Latin  pre- 
mièrement par  Apulée  de  Madaure^fiC 
cnfuite  par  l'illullre  Boëce  ,  à  qui  ,  fé- 
lon Iny  ,  le  public  a  de  grandes  obli- 
gations de  ce  travail,  à  caufe  de  la  né- 
cefTîté  indifpenfable  où  l'oneft  de  fça- 
voir  l'Aritmétique,  dans  Tufage  &  dans 
le  commerce  ordinaire  du  monde. 

Nôtre  excellent  Philofophe  parle  de 
la  Mufique  en  Maître  tres-habile;  il^n 
attribue  invention  à  Pythagore  ,  fur  le 
témoignage  d'un  Auteur  nomme Gau- 
dentius  ,  qu'un  de  fcs  amis  appelle 
Mutienjhommetrcs-éloquentjavoittra- 
duit  en  Latin.  Clément  d'Alexandrie 
tire  rétymologic  de  la  Mufique  ,  du 
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nom  des  Mufes  ,  dit  ce  grand  hom- 
me. Ccnforinusen  a  traité  dans  un  Ou- 
vrage adrelTé  à  Cérellius.  Varron 
atrribnë  à  cét  art  de  merveilleux  effets, 
fur  tout  pour  appaifer  les  mouvemens 
des  efprits  violens  &c  emportez.  Sans 
parler  de  la  lyre  d'Orphée,  ni  du  chant 
des  Syrénes  ,  chofes  toutes  fabulenfes, 
David  5  remarque  Caflîodorc  ,  délivra 
Saiil  de  l'agitation  du  malin  efprit ,  par 
rharmoniedefaharpe.On  ditauflî  qu'- 
un médecin  fort  habile  au  fentiment  des 
anciens  nommé  A  fclepiades ,  guérit  un 
frénétique  &  le  remit  en  fon  bon  fens, 
par  le  moyen  d  une  fymphonic. 

Les  autres  Auteurs  qui  ont  m^'cux 
écrit  de  la  Mufique  ,  félon  Cnflîodorc, 
font  Alypius ,  Euclides  ,  &  Ptoloméc 
entre  les  Grecs  i  &  parmi  les  Latins, 
outre  ceux  que  nous  avons  déjà  nom- 
mez ,  Albinus  perfonnage  illuftre  & 
magnifique,  &  S.  Auguftin  5  qui  acom-  . 
pofé  fix  Livres  fur  cette  matiere.Ils  font 
dans  le  premier  Tome  desOEuvres  de 
ce  faint  Dodteur.  Albinus  dont  il  eft 
icy  parlé,  eft  fans  doutecétilluftre Sé- 
nateur qui  avoir  été  ConfuI  3  qne  Boccç 
défendit  contre  la  calomnie  de  Cy- 
prien.qui  lavoir  accufé  devant  le  Roy 
Theodoric  du  crime  de^  leze- M.ijcfté  ,  /?,Sr 

Pij 
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ttir.  I.     comme  nous  l'apprenons   de  Boëcd 
^  même. 

Ce  queCaflîodorc  die  de  la  Géomé- 
trie &  de  TAftronomiejcftfort  abrégé. 
Il  fe  déclare  ouvertement  contre  TA- 
flrologie  judiciaire  ,  qu'il  dit  être  con- 
traire a  la  Foy  i  fur  quoy  il  cite  S.  Ba- 
file  &  S.  Auguftin. 

VI.  Nous  devons  regarder  le  Livre  de 
rinftitution  comme  le  principal  que 
Cafliodore  ait  fait  pour  rinftrudfcion  de 
t^lf.'^^'  fes  Enfans.  Son  but  ,  ainfi  qu'il  le  dit 
dans  fa  Préface  ,  eft  de  donner  les  prin- 
cipes de  la  fciencede  l'Ecriture  fainre, 
&  même  des  lettres  humaines,  ne  fui- 
vant  pas  les  lumières  de  fon  propre  ef- 
prit^mais  la  dodtrine  des  anciens  Pères, 
dont  les  Commentaires  fur  les  Livres 
facrez  conduifent,  félon  luy     la  con- 
templation de  Dieu. 

Il  eft  d'avis  qu'on  commence  la  le- 
élurc  de  l'Ecriture  fainte,  par  les  Pfeau- 
mes^qu'il  veut  même  qu'on  apprenne 
par  cœur.  Il  ne  faut  fe  fei  vir ,  au  moins 
dans  les  commencemens ,  que  d'exem- 
plaiies  fort  corrcdts,  de  peur  que  Ton 
ne  prenne  les  fautes  des  Copiftesppur 
TEcrirure.  Il  recommande  auffi  d'np- 
prendie  par  cœur  toute  l'Ecriture 
(aintc>      il  dit  qu'il  a  vu  des  per- 
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fùnncs  devenues  fi  habiles  dansTinrcl- 
Jigencedes  Livres  facrez^par  ce  moyen, 
que  lorfqu  on  leur  propofoir  quelque 
queftion  fur  le  fens  d*un  paffaee  ,  ils 
en  citoient  pluficurs  autres  femblables, 
&  de- là  inferoient  par  la  comparai foa 
qu'ils  faifoient  des  uns  avec  les  autres, 
comment  on  devoit  les  entendre.  En 
effet,  dit-il ,  ce  qui  eft  obfcur  en  un 
endroit,  eft  énoncé  plus  clairement  en 
d'autres  ,  &  il  faut  expliquer  ce  qu'il  y 
a  de  moins  clair ,  par  ce  qui  ïc9l  da- 
vantage. 

Après  s'être  ainfi  parfaitement  rem* 
pli  de  l'Ecriture  fainte,  &  en  avoir  ac- 
quis l'intelligence  par  fon  travail,  au- 
tant qu'il  eft  poflîble,  il  fautjfelon  Cat 
fiodorc  5  confulrer  les  faints  Percs  qui 
Ion  expliquée,  fçavoir  entre  les  Grecs, 
Clément  d'Alexandrie>  S.  Cyrille  E- 
vêque  de  la  même  Ville ,  S.Jean  Chry- 
foftome  )  S.  ^  Grégoire ,  S.  Bafilc.  Il 
parlera  dans  la  fuite  fort  amplement  des 
Pères  Latins.  Il  avoue  que  quelques- 
uns,  fans  le  (ccours  des  lettres  humaines, 
font  devenus  fçavans  dans  l'Ecriture 
.  fainre.  Mais  il  ajoute  fagement  ,  qu'il 
ne  faut  pas  pour  cela  négliger  l'étude, 

a  llncdcfignc  point  de  quel  S.  Grégoire  il  parle^ 
Apparcmmcnc  c'cftdcS.  Grcgoircde  N.izianzc, 
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&  fe  promettre  qu'on  deviendra  habile^ 
fans  Ton  fecours  :  car  ce  feroit  tenter 
Dieu,  &  il  eft  bien  plus  à  propos  de 
demeurer  dans  lavoye  commune  d'ap- 
prendre &  de  fe  faire  inftruire  i  ce  qui 
n'empêche  pas  qu^on  n'ait  recours  aux 
lumières  du  fainrEfprit,  &  qu'on  n'a- 
drcflfe  à  Dieu  ces  paroles  du  Prophète 
7>f.  ii8.  Roy  q^ii  étoit  déjà  fi  éclairé:  Donnez- 
7  moy  l  intelligence ^afin  <jHe  f  apprenne  vos 
Commandrmens  &  votre  fainte  Loy* 

VII.  Il  faut  donc  joindre  l'étude  à  la 
prière  3  comme  faifoit  Cafliodore  mê- 
me ^  qui  travailla  particulièrement  avec 
beaucoup  d'application  furie  Pfeauticr, 
les  Prophètes  &  les  Epîtres  des  Apôtres, 
parce  qu'il  s'y  rencontre  de  plus  gran- 
des difficulrez  que  dans  tout  le  refte  de 
l'Ecriture.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
collationnât  tout  le  vieux  &c  tout  le 
nouveau  Teftament  ,  fur  d'anciens 
manufcrits.  On  a  vu  l'Empereur  Char- 
lemagne  s'occuper  à  de  femblables  e- 
xercices,  félon  les  anciens  Auteurs  de 
fa  vie  ;  ainfi  nous  ne  devons  pas  être 
furpris  de  voir  Caffiodore  s'y  employer. 
C'efi:  un  travail  tres-ucile  à  TEglife^dont 
ce  grand  homme  5  la  gloire  de  l'Ordre 
^onaftique ,  nous  a  donné  l'exemple, 
que  nous  nous  efforçons  d'imiter  >  en 
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donnant  des  éditions  plus  correctes, 
non- (èiilement  de  rEcriture  fainte, 
mais  auffi  des  Ouvragées  ^ks  SS.  Pères. 

Dans  cette  revifion&  cette  nouvelle 
édition  deTEcriture,  Caflîodoie imita 
S.  Jérôme ,  pour  les  diftindtions  a  des 
verfctSj  les  points  &  les  virgules  >  &il 
fit  garder  les  règles  de  Torthographe, 
autant  qu'il  fut  polffible  dans  un  temps 
où  Torthographe  Latine  n'étoit  pas  en- 
core bien  réglée  j  quoy- que  celle  de  la 
Langue  Grecque  Teut  été  déjà* 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  pour 
rédification  des  Ledteurs ,  que  Caffio- 
dore  mêle  dans  tout  ce  qu'il  donne 
d'inftru(5tions  &  de  leçons^en  fon  Livre 
de  rinftitution  ,  plufieurs  prières  & 
plufieurs  élévations  vers  Dieu,  &  fou- 
vent  des  réflexions  morales,  pour  em- 
pêcher que  le  cœur  trop  occupé  de  l'é- 
tude 5  ne  fe  deifeche. 

VIII.  Après  (a  Préface  il  parle  de 
V OElateucjue  ^  c'cfl:-à-dire  des  huit  pre- 
miers Livres  de  l'ancien  Teftament  : 
qui  font  les  cinq  de  Moïfe  ,  Jofué,  les 
Juges,  &  le  petit  Livre  de  Ruth,  Il  dé- 
fîgne  les  faints  Pères  qu'on  doit  lire 
fur  chaque  Livre.  Sur  le  commencc- 

a  C^lis  &  commanhus»  Sur  quoy  il  faut  lire  les  Pra^ 
Icgomcncs  delà  nouvcUc  édition  dr  S.  Terômc. 
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nient  de  la  Genefe^  neuf  Homélies  ai 
Saint  Bafîle  ,  traduites  en  Latin  par 
*  Eufthatius  \  S.  Ambroifc  qui  a  écrit, 
aufli-bienque  S.Bafile,  fur  l'Ouvrage 
des  Cix  jours  ou  1*  f/exaemero?7)S.  fiiUpi^ 
ftin  de  qui  nous  avons  plufieurs  Traitez 
fur  toute  la  Genefe^que  Caflîodorc  pré- 
fère hautement  à  ceux  de  ces  deux 
grandes  lumières  de  l'Eglifc,  S.  Bafilc 
&  S.  Ambroife.  Je  ne  donne  point  ici 
les  titres  de  ces  Traitez  qui  font  affez 
connus,  Caflîodorc  avoir  eu  foin  de 
faire  relier  enfemblc  tout  ce  que  ces 
Pères  avoient  fait  fur  le  mcme  fiijet. 
Il  propo(è  encore  à  lire  S.  Ambroifc 
dans  les  fept  Livres  qu'il  a  fait  fur  les 
Patriarches:S .  Jérôme  dans  un  Ouvrage 
où  il  explique  plufieurs  queftions  fur  la 
Genefe,  &  dans  un  autre  où  il  interprète 
les  noms  Hébreux:  S.  Profper  ^  dans 
trois  Livres  divifez  en  cent  quarante?* 
trois  Titres ,  &  Origene  dont  il  dit  que 

a  Cette  tradu^lion  a  été  imprimée  i  Patis  par  Ici 
foins  de  M.  le  Fcvrc,  Précepteur  du  feu  Roy  Loui» 
XIII. 

b  On  ne  croît  pas  que  cét  Ouvrage,  qui  cft  appa- 
remment celuy  De  fr^ediciiofî.  &fr§r/Jijl.  Dei  artribuci 
S.  Profper  ,  foit  de  S.  Profper  d'Aquitaine;  mais 
d'un  autre  Profper  venu  d*  Afrique  en  Italie ,  pot./Tc 
par  la  tempête  àe  la  perfécution  des  Vajidales  :  car 
il  témoigne  qu'il  a  vécu  â  Carra geér an tjeunfj ce  <j[ui 
ne  convient  pas  a  S«  Pjrofper  d*A<^uiiaii>Ct 
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les  Homélies  font  fort  éloqiientcs.Mais 
parce  qu*il  avoit  été  condamné  pour 
pluficurs  erreurs,  &  même  depuis  peu 
par  le  Pape  Vigile  ,  ce  fçavant  homme 
avoit  marqué  les  endroits  dangereux 
&  fufpedts  de  fes  Ouvrages  ,  de  peur 
que  Ces  Religieux  ne  donnaflTcnt  dans 
dcsécueils.  Il  dit  de  luy  ce  que  Virgile 
difbit  du  Poète  Ennius,  qu'il  y  cher- 
choit  de  1  or  dans  lordure  :  jinrum  itt 
flercore  qnaro  y  &C  il  le  compare  à  ces 
bouquets  d'herbes  d'une  odeur  forte 
u'on  met  dans  les  fauflcs  ,  pour  leur 
onner  bon  goût^  mais  qu'on  en  otc 
cnfuite^&qu  on  jette  avec  les  balieures, 
après  en  avoir  tiré  le  fuc,  parce  que  fes 
Homélies  contribuent  beaucoup  à  faire 
goûter  l'Ecriture  fainte,  quoy-quc  luy- 
mcme  ait  été  rejette. 

Caffiodore  avoit  raflèmblc  tout  ce 
qu'Origéne  a  fait  fur  l'Oâateuquc  v 
mais  n'ayant  pu  trouver  fes  Homélies 
fur  le  Livre  de  Ruth  ,  il  pcrfuadaait 
Prêtre  Bellator  d'écrire  (ur  ce  fujef>cc 
qu*  il  fit  en  deux  Livres,qui furent  joints 
au  recueil  des  Ouvrages  d'Origene 
'  fur  les  Livres  précédens.  On  entendra 
parler  encore  dans  la  fuite  de  cet  Au- 
tcur  ,  qui  a  beaucoup  écrit  fur  la  fain*» 
Ecriture  ,  quoi-qu'il  foie  fort  pci» 
connu..  Pv 
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IX.  Apres  rOdIateiiquc  Caflîodore 
parle  du  Livre  des  Rois ,  dans  lequel  il 
comprend  les  quatre  ,  c'eft-à-dire  les 
deux  premiers  appeliez  par  les  Hébreux 
Livres  de  Samuel  5  &  les  deux  autres 
appeliez  proprement  les  Rois.  Comme 
il  n'y  avoit  du  temps  de  Caflîodore  au- 
cun Commentaire  fuivi  fur  ces  Livrer, 
il  ^  en  avoit  compofé  un  de  plufieurs 
pièces  détachées  des  plus  habiles  Au- 
teurs ,  qu*il  avoit  eu  foin  de  rarfem- 
bler  5  pour  n'en  faire  qu'un  corps.  Il 
avoit  placé  à  la  tête  quatre  Homélies 
d'Origene  ,  enfuite  S.  Auguftin  fur  fix 
queftions  qu'il  explique  écrivant  à  Sim- 
plicienEvêque  de  Milan,  &  quelques 
autres  morceaux  -,  S.  Jérôme  fur  trois 
queftions  envoyées  à  Abundantius, 
que  nous  n  avons  pas  aujourd'huy  } 
quelques  autres  pièces  de  S.  Jérôme, 
de  S.  Ambroife  &  de  S.  Auguftin.  CaC- 
fiodore  avoit  fait  la  même  chofe  fur  les 
Paralipoménes ,  &  les  avoit  divifépar 
Chapitres  &  par  Titres. 

L'Oâiateuque  &  les  Rois  faifoient 
deux  volumes  dans  la  bibliothèque  de 
Caflîodore.  Le  troifîéme  volume  com- 
prenoit  tous  les  Prophètes ,  avec  Icspe- 

a  II  parle  encore  de  cet  Ouvrage  au  ch,  15,  deTln- 
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titcs  remarques  de  S.  Jérôme  >  qui  fonc 
fort  utiles  pour  les  commençans.  Cela 
croit  fuivi  des  Commentaires  fort  am- 
ples de  ce  même  Pere^fçivoir  de  dix- 
nuit  Livres  furifaye  ,  fix  fur  Jérémie  , 
quatorze  for  Ezéchiel,  trois  for  Daniel, 
que  les  Hébreux  ne  rangent  toutefois 
pas  parmy  les  Prophètes ,  mais  parmy 
les  Agiographes  ^  comme  le  remarque 
Cafliodore  5  &  vingt  fur  les  petits  Pro- 
phètes. S.  Jérôme  avoitcompofé  vingt 
Livres  fur  Jérémie ,  à  ce  que  croit  ce 
fçavant  Théologien  ;  mais  il  n'en  put 
recouvrer  que  fix ,  &  il  fit  chercher  les 
autres  avec  grand  foin.  Nous  n'avons 
encore  préfentement  que  ces  fix  Ho- 
mélies, &  Ton  ne  croit  pas  que  S.  Jérô- 
me en  ait  fait  davantage,  quoi-qu'il  en 
eût  formé  le  delTcin.  On  avoit  ajoûté 
à  ces  Commentaires  quatorze  Homé- 
lies d'Origene  fur  Jérémie  5  traduites 
en  Latin  par  S.  Jérôme  ,  comme  il  le 
témoigne  luy-même  dans  la  Préface  de 
fon  Commentaire  fur  Ezéchiel5&  dans 
fon  Livre  des  Ecrivains  Eccléfuiftiques. 
Origéne  avoit  fait  quarante-trois  Ho- 
mélies fur  Jérémie.  Cordier  a  fait  im- 
primer fous  le  nom  de  S.  Cyrille  d'A- 
léxandrie  dix-neuf  Homélies  Grécqnes 
&  Latines  for  Jérémie  ,  dont  il  y  en  p. 
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douze  traduites  par  S.  Jérôme.  M'  Huet 
maintenant  Evêquc  d'Avranches  les 
Ou  vo  ^  reftituces  à  Orig.cnc- 
Ji^mal  Caflîodorc  ayant  appris  que  Saint 
çno  ftu.  /^mbroife  avoir  auflî  fait  des Commcn- 
icndadc-  taires  for  ces  Prophètes  ,  n  épargna  riea 
iciiii<iuo    ^^j.      avoir  3  afin  d'en  enrichir  fabi^ 

bliothéque  ,*  mais,  ne  les  ayant  pu  dé- 
couvrir, il  recommanda  à  (es  Frères  de 
les  rechercher  avec  toute  la  diligence 

Î>oflîble  On  ne  les  a  point  ciTcore ,  & 
*on  ne  fçait  même  s'il  en  a  fait. 
X.  Lcquatricme  volume  de  TEcriture 
faintc,  félon  CafSodorc  comprcnoif 
le  Pfeautier  commenté  par  S.  Hilairc^ 
S.  Ambroife  ,  &  S.  Jérôme  en  partie  , 
&  tout  entier  par  S*  Auguftin.  Caflîo- 
^  ^  dore  parle  en  cet  endroit  du  Commen- 
taire qu'il  avoir  auffi  entrepris  fur  les 
Pfeaumcs  ,  empruntant  beaucoup  de 
S.  Augiiftin-  Il  dit  qu'il  a- fait  voir  dans 
^  cet  Ouvrage ,  que  les  Maîtres  des  fcicn- 
ces  féculiéïes,  ont  tiié  beaucoup  de 
chofes  des  Pfèaumes  ,  pour  en  enrichir 
leurs  écrits  II  parle  ai^ffi  d'un  Ouvra- 
ge de  S.  /thanafc  Evêqued  Alexandrie 
fiir  les  Pfcaumes  ,  adreffé  â  Marcellin. 
On  ne  croit- pr.s  qu'il  foitde  S.Arhana- 
fc ,  à  caufe  de  la  diverfîré  du  ftyle  ,  & 
pour  plufieurs  autres  laifons  ^  c^yxoit 
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Verra  expliquées  dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  OEuvres  de  ce  Pere  ,  qui  pa- 
roîtra  bien-tôr.  Lcdeflèin  de  mon  Hi^ 
ftoire  ne  me  permet  pas  d'entrepren- 
dre la  critique  de  tous  les  Traitez  dont 
Caffiodore  parle  ,  ce  qui  me  ineneroic 
trop  loin.  II  faut  pour  s  en  inftruire, 
confulcer  les  nouvelles  éditions  de  la 
plupart  des  (aints  Pères  5  a  qui  ces  Trai- 
tez appartiennent  5  ou  font  attribuez* 

Je  paffe  aufG  en  cet  endroit  les  éloges 
magnifiques  que  nôtre  pieux  &  fçavanc 
Ecrivain  donne  au  Livre  des  Pfeaumes, 
le  comparant  tantôt  au  firmament  or- 
né d'aune  infinité  d'étoiles,  tantôt  à  ua 
paoriparé  d'une  merveilleufe  variété  de 
couleurs,:  tantôt  à  un  jardin  rempli  de 
toutes  fortes  de  fruits  tres-excellens.. 
Caflîodore  ordonne  qu'outre  les  Pfcaui- 
tiers  ainfi  difpofez  avec  leurs  Commen- 
taires 5  &  partagez  en  trois  volumes^ 
pour  Tufage  &  la  commodité  des  Fre*- 
res  5  on  en  garde  toûjours  un  fort  cor- 
reâ: ,  qui  ne  forte  point  de  la  biblia- 
tEéque,afin  que  s'il  s'eft  gliffé  quelques 
fautes  dans  les  autres  ,  on  puiflc  avoir 
recours  a  celuy-cy  pour  les  corriger- 

XL  Le  cinquième  volume  conte- 
noit  les  Livres  de  Salomon.  Le  premier 
cft  les  Provabcs^q^ui  ont  été  commeib; 
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*     tez  par  Didyme.  ^  Epiphane  ami  cîc 
r^P-î.  Caffiodorc  avoir  rraduir  Ton  Commen- 
taire en  Latin.  S.  Antoine  appelloit Di- 
dyme l'aveugle  clairvoyant  y  parce  que 
fon  aveuglement  ne  Tavoit  pas  empê- 
ché d'apprendre  la  plupart  des  arts  & 
w  des  fciences.   Cela  m*auroit  paru  in- 
9i  croyable  ,  dit  Cafliodore,  fi  je  n'avois 
w  vu  un  nommé  Eufebe  venu  d'Afie  jqui 
fi  tout  aveugle  qu'il  étoit  dés  l'âge  de 
«I  cinq  ans,  avoit  rempli  fa  mémoire  qui 
luy  tenoit  lieu  de  bibliothèque  ,  de 
M  tant  d'Auteurs  &  de  tant  de  livres, 
M  qu'il  poflédoit  parfaitement  toutes  les 
u  difcipHnes  5  &lescxpliquoit  d'une  ma- 
49  nicrc  Ci  claire  5  qu'il  répandoit  la  lumié- 
%,  rc  fur  les  plus  grandes  diflScultez.  Il 
M  connoiflbitfibienles  livres,  qu'il mar- 
9J  quoit  cxadtement  l'endroit  de  ceux 
•     qu'il  avoit  citez,  Caflîodore  ala  mode- 
u  ftie  de  reconnoître  qu'il  avoit  appris 
de  luy  quelle  croit  la  figure  du  Taoer- 
M  nacle  &  du  Temple  de  Jérufalem ,  qu'il 
^,  àvoit  fait  deflîner  dans  un  grand  livre 
•»  Latin.  Bédc  en  parle,  &  en  fait  beau- 
té coup  de  cas  dans  fon  Livre  Du  Temple 

a  C*cft  fans  dourc  Epiphane  le  SchoUftiquc  qui 
traduifît  rhifti  ire  Ecclcfiaftiquc  de  Socrarc  ,'So- 
zomcnc,  ôc  Thcodoicc ,  rcdigcc  cûfuiic  par  Caflio* 
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de  Salomon  ,  où  il  fe  règle  fur  cette 
peinture,  &  fur  le  témoignage  d'un  fi 
fçavant  homme  ,  qu'il  fe  perfuade  n'a- 
•voir  pû  (c  tromper.  Calïîodore  dit  au  fli 
que  cet  Eufebe  luy  avoir  découvert 
plufieurs  myftércs^qui  étoienr  fignifiez 
par  les  ornemens  facrez  du  Giand  Prê- 
tre dans  lancienne  Loy,  félon  même 
Jofephe.Origene  &S.  Jérôme,  &qu  il 
avoir  par  fon  moyen  connu  plufieurs 
anciens  Ouvrages  >  dont  il  n  avoir  ja- 
mais entendu  parler. 

L'Eccléfiafte  eft  le  fécond  Livre  de  Sa- 
lomon. Caflîodore  propofe  à  lire  pour 
Interprètes  de  ce  Livre  Saint  Jérôme  & 
*  Vidorin  devenu  d'Orateur  Evêquc, 
Le  troifiéme  Livre  eft  le  Cantique  des 
Cantiques.  Origene  Ta  expliqué  en 
tdeux  Homélies  traduites  par  S,  Jérôme, 
que  Caflîodore  loue  d'avoir  enrichi  la 
Langue  Latine  de  tant  de  tradudions. 
Rufin  avoir  aufli  fait  un  Commentaire 
fur  les  Cantiques  jufqu  au  15.  verfet  du 
fécond  Chapitre.  S.  EpiphancEvcque 

• 

a  11  y  a  plaficurs  Aurcurs  Ecclcfîaftiqucs  appelle» 
Viaorins.  Ccluy-cy  eft  apparcmmcnc  ou  Marius  Vi- 
âorin  dont  CaOïodorc  a  parlé  cy-dcffus/^.  55 5.II  avoir 
énfcigné  la  Rhétorique,  ÔC  ne  femit  à  écrire  fur  les 
c'iofes  fainrcs ,  que  dans  fa  vieilleflc  S.  Jerôpie parle 
de  luy  dans  fou  Catalogue  des  Ecrivains  Ecclefiafti- 
<liic$:  ou  VidcorindcPccavv  ,  dont  nous  parlerons . 


dans  rifle  de  Chypre  Tavoit  explîqiïc 
tout  entier,  dit  Caflîodore  ,  qui  prend 
peut-être  Philon  ordonne  Evoque  de 
Carpafe  en  CbypTc  par  S.Epiphanc  , 
pour  S.  Epiphane  même  :  car,  félon  le 
témoignage  de  Suidas  ,  ce  Philon  eft 
Auteur  du  Commentaire  furies  Canti- 
Gucs,dont  nous  venons  de  parler.  CaC- 
(lodore  en  fit  faire  la  traduction  par 
fonami  Epiphane, &  recueillit  tous  ces 
Commentaires  en  un  feul  volume. 
L'Ouvrage  de  Philon  étoit  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  de  feu  M' 
Bigot. 

Quoî-que  Caflîodore  ne  ucconnoifli; 
pas  le  Livre  de  la  Sagcffe  pour  un  0\i^ 
vrage  de  Salomon  ,  &  qu  il  foit  d'avis 
avec  S.  Jérôme  qiul  a  été  compofé 
par  un  fçavant  Juif  nommé  Philon  3 
néanmoins  il  en  parle  après  les  trois 
autres  Livres  préccdens ,  &  il  dit  que 
le  Prêtre  Bellator  Pavoit  expliqué  en 
huit  Livres.  Pour  rEccléfiaftiquc  3  c'eft 
rOuvragc  de  jcliis  fils  de  Sirac  ,  feloa 
S.  Jérôme,  qui  appelle  ce  Livre  ,  toute 
wrtu  >  parce  que  toutes  les  vertus  y 
font  renfermées.  I>*ailleurs  ileftfi  clair 
par  luy  mcme  qu*^on  n*a  pas  befoin 
d'Interprètes  pour  Tcntendre. 

XIL  Le  fixicme  volume  de  r£cxi^ 
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turc rcnfermoittous  les  Agiografhes\z\x  ^«/^•«•^^ 
nombre  de  huit  Li vres,avcc  leurs  Com- 
rucntaires.  Le  premier  eft  Job  traduit 
en  Latin  fur  THebrcu  par  S.  Jérôme  , 
dans  lequel  Caflîodore  remarque  après 
ce  faim  Dodtcur,  la  Poëfie  devenue  le 
langage  du  S.  Efprit ,  &la  Dialedtiquc 
la  plus  exacte  eniployée  dans  le  rai- 
fonnement.Lepaflage  le  plus  convain- 
cant pour  prouver  la  refurreâ:ion,  que 
nous  ayons  dans  tout  Tancien  Tefta- 
ment,  eft  tiré  de  Job  ;  c'eft-pourquoy 
Caflîodore  le  rapporte  *  dans  les  me-  * 
mes  termes  que  nous  le  lifôtis  préfen- 
tement  dans  la  Vulgatc.  Ce  Livre 
facré  avoit  été  commenté  par  un  ano- 
nyme, &  nôtre  habile  Critique  }uge  pat 
la  rcflcmblance  duftylc,  que  c  ctoit  S» 
Hilairc. 

Les  fept  autres  jégîographes  font  To- 
bie,  Efther,  Judith  ,  deux  Livres  des 
Machabées,  &  deu^yd'Efdras.  Le  Prê- 
tre Bellator  avoit  fait  des  Commen- 
taires ou  travaillé  fur  tous  ces  Livres  fa- 
crez.  Il  avoir  compofé  fur  Tobie  cinq 

a  Dans  lebcaumanirfcritdc  T Abbaye  dcMajrmoii» 
tîcr  f  r  lequel  on  afair  imprimer  lavcrfion  dejob  faite 
fm'.riiiljiep  par  S  }  To  nc.JàLvatorem  mttm,iïc£c  trou* 
Te  pas  j  le  .  aiTigc  n'en  eft  pas  moins  fprt  ^our  piou* 
ycïi  la  x^rurxc^ioQ  des  moi;s. 
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Livres  5  fur  Efthcr  fîx ,  fur  Judith  fepti 
fur  les  Machabées  dix.  Pour  les  Livres 
id'Efdras  il  s'ctoir  contenté  de  traduire 
deux  Homélies  Grecques  d'Origcnc. 
Caffiodore  remarque  fort  a  propos  que 
ces  Livres  hiftoriques  ,  par  les  faits 
qu'ils  rapportent ,  nous  inftruifent  & 
nous  forment  dans  toutes  les  vertus, 
la  patience ,  refperance  ,  la  charité ,  la 
force  à  foufflir  les  perfécutions  ,  la  gé- 
nérofîtc,  l'intrépidité,  dont  même  les 
faintes  femmes  nous  donnent  de  mer- 
veilleux exemples  >  que  les  pcrfonnes 
de  leur  fexe  doivent  imiter. 

Il  eft  fort  furprenant  que  le  Prêtre 
Bellator  ayant  laifle  un  fi  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  fur  l'Ecriture  fainte,il 
ait  été  fi  peu  connu  des  Auteurs  des 
Bibliothèques.  Plufieurs  n'en  parlent 
point,  &  ceux  qui  en  difent  quelque 
chofe,  le  ^  font  avec  peu  d'exadtitude, 
faute  d'avoir  co.Aulté  fon  ami  Caflio- 
dore.  Ils  luy  attribuent  feulement  fept 
Livres  fur  la  Sagefle  ,  &  difent  qu'il  a 
fleuri  au  9.  fiécle  environ  l'an  840. 

Voilà  ce  que  Caffiodore  dit  dans  fon 
Inftitution,  touchant  les  Livres  de  l'an- 
cien Teftament.  On  ne  peut  alïcz  loiier 

a  yoycz  Sigebcrc,  Trithcmc ,  Aubère,  le  MircôC 
Pullcvin. 
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Tes  foins  &  Ces  travaux  ,  pour  procu- 
rer la  fcicnce  de  TEcriture  faintc  à  fcs 
Religieux.  On  va  voir  encore  dans  la 
fuite  quel  a  été  fon  zele  fur  ce  fujet. 
Sans  doute  il  étoit  du  fentiment  de 
Vincent  Moine  de  Lerins ,  qui  regar- 
doit  le  port  tranquille  &  afluré  de  l'é- 
tat Monaftique  ,  ou ,  comme  parle  ce 
grand  homme  ^dela^  Rcligioriy  comme 
un  lieu  fort  convenable  pour  s'occuper 
â  de  pareilles  études.  Sed  &  propojitl 
nojbri  ratio  in  id  convenit  i  guippe  cjui 
ckm  aliquandin  variis  ac  trlfiihHS  facu^ 
laris  militidt  tHrbinihus  volveremur ,  tan-  ^«  p^^^- 
dem  nos  in  portum  Religionis  cunEtis  p^-^nitonU 
fer  fidiJfimHm^Chrifio  afpirantCy  condi^ 
dimns. 

a  Le  R.  p.  Mabillon  remarque  fur  la  vie  de  Saint* 
Radcgonde  »  é  rite  par  une  Abbcflcqui  vivoit  de  fon 
temps,  que  \c  moi àc  Religion  étoic  dcflors  employé 
pour  fignifier  l'écac  Religieux  ,  Tom.  i.  Aci  f  ^i6. 
Mais  voicy  une  preuve  bien  plus  ancienne  ôc  d'ua 
■plus  grand  poids. 


Chapitre  V. 

/.  Suite  âiimeme  fujet.  Comment  il  faut 
étudier  l'Evangile  II.  Les  Epttres 
Canoniques.  Auteurs  qui  les  ont  mieux 

'    explicjuéespar  des  Notes  courtes.  HL 
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Et  par  d'amples.  Commentaires.  IV. 
ui^esdes  j4potres.Apocalypfc.  Q^eU 
font  les  meilleurs  Interprètes  de  ces 
Livres.  V.  Cajfiodore  recueille  les  Ah* 
teurs  ^liil  appelle  IntroduEleurs  a 
r Ecriture*  VU  Conciles  Généraux. 
V IL  Canon  de  V Ecriture  félon  Saint 
Jérôme  &  S.  Auguftin.  Relies  pour 
bien  entendre  V Ecriture.  V IIL  Le* 
^ure  des  Pères  recommandée  aux 
Avoines.  IX.  Et  àes  Hlftoriens  facre^^ 
X.  Bibliothèque  de  Cajfiodore.  XL  II 
veut  cjuon  étudie  la  Géographie. 
XII.  Denys  le  Petit  en  feigne  à  Vi^ 
♦  viers.  XIII.  Prière  nècejfairc  a  Tc- 
tude. 

I.  *AuRoiT  €té  peu  pour  le  zelc  de 
Caffiodorc  d'avoir  procuré  à 
(es  Enfans  rintclligence  de  l'ancien 
Teftament ,  s'il  ne  les  avoir  auflî  inftniic 
de  la  manière  de  lire  utilement  le  nou- 
veau, auquel  l'ancien  fe  rapporte  ,  & 
fur  tout  de  la  méthode  de  lire  l'Evan- 
gile. 

Jn^'xt.      Les  quatre  Evangiles  compofoicnt 
^"  7*      le  fepticme  volume  de  l'Ecriture  (ainrCi 
félon  l'ordre  que  Caffiodore  avoit  gar- 
de. Afin  de  donner  entrée  dans  Icfêns 
de  CCS  Livres  divins ,  il  dcfignc  les  Au-. 
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tcurs  qui  en  ont  été  les  plus  habiles  In- 
terprètes ,  &  dont  il  avoit  recueilli  les 
Ouvrages,  pour  la  commodiré  de  fes 
Frères.  Il  nomme  fur S.Mathieu,Sainc 
Jérôme,  S.  Hilaire  ,  &  Viétorin  deve- 
nu d'Orateur  Evcque  :  fur  S.  Luc  Saint 
Ambroife  ,  qui  Ta,  dit-il ,  admirable- 
ment expliqué  :  for  S.  Jean  S.  Auguftin, 
qui  a  fait  outre  cela  une  Concorde  des 
Evangcliftes.  Avant  ce  Pere  Eufebedc 
Céfarée  avoit  fait  à  peu  prés  la  même' 
chofe,  félon  Callîodore.  S.Jérôme  le 
dît  auflî ,  &  témoigne  que  cet  Ouvra- 
ge éjtoic  intitulé .,  De  la  d  ffcrenceoH  des 
variations  des  Evan.^iles  ,  qu'il  con- 
cilioir. 

II.  Le  hukicme  volume  de  l'Ecri- 
ture dans  la  Bibliothèque  de  Caffîodo- 
rc  comprenoit  les  Epîtres  Canomcjues. 
Il  entend  parce  nom  toutes  les  Epîtres 
des  Apôtres,  Cet  habile  Criticjue  avoit 
trouvé  for  treize  Epîtres  de  S.  Paul  des 
Mores  qui  écoient  fi  eftimécs,  qu'on  en 
faifoit  Auteur  le  Pape  Gélafe  -.carc'efl: 
la  eoûtume  de  revcrir  de  laucoritc 
d'un  grand  nom  ce  qui  ne  vaut  rien, 
afin  de  I.ç  faire  palTer  pour  bon  ,  dit^ 
nôtre  fçavant  Théologien  ,  qui  avoit 
un  zélé  incomparable  pour  la  pureté 
de  la  foy.  Mais  après  un  fcricux  exa^ 
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men ,  il  découvrit  que  ces  *  Notes  qui 
ctoicntfort  courtes  &  fort  ingénieu/es, 
éroient  infedtées  du  venin  du  Pélagia- 
nifme.  Il  prit  donc  foin  de  retrancher 
toutes  les  erreurs  qui  croient  répan- 
dues dans  Texplication  de  TEpître  aux 
Romains  il  laifla  aux  plus  habiles  de 
fes  Religieux  ,  le  foin  de  corriger  les 
autres  fur  le  Commentaire  d'un  ano- 
nyme qu  il  avoir  heureufcment  trouve. 
Il  n'étoit  que  fur  treize  Epîtres  de 
Saint  Paul. 

Pour  TEpître  aux  Hébreux  ,  il  fit 
traduire  en  Latin  par  fon  ami  Macien 
les  trente- quatre  Homélies  coinpofées 
par  S.  Jean  Chryfoftôme.  On  croit  que 
ce  Mucien  eftimé  par  Caflîodore  pour 
fon  éloquence,  eft  celuy  contre  qui  Fa- 
cundus  a  écrit  fur  l'affaire  des  trois 
Chapitres ,  pour  juftifier  le  refus  que 
TEglife  d'Afrique  avoir  fait  de  les 
condamner  jce  que  Mucien  traitoitde 
fchifme,  employant  contre  les  Evèques 
Africains  les  mêmes  raifon^  dont  Saint 
Auguftin  s'étoit  fervi  contre  les  Dona- 
tiftes.  On  a  des  manufcrits  de  farra- 
dudtion  des  Homélies  de  S.  Chryfofto- 

a  Voyez  IcR.P.  Garnicr  fur  Marius  Mcrcaroof* 
3^7.  ôcfuivantcsi 


3 
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me  en  pliifieiirs  bibliothèques,  fur  tout 
dans  celle  de  M.  Colbert ,  &  en  Sor- 
bonne. 

Caflîodore  avoit  fur  la  première  E- 
pîcre  de  S.  Pierre ,  fur  la  première  &  la 
deuxième  de  S.  Jean  ,  &  fur  celle  de 
S.  Jacques  ,  certaine  explication  de 
Clément  d'Alèxandrie  ,  qu'il  avoit  fait 
tourner  du  Grec  en  Latin  ,  après  y  a- 
voir  corrigé  quelques  expreflïons  qui 
ètoient  èchapées  par  mègarde  à  cet 
Auteur.  Cette  même  Epître  de  S.  Jac- 
ques a  été  expliquée  par  S.  Auguftin 
avecl  exadtitudequi  luy  eft  ordinaire 
dit  nôtre  fçavant  Bibliothèquaire  jauf- 
fi  bien  que  la  première  de  S.  Jean  en 
dix  Sermons  ,  où  il  traite  particulière- 
ment de  la  Charité.  Didyme  avoit  ex- 
pliqué en  Grec  les  fèpt  Epîtres  Cario^ 
nicjHes ^  par  lefquelles  il  faut  entendre 
toutes  celles  qui  ne  font  pas  de  Saint 
Paul  5  comme  a  fait  le  Concile  de  Lao- 
dicée  Ce  fliodore  obtint  un  exemplai- 
re de  fon  Ouvrage,  &  Epiphane  le  tra- 
duifit  en  Latin. 

Ce  Pere  fi  zélé  pour  lavancement 
de  fes  Enfans,  mit  encore  entre  leurs 
mains  un  volume  des  Epîtres  de  Saint 
Paul^avec  des  Notes  fortcourtes^qu^on 
atcribuoit  à  Saint  Jérôme  5  &  il  fit  venir 
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d'Afrique  un  ^  Commentaire  Cm  les 
mêmes  Epîtres,  compofé  par  Pierre  Ab- 
bé dans  la  Province  de  Tripoli ,  & 
tifTu  des  feuls  paflages  de  S.  Auguftin, 
fans  qu*il  eût  rien  ajouré  du  ficn.  On 
voyoit  une  fi  grande  liaifon  entre  tou- 
tes ces  pièces  rapportées  ,  qu'il  fem- 
bloit  que  ce  fut  un  feul  Ouvrage  de 
S.  Auguftin  5&non  pas  un  aflemblagc 
de  ce  qu  il  a  dit  en  tant  d'autres.  Le 
commerce  que  Caflîodre  avoir  en  Afri- 
que ,  comme  il  paroît  par  plufienrs  en- 
droits de  fes  Ouvrages  compofcz  de- 
puis (a  retraite ,  a  fait  conjecturer  qu  il 
avoir  pris  Tlnftitut  de  quelque  Com- 
munauté de  cette  Province ,  mais  fans 
beaucoup  de  fondement ,  ce  commerce 
n'ayant  confifté  qu'en  ce  qui  regarde 

aie  Cardinal Baronius  croit  qucce Commciuairei 
eûccluy  qu'on  voit  parmi  les  OEuvres  du  Vcncrablc 
Bcdc ,  lequel  n'cft  compofé  que  des  pafTa^es  de  Sain: 
Auguftin.  Cependant  il  paroît  itrc  de  Bcdc  qui  uicmc 
en  fait  mention  dans  Ton  Catalogue. 

Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  Commentaire  cft 
ccluy  qu'on  voit  fous  le  nom  de  Plorus  Auteur  du 
9.  ficelé  >  dont  il  cft  fait  fi  fouvent  mention  dans  la 
nouvelle  édition  des  OEuvres  deSaintAuguftin.Ncan- 
moins  ce  n'eft  qu'une  conjedlure  ,  parce  que  Pierre, 
Bedc&  Florus  ont  pu  avoir  un  même  deffein  ,  de 
fairedes  collc£lions  des  Commentaires  de  Saint  Au- 
guftin. Sigcbertdit  de  Florus  :  Efifiolas  Fauliex  intt" 
fro  ex fuit  >  qtéi  nilnl  a  fe  dicens ,  fed  omnes  Auguftinï 
Librosrevolvmsy  &  Capir/éUEpiftoUmm  PauU  aï  Au' 
^têjiino  diverfif  loiis  exfof/ta  recolli^tfis  ,  Crc.  l,dc  Viris 
ill.  C.  53« 

la 
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la  littérature.  Caffiodore  en  avoitdans 
tous  les  endroits  d'Occident,  &mêmc 
d'Orient  ,  pour  en  faire  venir  des  li- 
vres. Ayant  ouï  dire  que  Saint  Am- 
broife  avoit  laifTé  de  petites  remarques 
fur  les  Epîcres  donc  nous  venons  de 
parler ,  il  les  fit  chercher  avec  toute  U 
diligence  poflible, 

IIL  Outre  toutes  ces  explications, 
dont  nous  avons  fait  mention,  que  nô- 
tre illuftre  Sçavant  traite  de  Notes  abré- 
gées ,  il  avoit  .fait  ramafTer  les  Com- 
mentaires plus  amples  celuy  d'Ori- 
gene  fur  l'Epîcre  aux  Romains  en  vingt 
Livres  réduits  en  dix  par  Rufin  qui  les 
avoit  traduits  ^  celuy  que  S.  Auguftin 
avoit  commencé  fur  la  mêmeEpitrc, 
d'un  ftyle  fi  étendu  ,  qu'il  avoit  com- 
pofé  un  Livre  entier  fur  lefeul  titre  de 
cette  E pure  ,  ce  qui  luy  fit  peur,  8c 
l'empêcha  de  continuer  ce  travail  •>  les 
Queftions  du  même  faint  Dofteur  a- 
dvefTéesàSimplicien  fur  cette  Epîtreiles 
Commentaires  fur  TEpîtieaux  Galates, 
ceux  de  S.  Jérôme  en  trois  Livres  fur 
la  même  Epîrre  ,  &  fur  celle  qui  eft 
adrelTée  à  Philemon.  N'ayant  pu  trou- 
ver les  Commentaires  qu'on  croyoit 
que  ce  Saint  Dodcur  avoit  faits  fur  le 
reftc  dçsEpîtres  de  $.  Paulj  il  envoya  ^-^P 

eu 
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les  chercher  en  divers  endroits  du 
monde  y  ce  qui  parokra  peut-être  in- 
rroyable  ,  n'épargnant  ni  les  foins  ni 
ladépenfe,  pour  enrichir  fa  bibliothc- 
^uc  d'un  fi  rare  tréfor.  Il  fut  plus  heu- 
reux à  déterrer  un  Commentaire  de 
5.  Chryfoftome  fur  ces  E pitres  ,  qu'il 
mit  parmy  les  manufcrits  Grecs.  Quoi- 
qu'il préférât  les  anciens  aux  modernes, 
il  fouhaitoit  néanmoins  qu'on  lût  les 
ouvrages  de  ceux  cy  ,  &  qu'on  fe  fei- 
vit  de  leurs  travaux. 

I V.  Le  neuvième  volume  de  la  Bible, 
félon  le  partage  qu'il  enavoit  fait,  ren- 
fermoir  les  Ades  des  Apôtres  5  &  l'A- 
pocalypfe.  Il  avoir  fait  traduire  en  La- 
tin par  fes  amis  les  Commentaires  de 
S.  Jean  Chryfoftome  furies  A<Stes  en  55. 
Homélies,  qu'il  avoir  auflî  confervécs 
en  Grec.  Sur  l'Apocalypfe,  on  avoir  une 
explication  courte  des  endroits  diffi- 
ciles faite  par  le  même  Viâorin  ,  donc 
Caflîodore  a  déjà  parlé  plufieurs  fois, 
&  qu'il  dit  avoir  été  ordonné  Evêque , 
après  avoir  fait  profelîîon  de  la  Rhé- 
torique. Cependant  il  y  a  lieu  decroirç 
qu'il  s'eft  trompé,  &  qu'il  a  pris  Vi6to- 
-  rin Africain  auparavant  Maîtrede Rhé- 
torique 3  pour  Vi£torin  Evêque  de  Pc«* 
tavv  en  Afrique  &  Martyr,  qui  avoift: 
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écrit  fur  plufieuis  Livres  de  la  Bible,cn- 
tre  autres  fur  rEcclé/îaftc ,  &  fur  l'Apo- 
calypfe.  Ce  Viftoriti  a  pafle  long-temps 
pour  Evêque  de  ^  Poitiers.  Calques 
Auteurs  l'ont  fait  auflî  Evêque  de  Pe- 
tavv  en  Pannonie.On  peut  lire  là  defllis 
la  Differtation  de  M.  de  Launoy  qui  le 
croit  Evêque  de  Petavion  ,  comme 
nous  avons  dit ,  &c  le  diftingue  dans 
u.ne  autre  DilTerration,  de  quatre  autres 
Viarorins.  b  Vigile  Evêque  Africain  a- 
voit  auflî  écrit  fur  le  règne  de  mille  ans, 
dont  il  eft  parlé  dans î'Apocalypfc  ,  & 
Ticonius  Donatilte  contre  lequel  Saint 
Auguftin  a  écrit,  n'avoit  pas  mal  réiiffi 
a  expliquer  ce  Livre,  en  de  certains  en- 
droits i  c'eft-pourquoy  Calîîodore  ne 
voulant  pas  priver  fes  Frères  de  ce  fe- 
cours ,  s'étoit  contenté  de  mettre  des 
marques,  pour  difcerner  dans  cet  Ou- 
vrage ce  qui  en  étoit  bon ,  d'avec  ce 
qu'il  avoit  de  dangereux.  Enfin  il  par- 
le des  cinqLivresYur  l'Apocalypfe  de 
'  Primafe  Evêque  en  Afrique  ,  qui  vi- 

a  Pëtabio»e>ifn,Petavione»fis,Piôial^enfii  ,Piciab!a~ 
ne»Jit  Les  inanulcrics  luy  donnent  tous  ces  dilfércnj 
noms.  , 

b  C'eft  peut-être  Vigile  Evêvjue  de  Tapfe,  qui  a 
fleuri'  fou5  Juftinien, 

e  Evêque  d'Adriiniet  dans  la  Province  Biface- 
flf.  Il  a  fait  cncorf  d'autres  Commenraires  &  d'au- 
tres Ouvrages. Calfiodore  l'appelie  Evèquedc  JulU. 
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voit  de  Ton  temps, que  nous  confêrvonS 
encore  aujourd'huy  3  &  de  ce  que  Saint 
Auguftin  en  a  auflî  touché  dans  fcs  Li- 
vres de  la  Cité  de  Dieu. 

V.  On  ne  peut  faire  réflexion  fur 
ce  que  nous  venons  de  rapporter,  jfans 
rcconnoître  qu  il  ne  s'eft  jamais  trouvé 
perfonne  dans  TEglife  jqui  ait  autant 
travaillé  que  Caffiodore,  à  établir  ou  à 
faire  fleurir  Iccude  des  faintes  lettres. 
Ce  fut  encore  dans  le  même  deflèin 
qu'il  eut  foin  de  recueillir  en  un  corps 
les  Auteurs  qu*il  appelle  IntroduEleHrs 

V Ecriture  ,  parce  qu'ils  préfentent 
pour  ainfi  dire  la  clef  qui  en  ouvre  les 
myftéres  ,  &  qu'ils  font  entrer  dans  fes 
différens  fèns; fçavoirTiconius,  S.  Au- 
guftin dans  fes  Livres  de  la  Dodtrinc 
Chrétienne,  Adrien  ,  Eucher,  &  Juni- 
lius  Evêque  d'Afrique  ,  le  mçmequi 
adrefl'a  à  Primaie  un  Traité  des  parties 
de  la  divine  Loy.  C  eft  une  introdu- 
6tion  fort  méthodique  àPétudede  l'E- 
criture. Junilius  dit  qu'il  avoir  appris 
ce  (ju'il  enfeigne  5  d'un  Perfan  nommé 

jiîanopolis  c  i»8.  t/.  i.  J  Ce  nom  ou  ccluy  de 

Juftinicncquicft  la  mcmcchofc  ,  fut  donne  à  Aidru, 
met  en  l'honneur  de  TEmpei  eur  Jurtinicn  ,  après  qu'- 
cU:  eut  été  repr'fe  fur  les  Vandales  Vùye^Jiaronius 
'à  V^n  s  JS'  CarthagcfutaufTi  appcUce  Juftiniçncdaas 
le  même  ccmps  ^     pour  la  me  me  raifon^ 
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Paul ,  qui  avoir  étudié  dans  TEcale 
publique  deNifîbc,  où  Ton  enfeignoic 
rEcriture  fainte. 

Caffiodore  veut  que  non  (eulement 
on  confultc  ces  Auteurs  ,  mais  auflS 
qu'on  ait  fouvent  des  conférences  fur 
les  difBculrez  de  TEcriture  ,  avec  des 
vieillards  éclairez,  ôc  confommezdans 
Tétude  i  &  il  avoue  qu'il  a  appris  bien 
des  chofes  par  cette  voye. 

VI.  Après  l'Ecriture  ,  il  n  y  a  rien 
qui  doive  nous  être  plus  vénérable  que 
les  Conciles  généraux.  Auflî  CalTiodo- 
rc  place-t'il  immédiatement  après  les 
Livres  du  nouveauTcftamentJesquatrc 
Conciles  OEcuméniques  qui  avoienc 
été  déjà  tenus.  Il  ne  parle  point  en 
cet  endroit  du  cinquième  ,  qui  eft  le 
fécond  de  Conftantinople  ,  foit  parce 
qu'il  n'avoir  peut-être  pas  encore  été 
tenu  ou  publié ,  car  il  ne  fut  célébré 
qu'en  Tan  555.  quatorze  ou  quinze  ans 
après  la  retraite  de  Caffiodore  y  qui 
apparemment  avoit  déjà  compofé  fon 
Livre  de  l'Inftitution,  lequel  eft  le  fé- 
cond de  ceux  qu'il  fit  après  fon  chan- 
gement d'état;  foit  parce  que  ce  Con- 
cile n'avoir  fait  aucune  dèc  fion  de  foy, 
mais  feulement  condamné  quelques 
perfonnes&  quelques  Ouvrages,  On 
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peut  néanmoins  conjedurcr  qu'il  parle 
de  ce  Concile,  lorfqu'il  dit  au  Chapi- 
tre premier  de  Ton  Inftitution  ,  que  la 
décifion  de  plnfieurs  Pères  a  déclaré 
Origcne  hérétique,  &  que  tout  récem- 
ment il  a  été  condamné  par  le  Bien- 
heureux Pape  Vigile.  Comme  le  Con- 
cile de  Chalcedoine  croit  celuy  qui 
avoit  foufFert  plus  de  contradiûion, 
il  fit  traduire  un  Ouvrage  Grec  quicon- 
tcnoit  pluficurs  pièces  ,  lefquelles  en 
ctoient  la  juftification.  Le  Cardinal  Ba- 
ronius  croit  que  c'eft  un  recueil  de  let- 
tres écrircs  par  plufieursEvêquesdeces 
lemps-là,pour  la  confirmation  deceCon- 
cile^que  l'Empereur  Léon  fitramafler. 

Comme  Théréfie  dominante  de  ce 
temps-là  ctoit  celle  d'Eutyches  con- 
damnée par  le  Concile  de  Calcédoine, 
Caffiodore  eut  toujours  un  foin  particu- 
lier de  la  combattre  ;  ce  qui  paroîc  en 
plufîeurs  endroits  de  fon  Commentaire 
lur  les  Pfeaumes.  La  Divinité  ,  dit- il 
fur  le  Pf.  II.  s^eft-  mi  la  nature  humaine, 
mais  en  forte  elle  ne pHÎJfe  être  confort^ 
due  ni  mêlée  avec  cette  naft{re  inférieure. 
L^Hne  &  t autre  fe  conferve  entiere&fans 
confujton  dans  cette  union.  Il  ajoute  que 
cette  doctrine  du  Pape  Léon  &  de  tout 
le  Concile  de  Calcédoine»  efl  celle  de 
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s.  Athanafcdc  S.  Hilaire,  de  S.  Am- 
broife,  de  S.  Auguftin  ,  de  S.  Jérôme  > 
&  de  S.  Cyrille. 

VIL  On  peut  voir  dans  la  fuite  du 
Livre  de  rinftitution  le  Canon  des  Li- 
vres de  TEcriture  fainte ,  félon  S.  Jcrô- 
mc.  Il  paroît  plus  correâ:  dans  la  nou- 
velle édition  des  OEuvres  de  ce  Perc  , 
où  Ton  n*a  pas  manqué  de  marquer  ce 
qu'il  y  a  de  défectueux  dans  celuy  que 
Caffiodore  a  rapporté.  S.  Auguftin  a  ^' 
fuivi  un  autre  ordre  dans  fon  Canon, 
&dans  ladivifion  qu'il  a  faite  de  l'an- 
cien &  du  nouveauTeftament ,  dont  il 
a  compté  foixante  &  onze  Livres,com- 
mc  le  rapporte  Caffiodore  ,  qui  parle 
cnfuite  du  Canon  de  la  fainte  Ecriture 
félon  l'ancienne  verfion,  &  félon  celle  ^* 
des  Septante. 

Jufquesicyce  grand  homme  fi  zélé 
pour  l'étude  de  TEcriture  fainte,  adreflfc 
fon  Livre  de  Tlnftitution  à  tous  fes  Frè- 
res; mais  dans  le  Chap.  15  il  ne  parle 
qu'aux  plus  habiles,  qu'il  avoir  chargez  * 
du  foin  de  revoir  les  Livres  facrez  , 
&  d'en  corriger  les  fautes.  Il  leur  donne 
d'excellentes  régies  pour  s'acquiter  di- 
gnement d'un  travail  fi  important.  Il 
veu^  qu'ils  confervent  les  IdiotiCme^  OM 

les  proprietez  de  la  Langue  Hébraïque 
•  •  •  •  • 
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ou  Grecque,  &  les  manières  de  parlei 
qui  font  confacrces  dans  l'Ecriture  } 
qu'ils  n'alteient  point  les  noms  Hé- 
breux, ce  qui  pourroit  en  changer  la 
fîgnification,  laquelle  fouvent  eft  fon- 
dée fur  que^ue  rai  Ton  marquée  dans 
l'Ecriture,  comme  font  les  noms  de 
Scth  ,  de  Noë ,  &c.  &  qu'ils  ne  préfu- 
ment  pas  de  changer  même  certaines 
cxpreffions  ,  qui  font  contre  les  Règles 
de  la  Grammaire,  parce  qu'elles  nous 
font  mieux  entendre  les  fens  deTEcri- 
ture,  qui  eft  aflez  belle  par  elle-même, 
fans  emprunter  de  Téclat  des  arts  li- 
béraux. Il  marque  comment  on  doit 
entendre  quelques  termes  qui  font  fa- 
miliers aux  Ecrivains  facrez.  Par  exem- 
ple, il  dit  que  laver  fes  mains,  marque 
n'avoir  point  de  part  à  quelque  chofej 
que  femel  une  fois,  fignifie  uneréfolu- 
tion  conftante  &  immuable  ,  comme 
Verf,\é.  au  Pfeaumc  88.  que  jurer  quand  il  eft 
attribué  à  Dieu,  veut  dire  feulement 
confirmer.  Il  compare  l'Ecriture  à  la 
robe  fans  couture  du  Fils  de  Dieu,  & 
il  dit  que  fi  les  faints  Pères  ont  eu  le 
foin  de  ne  jamais  déchirer  ce  vécement 
précieux,  il  ne  faut  pas  que  nous  foyons 
moins  religieux  que  les  anciens.  Dans 
le  refte  du  Chapitre  il  donne  des  pré: 

« 
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ceptes  de  Grammaire  &  de  Critique 
pour  bien  corriger  les  Livres  ,  &  il 
'  exhorte  fes  enfans  à  pourfuivre  coura- 
geufement  le  grand  travail  qu'il  a  com- 
mencé fur  rÉcriturc. 

yill.  Dans  le  feiziéme  Chapitre  Se 
dans  les  autres  fuivans  il  reprefente  à 
fes  Difciples  la  force  derEcriture  fainte. 
Il  les  exhorte  à  la  le£ture  desfaints  Pères, 
fur  les  matières  dedoçme  &de  difci- 
pline,entre  autres  deS.Hilaire^dcS.Cy- 
prien,  de  S.  Ambroife^de  S.  Jérôme  & 
de  S.  Auguftin,  leur  donnant  à  chacun 
des  éloges  convenables  avec  beaucoup 
d'éloquence.  Il  dit  par  exemple  de 
Saint  Cyprien  ,  qu'après  avoir  fait  plu- 
fieurs  Martyrs  par  fes  prédications  5  il 
eft  devenu  luy-même  Martyr  ,  afin  que 
Ces  adions  ne  fuflcnt  pas  au  deflbus  de 
fes  paroles  ;  &  de  S.  Jérôme, qu'il  ex- 

f)lique  5  qu'il  orne  &  qu'il  embellit  tous 
es  fujets  qu'il  traite ,  &  que  quelque 
diffus  qu'il  foit  ,  on  le  lie  auflî  agréa- 
blement à  lafinquau  commencement. 
Mais  c'eft  particulièrement  pour  Saint 
Auguftin  qu'il  eft  rempli  de  vénération 
&  a  admiration  ,  &  fur  tout  pour  (es 
Livres  desRet  adtat^ons,  dans  lefquels 
il  s'cft,  dit-il,  luy-nicme  corrigé,  avec 
une  exactitude  incroyable  ,  parce  que 
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peiTonnc  n*étoit  capable  de  le  repren- 
dre. 

Ce  ne  far  qu'après  avoir  prefquc  a- 
chevé  fon  Inftitution  ,  qu'il  rencontra 
l'Epîcre  de  Saint  Jérôme â  Paulin,  qui 
cft  une  inftruûion  fur  l'Ecriture  fainte, 
&c  une  efpcce  d'introdudtioni  &c  il  die 
que  s'il  l  avoit  lue  auparavaiit ,  il  fc 
feroit  peut  -  être  abftenu  de  traiter  la 
même  matière.  Cependant  il  ajoure  que 
fon  Ouvrage  eft  fort  différent  de  celuy 
de  ce  Pere. 
«7.  IX.  Il  veut  que  fes  Religieux  étudient 
non  feulement  l'Ecriiure  ,  les  Pcres', 
les  Dogmes  &c  la  Difciplinc  Ecclefia- 
ftique,  mais  aufli  THiftoire  Sainte  i  & 
il  fait  voir  comment  on  y  trouve  abon- 
damment de  quoy  nourrir  la  folidc 
pieté,  dans  la  confîdération  des  divers 
cvcnemens,  qu'on  doit  rapporter  tous 
à  la  divine  Providence.  I  place  à  la 
têrc  des  Hiftoriens  Eccicfîaftiqûes  Jo- 
fephe  qu'il  appelle  le  fécond  Tite-  Li  ve, 
félon  la  penfée  de  Saint  Jérôme  qui  le 
nommoit  le  Tite  Live  des  Grecs.  Il 
nous  apprend'qnc  ce  Pere  n'avoit  ofé 
entreprendre  de  traduire  les  Anriquitez 
des  Juifs  ,  à  caufe  de  la  longueur  dli 
travail.  Ca{fiodorcfit  faire  par  fes  amis 
cwe  tradu6tion,  en  12,  Livres.  Pour 
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les  fept  Livres  de  la  captivité  des  Juifs  ^ 
c'eft-à-dire  de  la  guerre  des  Romains 
contre  les  Juifs  ,  qui  fut  fuivie  de  la 
dcftrui^ion  de  jéru(alem  ,  &dc  la  cap- 
tivité de  tout  le  peuple  qui  échappa 
du  glaive  &  de  la  famine ,  il  dit  que 
les  uns  les  croyoient  tradpits  par  Saint 
Jérôme  ,  les  autres  par  S.  Àmbroife,  & 
d  autres  par  Rufin.  ' 

Après  Jofephe  il  fait  venir  fur  les 
rangs  Eufebc ,  dont  il  dit  que  Thiftoi- 
re  a  été  traduire  &  conpnuée  par  Ru- 
fin  en  onze  Livres,  Socrate.  Sozomene, 
&  Theodoret  ,  lefquels  il  avoit  fait 
traduire  par  fon  ami  Epiphane  ,  &  ré- 
diger en  un  feul  corps  d'Hiftoirecom- 
poîe  de  douze  Livres  :  c*cft  ce  qu'on 
appelle  V HlfiotreTripartite.  Il  parle  en- 
fiiite  d'Orofe  ,  de  Marcellin  ,  de  la 
Chronique  d'Eufebe  traduite  &  conti- 
nuée par  S  Jérôme ,  de  celles  du  Corri- 
tc  Marcellin,  &  de  S.^  Profper  ;  ccl- 
le-cy  comprcnoit  tout  le  temps  depuis 

a  Caffiodorc  ncdiftingucpas  ce  S.  Profper  dccc-» 
luy  dont  ila  parlé  cy-dclî'us  p  344.  qui  cil  afli'rcmcnc 
J'Àfricain  ,  ce  qui  me  fait  croire  qu*il  a  crû  que 
c'éroitluy,  ÔCnon  pas  S.  Profper  d'Aquitaine,  qui 
fétoit  l'Auteur  de  cette  Chronique  -,  c'cft  pourquoyil 
fait  mention  de  Genferic  Roy  d'Afrique  ,  ôc  dit  que 
c'eft  jufqu'à  luy  que  Profper  a  continue  cet  Ouvrage*. 
Cependant  on  le  donne  communément  â  S.  Profper 
détenfeur  delà  doiflr^ne  de  S.  Auguftin  &  Secrétaire 
4uPApel-con,quin'aroitpasdcm    réen  Afrique» 
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Adam  jufqu  a  Genfeiic  Roy  des  Van- 
dales en  Afrique  ,  qui  prie  Rome.  En- 
fin il  ajoute  atout  cecy  les  Livres  de  S. 
Jérôme  &  de  Gennade,  qui  traitent  des 
Ecrivains  de  l'Eglife. 

Au  Chap.  18.  il  confeille  Tctude  des 
profanes ,  a  l'exemple  de  S.  Auguftin , 
quipropofe  les  avantages  que  S.  Cy- 
prien.  Laitance  ,  Viétorin  ,  Optât,  & 
S.  Hilaireen  onttirez.Confultez  Saint 
Auguftin  au  1.  2.  de  la  Dodrinc  Chré- 
tienne, c.  40.  Caffiodorc  le  joint  avec 
raifon  à  ces  Pères,  auffî-bien  que  Saint 
Ambroife  ,  S.  Jérôme  ,  &  un  nombre 
infini  de  Grecs  qui  ont  tous  cultivé 
les  belles  lettres. 

Ce  que  nous  venons  de  tirer  du  Li-' 
Vre  de  l'Inftitution  de  Caffiodore ,  fait 
voir  que  ne  fe  contentant  pas  .d'enri- 
chir la  République  des  lettres ,  de  fcs 

Î)ropres  Ouvrages  ,  il  engageoit  tous 
es  amis  qu'il  croyoit  capables  d'écrire, 
à  travailler  chacun  félon  fon  talent, 
les  uns  en  traduifant,  les  aunes  en  abré- 
geant les  Ouvrages  des  Pères,  &  en  fai- 
lant  des  Colledtions  de  leurs  écrits, quel- 
ques-uns unième  en  compofant  fur  des 
matières  importantes.  Jamais  on  ne  vit 
tant  de  zélé  dans  un  particulier  ,  pour 
^maflcr  une  riche  bibliothèque. 
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X.  Nous  venons  de  faire  prefque  le 
catalogue  de  celle  de  Caffiodore  ,  en 
marquant  tant  de  difFerens  Ouvrages, 
qu'il  avoic  eu  foin  de  ranger  félon 
l'ordre  des  matières.  Nous  avons  fait 
connoîcre  la  peine  qu'il  avoir  prifc 
d'envoyer  chercher  des  livres  dans  rous 
les  divers  endroits  du  monde  ,  même 
depuis  qu'il  eut  embrafTé  la  profeflîon 
Monaftique.  On  peut  croire  qu'ayant 
toujours  eu  le  mêmeeoût  pour  les  let- 
tres 3  (bit  profanes  y  foit  facrées  ^  il  a- 
voit  employé  fon  crédit  pendant  prés 
de  cinquante  ans  qu'il  fut  premier  Mi- 
niftre  des  plus  puiflàns  Rois  du  monde, 
à  faire  apporter  des  différentes  biblio- 
thèques d'Italie , de  Sicile , d'Afrique, 
d'Efpagne ,  des  Gaules^  de  la  Dalma- 
tie  >  de  la  Pahnonie  î  en  un  mot  ,  de 
toute  r Europe ,  de  tout  l'Occident ,  8c 
même  de  l'Orient,  ce  qu'elles  avoient 
de  plus  curieux  en  livres  ,  foit  pour  les 
placer  dans  la  fiennc ,  (bit  pour  les  fai- 
re tranfcrire. 

Il  nous  apprend  dans  ce  qu'il  a  écrie 
fur  la  Mufique  ,  qu'il  avoir  eu  dans 
Rome  une  bibliothèque  ,  avant  fa  re- 
traite. Il  ne  faut  pas  clouter  qu'il  n'en 
eût  une  encore  plus  nombreufe  à  Ra- 
yenne  ,  où  il  faifoit  fon  fejour  ordi- 
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nairc,  &où  il  travailla  à  plufîeUrsC 
vrages  ,  ce  qu'on  ne  peut  faire  fans  le 
fecours  de  beaucoup  de  livres.  Ce  fut 
de  ces  deux  magnifiques  bibliothèques 
qu'il  forma  telle  de  Viviers  i  mais  il 
l'augmenta  toujours  depuis  tandis  qu*il 
vécut,  comme  il  eft  aifé  de  le  recueil- 
lir de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  5i 
il  eut  foin  de  recommander  à  fes  Frè- 
res de  continuer  à  raccroîcre  après  fa 
mort. 

Son  deffein  ctoit  d'aider  par-là  fes 
Religieux  dans  leurs  études  ,  &  de  les 
rendre  capables  de  fervir  enfuite  TE- 
glifc  par  leurs  travaux  ,  &  par  leurs 
écrits  :  Hâtez- vous,  mes  chers  Frères, 
^  de  faire  de  grands  progrès  dans  la 
fciencc  des  faintes  Ecritures ,  leur  dit- 
55*    il  à  la  fin  de  fon  Livre  de  l'Inft^tution, 
^  &  animez  vous  y  ,  en  confidérant  que 
9^  c'cft  pour  vous  remplir  de  dodrinc, 
»•  que  j'ay  amalfé  un  fi  grand  nombre  de 
w  livres  y  &  de  livres  li  bien  condition- 
nez  &  fi  bien  choifis 

Comme  il  connoiflbit  les  différens 
génies ,  il  voulut  avoir  de  toutes  for- 
tes de  livres.  Il  ne  négligea  pas  même 
les  Abreviateurs,  &ceux  qui  avoient 
fait  des  Collerions  des  Percs.  Il  loue 
entre  autres  Englppe  PiCtrc&  Abbé  d\ï 


D  E  C  A  s  5 1 0  B  O  R  B  3  L  I V.  IIL  J7J 

Monaftere  de  Lucullan  ou  de  Saint 
Severin  proche  de  Naples  ,  qu'il  avoir 
connu.  Il  dit  que  quoy-qu'il  fût  peu 
vcrfé  dans  les  lettres  profanes  ,  il 
s'étoit  fort  rempli  de  la  Icdure  de  l'E- 
criture fàintc  &  de  Saint  Anguftin ,  des 
Ouvrages  duquel  il  avoir  compofé 
comme  un  corps  de  Théologie  divifé 
en  5.8.  Chapitres,  ofci  plufieurs  quc- 
ftions  croient  traitées,  &  Ton  y  trou- 
voit  réduit  dans  un  fêul  volume  ,  ce 
qu'à  peine  on  auroit  trouvé  dans  une 
grande  bibliothèque.  Il  avoir  dédié  cét 
Ouvraçre  à  la  vierge Proba  ,  parente  de 
Caflîoâore  fî  connue  dans  ce  fiéclc,  â 
qui  S.  Fulgence  adrelTa  cnfuite  deux 
Traitez  de  la  Virginité.  Cét  Abbé  eft 
peut-être  le  premier  qui  ait  commencé 
d  donner  ainfi  Saint  Auguftin  rédigé  en 
lieux  communs  ;  mais  depuis  nous  a- 
vons  vu  des  ^  Philofôphics,  desTheo- 
.  logies  ,  &  des  Traitez  de  toutes  les 
Controyerfes  compofez  des  feuls  paC- 
fâges  de  ce  Sainr  Dodtcur. 

XI.  Comme  la  Cofmographic  ou  la 
'Géographie  peut  être  fort  utile  à  ceux 

a  II  y  en  a  une  faire  par  un  Pcrc  de  rOraroire,8c  un 
Traire  de  routes  les  C  ontroverfcs  fous  le  titre  de  Con* 
Je^i't  AuguJiimanA  par  unjcluite.  Il  7  a  aulTî  des  Théo», 
iogics  cnttcrcs ,  mais  (jui  ne  foac  pas  imprimccs. 
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qui  étudient  TEcriture  fainte  y  Cafîîo- 
dore  ne  fit  pas  fcrupule  de  permettre, 
ou  plutôt  de  recommander  à  fes  Reli- 
gieux de  lire  les  bons  Auteurs  qui  en 
traitent.  Il  nomme  TOrateur  Julius.  Il 
veut  parler  fans  doute  de  Julius  Titia- 
nus  le  pcrc,  qui  fut  précepteur  du  fils 
de  TEmpereur  Maxitnin  ,  &  Auteur 
de  plufieurs  Ouvrages  de  Cofmogra- 
phie,  de  Rhétorique  &  de  belles  letttes, 
dont  Capitolinus,  Aufone  &  Sidonius 
font  mention.  Il  loue  particulièrement 
le  Comte  Marcellin  qui  avoir  fait  une 
defcription  exadte  de  Conftantinople 
&  de  Jerufalem  en  4.  Livres  ;  la  Table 
de  Denys  ,  &  Ptolomée  qui  parle  fi 
pertinemment  de  tous  les  lieux  du 
monde  ,  qu'il  femble  n'être  étranger 
nulle  part.  Ainfi  demeurant  toujours 

•>  dans  un  même  lieu  (  comme  il  cft  con- 
venable  aux  Moines)  vous  parcourrez 
en  efprit  ce  que  tant  de  differens  Au- 

w  teurs  onr  recueilli  des  travaux  de  leurs 

w  longs  voyages  ,  dit  Caffiodorc  à  fo 
difciples.  Il  ne  négligea  pas  de  leur 
donner  des  livres  d'Agriculture  ,  de 

i8. Plantes 5  de  Médecine  ,  pour  s'accom- 
moder au  goût  de  tout  le  monde. 

XII.  Les  livres  ne  fuffiroient  pas 
pour  rendre  f^avant ,  fi  Ton  n'avoiç 
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habiles  Maîtics  i  c'eft-pourquoy  CaC- 
fiodoreen  chercha  d'excellens  pour  in- 
ftruire  Tes  Religieux ,  &  pour  tenir  les 
Maintes  Ecoles  qu'il  avoir  crablics  ,  ne 
fuffifant  pas  feul  pour  un  fi  pénible  tra- 
vail 3  dont  il  voulut  néanmoins  avoir  (a 
part,fansconfidererque  ni  fon  âgeavan- 
cé  ne  luy  laiflbit  aflez  de  forces  pour  de 
fi  grandes  fatigues,  ni  fes  compofitions 
&  les  exercices  réguliers  aflez  de  temps. 

II  fc  chercha  un  excellent  Collègue, 
dans  la  perfonne  de  TAbbé  Denys  fur-  ^, 
nommé  le  Petit ,  dont  il  nous  a  laifle 
réloge.  Il  étoit  Moine,& Scythe  de  na- 
tion ;  mais  il  avoit  toutes  les  mœurs  & 
toute  la  politefle  d'un  Romain.  Il  éroit 
fort  fçavant  dans  les  Langues  Grecque  ' 
&  Latine.  Nous  avons  parlé  cy-demis  T.itfé 
de  certains  Moines  Scythes,qui  étoicnt 
fçavans,  &  qui  avoient  de  gr;;ndes  liai- 
fons  avec  les  plusilluftres  Evêqucs  d'A- 
frique, aufquels  ils  envoyèrent  les  li- 
vres de  Faufte ,  que  S.  Fulgence  réfuta 
depuis.  Denys  le  Petit  pou  voit  être  de 
ces  Religieux  ,  mais  encore  jeune  en 
ce  temps-là  j  c'eft-pourquoy  iln  eft  pas 
parlé  deluy,  comme  de  JeanMaxencc, 
de  Pierre  Diacre     de  quelques. autres 
qui  fe  fignalerent  entre  ces  Moines  > 
par  leurs  écrits. 
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Il  n'étoit  pas  du  nombre  de  ceux 

qui  étant  remplis  des  lumières  de  la 
veritéjla  tiennent  capiive  fousTinjuAi- 
ce  d'une  conduite  toute  oppofée  ^mais 
ilrendoitpar  fes  actions,  toute robéïf- 
fance  quildcvoit  à  laLoy  de  Dieu,  & 
il  reprcfentoit  dans  fa  vie  toute  laper- 
fedion  qu'il  avoic  apprife  dans  les 
Livres  facrez.  Il  avoir  étudié  fi  à  fond 
TEcriturc  fainte  ,  &  il  en  avoir  acquis 
une  (î  parfaite  intelligence,  que  lorf- 
qu'on  luy  demandoit  Texplication  de 
quelques  difïicultez,il  répondoit  fur  le 
champ  à  toutes  les  queftions  ,  &  en 
donnoitlafolution  ,  quelque  difficiles 
qu'elles  puflcnt  être.  Cependant  il  s'é- 
toit  réduit  par  humilité  &  par  complai- 
fance  pour  fon  amy  Caflîodore,  à  en- 
feigner  la  Dialectique  i  à  quoy  il  don- 
na plufieurs  années,  l'ayant  pour  Col- 
lègue dans  cét  employ*  Enfin  il  em- 
ploya le  rcfte  de  fa  vie  dans  ces  fon- 
ctions. Caffiodoredit  par  une  extrême 
modeftie ,  qu'il  ne  fe  fouvient  jamais 
de  cét  illuftre  Collègue  ,  fans  rougir 
de  fevoir  fi  éloigné  de  fon  mérite. 

Il  avoit  fçû  allier  en  fa  perfonne  une 
grande  fageffe ,  avec  une  grande  fioi- 
plicité ,  une  profonde  fcience  ,  avec 
une  humilité  plus  profonde  9  une 
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'mervcilleiifc  éloquence,  avec  un  ex- 
trême amour  du  filence  &  de  la  re- 
traite. Il  méritoit  que  les  Rois  Tho- 
norafTent  de  leur  familiarité  î  néan- 
rnoins  il  auroit  crû  faire  un  crime  de 
fc  préférer  aux  derniers  des  ferviteurs. 
Il  compofa  un  ^^  Code  de  pluficurs  Ca- 
nons tirez  des  exemplaires  Grecs,  qu'il 
avoir  traduits  à  la  prière  d'Etienne  E- 
vèque  de  Salone  en  Dalmatic.  Son 
ami  dit  qu'on  fit  tant  de  cas  de  céc 
Ouvrage,  que  l'Eglife  Romaine  l'ado- 
pta ,  &  s'en  fervit  dans  l'ufage  ordi- 
naire, en  ayant  fait  une  partie  de  Ton 
droit  Eccléfiaftique.  Auffi  recomman- 
de-t-il  fort  à  fes  Religieux  ,  de  le  lire 
avec  aflîduité ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  ren- 
dent coupables,  en  ignorant  ces  règles 
de  l'Eglife  fi  utiles  pour  le  falut,  L'E- 
glife Gallicane  fe  fervit  aufli  de  ce  Co- 
de peu  de  temps  après  qu'il  eut  paru, 
comme  on  le  prouve  par  le  troifiémc 
Canon  du  Concile  IIL  d'Orléans ,  qui 
cft  pris  de  ce  Code.  Ceft  le  fcntiment 
d'Hincmar, 

a  Ce  recueil  des  Canons  comprend  ourrc  ceux  de  TE- 

Slif-univcrfclle,  Icsso.  premiers  des  Apôrres,  ceux 
u  Concile  de  Sardique  ,  &  des  Conciles  d'A- 
frique-M.  J  llcl  le  fir  imprimer  en  16  lS.  Denvs  fît 
encore  une  Collcdion  des  Epîrres  Pccreralcs  des 
Papes,  qui  commence  à  Siric^.  Elle  a  été  inférée  par 
JliAcI  dans  fa  Bibliochcc^uc  du  Droit^Canoa, 
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Denys  avoir  enrichi  rEalifc  de  plu^ 
fieurs  autres  rradu6tions.  Ilétoit  Ci  fça- 
vant  en  Grec  &  en  Latin  ,  qu'en  ou- 
vr^mtles  livres  Latins, il  les  lilbit  cou- 
ramment en  Grec  5  comme  fî  cfFedtivc* 
ment  il  avoir  eu  le  Grec  devant  les 
yeux  -,  &  il  rraduifoir  le  Grec  avec  la 
même  faciliré. 

Ses  vertus  égaloienr  ou  furpafloienc 
même  fa  fcience.Caffiodore  le  louë  de 
fon  affabiliré  à  Tégard  derour  le  mon- 
de y  de  fa  modeftie  &  de  fa  rerenuc 
avec  les  perfonncs  de  difFérenr  fcxe, 
de  fa  douceur  parmi  les  hommes  les 
plus  furieux  5  de  fon  admirable  abfti- 
nencc  ,  même  au  milieu  des  délices. 
Il  verfoit  des  larmes  de  compondlion 
&  de  pénirence,  lorfqu  il  enrendoir  les 
difcours  infenfez  des  pcrfonnes  fécu- 
liéresjqui  s^abandonnoienrà  lajoye. 
Sa  foy  n'étoit  pas  moins  pure  que  fes 
mœurs,  8c  quoi-quil  fùc  un  prodige 
en  fcience  ,  il  n'avançoit  rien  de  luy- 
même  ;  mais  il  fe  tcnoit  inviotable- 
mcnr  arraché  aux  Règles  des  anciens 
Pères.  Il  y  eur  des  hommes  mal-inten- 
tionnez  qui  vouluienr  fe  fervit  de  fon 
glorieux  nom, pour  appuyer  leurs  er- 
reurs ,  qu*ils  luy  arrribuoient  par  une 
ii  infigne  calomnie.  Ils  ne  réiidîrent  pas 
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<lans  leurs  mauvais  deflTeins;  mais  déli- 
vré de  leurs  embûches  &  de  la  mali- 
gnité du  fiécle ,  il  faut  croire  qu'il  jouît 
préfcntement  de  la  compagnie  des  fer- 
viteurs  de  Dieu  dans  le  Ciel ,  dit  Caf 
fiodorei  &il  ajoure  que  ce  qu'il  a  rap- 
porté de  luy ,  n'cft  qu'une  partie  de  ce 
<ju'il  en  amoitpû  dire.  Eutin  cet  in- 
time ami  qui  le  connoifloirfi  parfaite- 
ment, eft  tellement  perfuadé  de  fa  fain- 
teté,  qu'il  ne  fait  pas  difficulté  de  Tin- 
voquer  après  fa  mort ,  &  qu'il  efpérc 
d'être  aidé  de  fes  mérites  &  de  fes  priè- 
res, auprès  de  Dieu. 

Sa  qualité  d'Abbé  n'eft  pas  une 
preuve  qu'il  ait  été  Supérieur  d'une 
Communauté  Monaftique.  On  fçait 
que  les  fîmples  Moines  étoient  appeliez 
uibbez.^  c*eft-à-dire  F  ères  par  les  Grecs, 
chez  lefquels  fans  doute  Denys  le 
Petit  avoit  embraffé  la  profeffion  Re- 
ligieule  >  &  que  ceux  que  nous  appel- 
ions Abbez  ou  Supérieurs,  étoient  con- 
nus &  diftinguez  par  le  titve  (ï^rchir 
mandri-es  ,  ou  ^ He^mnenes^ 

XIII.  Tous  les  fecours  de  Tétudc, 
des*  Bibliorhéciues  &  des  Maîtres  font 
inutiles  pour  acquçrii:  les  fciences  ,  fi 
le  Maître  intérieur  ne  nous  enfei^ne. 
C  eft  -  pourquoy  Caffiodore  veut  que 
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fes  difciplcs  fc  tournent  continuelle- 
ment vers  luy  ,  pour  implorer  les  lu- 
mières de  fa  grâce  ,  &  la  force  de  fon 
bras  contre  l'ennemi  qui  ne  cherche 
qu'à  nous  féduire  ,  &  à  nous  faire  abu- 
fer  des  dons  de  nôtre  Créateur.  Il  corn- 
pofa  une  prière  qu'il  feroit  à  propos  de 
^*        réciter  tous  les  jours  pour  fe  préparer 
à  l'étude  &  à  la  ledure  i  en  voicy  le 
cbmmenceitient. 
t»     Seigneur ,  donnez  à  ceux  qui  lilent 
*•  &  qui  étudient ,  l'avancement  &  le 
»  progrés.  Accordez  à  ceux  qui  cherchent 
..l'intelligence  de  votre  fainte  LoyJc; 
w  pardon  &  la  rémiffionde  leurs  péchez, 
.»  afin  que  defirant  avec  tant  d'ardeuf 
w  d'arriver  à  la  lumière  ,  &  à  la  claire 
»*  connoilfance  de  vos  faintes  Ecritures, 
M  nous  ne  foyons  engagez  dans  lestènc- 
•*  bres  d'aucuns  péchez  qui  nous  couvrent 
„  de  nuages  Employez  vôtre  toute-puif- 
fance  pour  nous  attirer  à  vous.  Ne  nous 
^  abandonnez  pas  à  nôtre  propre  volon- 
,>  té  après  nous  avoir  rachetez  de  votre 
-  Sang  précieux.  Ne  permettez  pas  que 
„  vôtre  image  quieftgravéeennous,roit 
défigurée  ,  &  perde  la  beauté  de  les 
traits ,  qu'elle  ne  peut  confcrver  , 
vous  ne  la  défendez  des  mfulrcs  de 
»  l!ennemy.  Ne  fouftrez  pas.  que  le  dia- 
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ble  ou  nous-mêmes  nous  corrompions  <t 
vos  dons  en  nous  ,  &  que  nous  abu-  n 
fions  de  vos  bien-faits.  Tout  ce  quiofe  c« 
s*oppo(er  à  vous  eft  foible  ,  &  rien  ne  r< 
peut  réfifter  à  vôtre  force.  Ecoutez-  t% 
nous  ,  Roy  tres-clçmcnt,  &  foûtencz-  ce 
nous  contre  les  attaques  de  nos  péchez  :  c# 
éloignez- lés  de  nous  ,  avant  que  le  a 
temps  vienne  de  les  examiner,  dans  le 
jugement  rigoureux  5  &  de  lescondam-  <# . 
ner. . . .  Qu^il  fuffife  à  nôtre  ennemi  de  « 
nous  avoir  fait  une  bleflure  monelle,  a 
dans  la  pcrfonne  d'Adam.  Pourquoy  ^ 
nous  pourfuit'il  ce  calomniateur  im-  ce 
pic  ,  &  pourquoy  cmploye-t-il  tous  f« 
les  jours  ,  de  nouvéaux  moyens  pour  c« 

^  nous  furprendre  &  pour  nous  trom-  «< 
per?  &c.  Et  ailleurs  :  Prions  ,  dit-il  à  »  Vnf. 

>    fcs  Frères  5  que  ce  qui  nous  eft  fermé ,  r«  J^f^^ 
nous  foit  ouvert  &  révélé.  Et  dans  un 
autre  endroit,  il  veut  cju'on  joigne  les 
bonnes  oeuvres  à  la  prière. 

Il  avoir  fans  doute  fait  luy-même 

^  l'expérience  de  ces  moyens ,  &  c'eft 
par-là  qu'il  étoir  arrivé  à  un  fi  haut  de- 
gré d'érudition  &de  piété.  Il  en  avoic 
auflî  connu  Tcffijace  dans  les  autres. 
Il  en  rapporte  des  exemples  dignes 
d'admiration  ,  qu'il  tire  de  Caffien&  C/i(fvaH 

de  S.  Auguftin»  L'un  eft  qu'un  certain  ^^^^^ 


I 

'3^4  L  A  V  I  B 

vieillard  fort  fimplc  ayant  été  interr(> 
gé'^fur  le  fens  d'un  paffage  très- diffici- 
le de  rEcriturc  fainre  ,  le  comprit  & 
l'expliqua  par  le  feul  fecoiirsde  laprié- 
^*'^^»>re.  L'autre  eft  qu'un  ferviteur  barbare 
deDoan  f^^^  ignorant  ,  qui  ne  fçavoit  pas  lire^ 
^^chr.   obtint  à  force  de  prier  ,  Ja  facilité  de 
lire  fur  le  champ  &  fans  nulle  prépa- 
ration 3  un  livre  qu'on  luy  avoir  prc- 
fenté  ,  comme  s'il  l'avoit  étudié  long- 
temps. 

On  ne  peut,  ce  me  fcmbic ,  douter 
que  les  Religieux  de  Viviers  aidez  de 
tant  de  fecours,  &  conduits  dans  leurs 
études  par  un  fi  habile  Maître  y  n'ayent 
fait  de  grands  progrés  dans  les  lettres. 
On  doit  regarder  Caflîodore  comme  le 
rcftaurateur des  fciences  danslefixiéme 
(iécle,  &  comme  le  grand  Héros  des 
bibliothèques.  Il  n'y  en  a  point  de 
confidérables  qui  ne  luy  ayent  des  o- 
bligations  infinies  ,  puifque  c'eft  par 
fes  foins,  qu'on  a  confervé  plufieurs 
Ouvrages  des  anciens ,  qui  auroient 

f^éri  par  les  cruelles  guerres  dont  l'Ita- 
ie  ,  la  Sicile  ,  l'Afrique ,  &  plufieurs 
autres  Provinces  furent  défolées  de 
fon  temps  ,  s'il  n'avoit  été  auffi  zclc 
qu'il  le  fut  dlcsfiire  tranfcrire  pour  les 
multiplier,  &  s'il  n  avoir  donné  l'excm- 
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pic  à  la  pofterité,  particulièrement  aux 
Moines,  de  s'occupera  ce  travail  hon- 
nête &  utile  à  la  Republique  des  let- 
tres. II  n'y  a  donc  point  de  grandes  bi- 
bliothèques où  Ton  ne  dût  luy  ériger 
une  ftatuc  ,  par  une  jufte  reconnoif- 
iàncc. 


« 

Chapitre  VI. 

/.  Derniers  Ouvrages  de  Cajfiodore,  & 
fa  mort.  1 1 .  Eloges  cfui  Iny  ont  été 
donnel^aprés  fa,  mort  par  le  Vénéra^ 
ble  Bede ,  &  par  Paul  Diacre.  JII. 
Tar  Alcmn  ^  Hincmar  ,  Sigebert^ 
Robert  du  Mont  y  &  par  les  jintenn 
éjut  ont  traité  des  Ecrivains  Ecclé^ 
fîaJUtjues,  IF.  Par  ceux  cfuî  ont  écrit 
la  Vie  des  Saints  ^  ejul  Pont  placé  dans 
le  Martyrologe.  F.  Par  le  Cardinal 
BaroniHs.  Par  M.  Godean  Evc^ 
yue  de  Fence. 

I'/^  A  ss  ro  DO  R  E  pafTa  le  refte  de 
V^fcs  jours  dans  lesfaintes&  fça- 
vantes  occupations  où  nous  venons  de 
le  voir  employé;  mais  nous  nefçavons 
pas  jufqucs  à  quelle  année  cette  gran- 
de lumière  éclaira  IXglife  ,  ni  qiîaad 
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clic  s'éclipfa  -,  &  l'on  ne  peut  s  empê- 
cher d'accufer  de  négligence  les  Ecri- 
vains de  fon  temps ,  qui  ont  gardé  un 
profond  filence  ,  fur  ce  qui  concerne 
ce  grand  homme  En  effet,  ni  Procopc, 
ni  Jornandés  même  n'en  ont  parlé,  & 
il  ne  fe  trouve  aucun  Ecrivain  voifm 
de  fon  temps  ,  qui  nous  inftruife  des 
circonftances  foit  de  fa  vie  ibit  de  fa 
mort.  Il  eft  certain  qu'il  avoit  quatre- 
vingt-treize  ans  ,lorfqu'il  mit  la  main 
à  fon  Traité  de  l'Orthographe ,  puifquc 
luy-mème  nous  en  affure.  Si  donc  il 
eft  né  en  4(î9.  ou  470.  comme  nous 
l'avons  dit  au  commencement  de  fon 
Hiftoire ,  ce  fut  en  l'an  5^1.  ou  ^3 .  qu'" 
compofa  cet  Ouvrage.  Mais  ce  ne  fut 
pas  le  dernier  ,  fi  nous  en  croyons  le 
Adam.  Cardinal  Baronius  ,  puifqu  il  compofa 
5         encore  aprés,felon  ce  fçavant  Annalifte, 
a    un   Comput  ou  Calcul  EccUfiaftique, 
pour  trouver  le  jour  de  Pâques  ,  les 
Epades ,  les  Indidions ,  Sec.  On  Tamis 
parmy  fes  OEuvres  dans  les  éditions  de 

a  Dans  te  Comput  Cartiodore  commence  TEre  Cbif 
tienne  à  rincatiiacion  de  Nôtte  Seigneur,  &  non  pas 
à  la  Nalffanctf  ,  conunc  on  compte  communément. 
Ainfi  l'a  mécque  nous  comptons  s6t  commença» 
êtres«5. au x<  de Mars.felonCalIlodore.Comme ilne 
fait  pas  mention  de  ce  Comput  au  commencementde 
fon  Traité  de  l'Orthog.  parmi  fes  autres  Ouvrages» 
pu  peut  croire  qu'il  ae  l'a  voit  pas  encore  fait  alo»i 
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Pacîs  5  de  Genève,  &  dans  la  dernière 
faite  à  Rouen.  Il  fenible  même  qu'on 
ne  puilfepas  l'attribuer  à  un  autre  qu'à 
luy  ,  fi  ce  n'eft  à  Denys  le  Petit  ,  qui 
étoit  auffi  fort  habile  en  ce  genre  de 
fciences  >  mais  Ton  ami  Denys  écoit  dé- 
jà mort  en  Tan  56t.  &  mênx  long- 
temps auparavant,  puifque  Caflîodorc 
parle  de  fa  mort  dans  fon  Liv^e  de  l'In- 
ftitution  5  compofé  long-temps  avant 
celuy  de  l'Orthographe,  &  avant  fan- 
née  5^2.  dans  laquelle  il  paroît  que 
ce  Comput  fut  fait. 

D*ailleurs  ,  il  ell  conftanr  que  CaC* 
fîodore  ,  nprés  ces  derniers  Ouvrages t 
eut  encore  le  loifir  de  revoir  les  pre- 
miers ,  &  d'y  ajouter  quelque  chofe, 
comme  il  paroît  qu'il  fit  dans  fon  Li- 
vre de  l  lnftitution  ,  cù  il  parle  de  fon 
Traité  de  l'Oichographe  compofé  long- 
temps après.  Aii.fi  l'on  ne  fçiuroit  luy 
donner  gueres  moins  de  cent  ans  , 
comme  a  fait  le  célèbre  Chancelier  Ba- 
con. Il  ne  faut  pourtant  pas  inférer  rfJ^^X 
qu*il  ait  vécu  cet  âge,  de  ce  qu'il  dit  à  '^^'^  ^4% 
la  fin  de  fon  Commentaire  fur  le  Pleau- 
me  iio.  Etant  fujet  au  péché  ,  comme  « 
je  fuis  obligé  de  le  cor  feflTcr  ,  j'ay  hon-  w 
te  de  diie  que  je  fuis  rurivc  à  la  fécon-  t« 
dicé  du  nouibie  de  cent ,  &  que  quoi-  « 


i 


388  L'a  Vil 

u  qu  indigne  ,  j'ay  reçu  ce  qui  a  ctc  at- 
il  tribué  aux  mérites  des  Saints.  Car  il 
nie  fcmble  faire  feulement  allufîon  au 
centuple,  accorde  à  ceux  qui  ont  quitté 
toutes  chofes,  comme  il  avoit  fait,  ou 
au  grain  qui  porte  cent  pour  un ,  felori 
lue.  «.^^^  parabole  de  l'Evangile  ;  ce  qui  con^ 
4t    *  *  vient  5  dans  le  fentiment  de  Cafliodore , 
aux  Martyrs  &  aux  Vierges ,  &  même 
à  tous  ceux  qui  tiennent  un  rang  émi- 
rent de  mérite  &  de  vertu  dans  TE- 
glife. 

Cafliodore  rend  donc  humblement 
grâces  à  Dieu  en  cet  endroit  3  de  ce  que 
nonobftant  fon  indignité  ,  il  luy  a  plu 
luy  accorder  un  de  ces  degrez  ,  c'eft- 
à-dire  ,  comme  je  crojr ,  celuy  de  la  Vir- 
ginité. 

2  En  quelque  temps  que  fa  ^  mort 
foit  arrivée  ,  nous  devons  préfumer 
d'une  vie  auflî  innocente  ,  &c  d'ailleurs 
aufli  pleine  de  bonnes  œuvres  que  la 
(ienne ,  que  la  fin  en  a  été  heureufe  5  & 
qu  elle  Ta  conduit  au  repos  éternel , 
après  lequel  il  foupire  avec  tant  d'ar- 
.  dcur  piefc|ue  à  chaque  page  des  écrits 

a  El'parr*va  fous  le  Pontificat  de  Tcan  IIT*  Mais 
«n  nefçatî  n  JyCbiniçn  qui  rcgna  jurqu'cn  l'an  v<^y. 
€to  talors  Empereur  ,  ou  fi  c'écoiijuftin  le  jeune  ion 
/lipwciicur* 
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aufquels  il  travailla  depuis  fa  retraite, 
i&  fur  tout  dans  fon  excellent  Comment 
taire  fur  les  Pfeaumes. 

IL  II  (croit  difficile  de  recueillir  icy 
tous  les  éloges  qui  luy  ont  étcdonnei; 
après  fa  mort  ;  cela  même  feroit  en- 
nuycnx,parce  que  plufieurs  n'e^iprimcnt 
que  les  mêmes  chofes.  Je  rapporteray 
feulement  les  plus  confîdcrables ,  pour 
luv  fervir  d'Epitaphes ,  &  pour  orner 
fon  tombeau. 

Le  Vénérable  Bede  qui  a  fleuri  long- 
temps dans  le  (eptiémc  lîeclc ,  &  qui 
mourut  fort  âge  environ  Tan  731.  ou 
735,  l'appelle  Doéteur  de  rEglife,& 
donne  de  grandes  loîianges  à  fon  Com- 
mentaire mr  les  Plcaumes,dans  lequel  l.  1.  ^ 
il  dit  qu  il  a  renfermé  ce  que  Saint  Am-  ^"^^"^ 
broife  ,  Saint  Hilaire,  Saint  Auguftin, 
Saint  Cyrille,  Saint  Jean  Chry foftomc. 
Se  les  autres  Pères  ont  dit  de  meilleur 
fur  ce  fujet. 

Paul  Diacre  qui  vivoit  dans  le  hui- 
tième fîecle  ,  dit  de  ce  grand  homme  » 
dansThiftoire  qu'il  a  compoféedes Lom- 
bards ,  qu'il  fut  célèbre  par  fon  fça- 
voir  &  par  la  parfaite  connoiffancc 
qu'il  avoir  des  lettres  tant  profanes  que  ^.^ 
facrées  i  qu'entre  plufieurs  Ouvrages  de  Gefth 
dignes  de  luy  qu'il  a  laiflez  ,  il  a  fait 
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un  Commentaire,  où  il  explique  avec 
une  force  merveilleufe  d'efprit  ,  les 
myileres  cachez  fous  la  lettre  des 
Pfeaumes,  &  qu^aprés  avoir  été  Conful 
&  Sénateur  ,  il  fe  fit  Moine. 

III  Alcuin  Ecrivain  Ci  fameux  dans 
le  huitième  Siècle  ,  &  le  reftaurateiir 
des  lettres,  le  cire  dans  fon  cinquième 
Livre  contre  Félix  Evêquc  d'Ur^el. 
Jonas  Evêque  d'Orléans  au  neuvième 
fiecle ,  Ta  faitauffi  en  parlant  de  la  vc- 
^    nerarion  due  aux  fai ntes  Images,  a  II 
faut  remarquer  en  partant  qu* Alcuin  le 
qualifie  Bien-hcH^-eux  ^  comme  il  fait 
Bede  &d'autres  que  nousreconnoiflbns 
pour  Saints. 
^eDiv.    Hincmar  de  Moine  de  S.  Denys  dc- 
t^T.  venu   Archevêque  de  Reims    fous  . 
1.      Charles  le  Chauve,  &  mort  en  88i. 
cite  le  Traité  de  lame  de  Caflîodorc, 
qu'il  appelle  homme  d'un  efprit  fort 
pénétrant,  &  d'une  finguliere  érudi- 
tion. Il  employé  auffi  fon  témoignage 
c.  15.  dans  le  Livre  delà  Prédeftination,  & 
^  H-    il  y  loue  fon  C  ommentaire  fur  les 
Pfeaumes. 

Sigebert  de  Gemblours  qui  a  com- 
pofé  un  Traité  des  Ecrivains  Eccle- 

rat  y  &c,  fur  Je  Pf.  4^. 
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fiaftiques ,  y  fait  une  honorable  men- 
tion de  ce  grand  perfonnage,  &  donne 
un  catalogue  aflez  exa6t  de  fes  Ou- 
vrages y  où  il  ne  mêle  aucun  de  ceux 
qui  luy  ont  écé  fuppofez.  Il  cft  vray 
qu'il  ne  parle  point  des  douze  Livres 
de  (es  lettres  ,  mais  la  raifon  eft  que 
Sigebert  n'entreprend  de  parler  que  des 
Auteurs  Ecclefiaftiqlies ,  îk  que  Caffio- 
dore  ne  Tétoit  pas  quand  il  écrivit  fes 
lettres. 

Robert  du  *  Mont  Tappelle  homme  ^ 
tres-fçavant  entoure  forte  de  fciences.  i„ur  op. 
Je  ne  dis  rien  du  témoienase  d'Ai-  Guibem 
mom  3  dOchon  de  Fniingue  ,  d  Ur- * 
dric  Vital  ,  d'Honoré  d'Autiin  ,  de 
Vincent  de  Beauvais,  de  S.  Anronin  , 
&  de  Jourdain  ,  qui  ne  luy  font  pas 
moins  favorables.  Je  pafle  aufli  les  té- 
moignages de  tant  d'Auteurs  qui  nous 
ont  donné  des  Bibliothèques  ^lefquels 
le  comblent  d'éloges ,  comme  Gcfner, 
Sixte  de  Sienne,  Bellarmin  ,Poflevih, 
le  P.  Labbe,  Voflîus ,  &c.  Enfin  je  nè 
rapporte  point  ce  qu'en  ont  écrit  les 
Hiftoriens  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift, 
comme  Tritheme  ,  Antoine  dTepez 
&  Bucelin.  Je  me  contenteray  donc  de 

a  Du  Mont  S.  Michel  en  Normand'e. 
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fiirc  connoînc  icy  le  jugement  qu  efr 
ont  porté  de  célèbres  Ecrivains  fort 
dcfînréreflTez. 
y.  180.  IV.  Pierre  Noël  appcllé  communé- 
Mdit.i^i^  nient  de  Natalibns ,  qui  aécrit  les  vies 
des  Saints,  place  Caffiodore  parmi  le? 
Confefleurs,  &dit  qu'après  avoir  be*  u- 
coup  éclate  par  fa  fainreté  de  vie  ,  SC 
par  Ta  fcience  dans  les  lettres  divines  & 
humaines ,  il  vit  après  fa  mort  par  les 
miracles  qu  il  opère. 

Bollandus  ,  dans  le  recueil  qu*il  a 
fait  des  aûcs  des  Saints ,  en  parle  au 
17.  de  Mars  ,  &  dit  que  Vitford  Ta 
inféré  dans  fon  Martyrologe  ,  &  Ta 
propofé  à  la  vénération  des  Fidèles 
comme  Saint.  Alcuin  luy  a  donné  le 
titre  de  Bien-heureux  long-temps  au- 
paravant, ainfi  que  nous  Tavons  remar- 
qué. 

Voicy  ce  que  Jean  Cochlée  en  ^ 
^ifjtLi's  écrit  au  célèbre  Thomas  Morus  Chan- 
No-y   $9  celier  d'Angleterre  :  J'ay  découvert 
93  dans  la  bibhotheque  de  S.  Etienne  la 
Chronique  de  Caffiodore.  C'eft  un 
#»  Ouvrage  fort  court  à  la  vérité  ,  mais 

LM  d'ailleurs  tres-confidérable  &  tres-di- 
•*  gne  de  laNobleffe  Romaine.  C'eft  avec 
V  beaucoup  de  rai  fon  qu'il  étoit  defiré  de 
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des  preuves  certaines  de  (on  érudi-  •« 
tion  &  de  fa  piété  dans  fes  Commen-  «» 
taires  fur  les  Pfeaumcs.  Mais  fi  l'on  « 
veut  connoîtrc  quelles  ont  été  fa  pro-  « 
bité,  fa  prudence,  fa  jufticc,  fon  intc-  « 
grité  ,  &  dans  l'exercice  de  quelles  >» 
Charges  il  en  a  donné  des  marques ,  « 
on  n'a  qu'à  confulter  les  douze  Livres  #• 
de  fes  lettres,  pourvù  qu'on  foit  fi  heu-  « 
reux  que  de  les  polTeder. ...  Il  a  cet  « 
avantage  entre  tous  les  Doreurs  de  TE-  « 
glife,  d'avoir  été  honoré  des  plus  émi-  « 
nentes  dignitez  du  fiéclc  ,  &  dc^  s'en  n 
ctre  acquité  avec  toute  l'intégrité ,  la  « 
religion  ,  &  la  piété  imaginables.  Car  n 
il  a  toujours  défendu  la  caufe  de  l'E-  n 
glîfe  Catholique ,  avec  une  fidélité  &  .« 
une  perfeverance  inviolables,  quoi-que  u 
les  Rois  qu'il  fervoit  fuffent  Ariens.  . .  <« 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  admirable,  n 
&  ce  qui  prouve  avec  plus  d'éclat  fa  w 
religion  &  fa  piété ,  c'cft  qu'ayant  re-  « 
noncé  au  fiéclc  ,  à  toutes  les  dignitez  ,^ 
d  tous  les  honneurs  de  l'Empire  ,  il  „ 
embrafla  la  vie  Monaftiquc.  « 

Gabriel  Barri,ou  plmôtlcfçavant  Car- 
dinal Sirlet  Bibliothequaire  du  Vati- 
caii ,  dans  une  defcription  qu'il  a  fai- 
te  de  la  Calabre  ,  parlant  de  la  ViUc 
de  Squillacci,  dit  quçCaffiodorc  celc; 
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bre  par  fa  fcience  &  par  fa  fainter^  ,  y 
^  avoir  reçu  lanaiflancc. .  ..Il  fut,  ajoû- 

re-t-il  ,  fans  contredit  le  plus  fçavant 
**  de  (on  fiécle  ,  dans  les  lettres  humai- 

nés  &  féculiéres.  Mais  ayant  mcprifé 
*•  les  honneurs  du  fiécle  ,  &  s'érant  fait 

Moine  de  TOidre  de  S.  Benoift ,  il 
**  éclata  par  fà  fcience  dans  les  faintesE- 

Cîituresj  &  par  fa  fainrecé.  Il  mourut 
^  âgé  de        ans  ,  après  avoir  exercé  à 
^  Rome  toutes  les  premières  Charges. 
*     V.  Il  eft  temps  ,  dit  le  grand  Car- 

dinal  Baronius ,  que  nous  faluïons  ce 

très- fçavant  &  tres-faint  perfonnagc^la 
«  gloire  de  la  Nobleflfè  Romaine ,  Aure- 
^  IcC  flîodorejhonoré  pendant  une  lon- 
^  gue  fuite  d'années  d'une  infinité  d'em- 
»»  plois  &  de  dignirez  ,  avant  fa  retraite, 
*»  cnfuite  devenu  Moine  ,  non  pas  pour 
w  s'abandonner  à  Toifiveté  dcms  le  Mo- 
^  naftere qu'il  bâtit ,  &  où  il  fe  tint  com- 
•*  me  dans  un  port  tranquille  ,  après  le 
V  naufrage  des  Rois  des  Gots  ,  dont  il 
w  avoit  gouverné  les  Etats  en  qualité  de 

Préfet  du  Prétoire",  mais  pour  vivre  â 
M  à  Dieu  3  5c  pour  vaquer  aux  lettres, 
M  le  refte  de  fa  vie.  En  effet ,  depuis  ce 
w  temps- là  jufqu'à  fa  mort  ,  il  donna 
!•  toujours  au  public  quelque  nouvelle 
9>  production  de  fon  e(prir ,  quiet  oit 
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foirt  fertile  ,  &  même  dans  Ton  extrême  ** 
vieillefTeiqaoi-quecetâgc  foie  ordinal-  *' 
rement  ftérile,  il  fit  paroître  une  fecon-  ♦« 
dité  merveilleufe  ,  par  les  fluirs  abon-  « 
dans  de  fa  plume-  Il  dit  enfuite  qu  a- 
prés  avoir  employé  la  vigueur  &  la, 
force  de  fon  âge,  à  bien  gouverner  le 
Royaume  ,  de  quoy  il  s'étoit  acquitté 
avec  beaucoup  d'avantage  pour  le  pu- 
blic ,  &  d'honneur  pourluy  même,  il 
avoit  confacré  fes  travaux  aux  chofcs 
divines ,  pendant  fa  vieilielTe ,  &  qu'il 
ne  les  interrompit  jamais  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie  ,  qu'il  termina  fainte- 

inent.  "  ^  - 

VI.  Finirons  parce  qu'en  dit  M  l'E- 
vêque  de  Vence  dans  fon  Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  :  Caffiodore  ,  comme  nous  « 
avons  dit  ,  étoit  Secrétaire  d'Etat  de  '*jïécUk 
Theodoric  Roy  d'Italie.  Son  efprit,  fa 
fcience ,  fa  prudence  ,  &  fa  probité  ,  le  « 
portèrent  par  degrez  h  tous  les  bon-  « 
neurs  de  la  République  ,  &  il  les  cou-  «« 
ronna  par  le  Confulat.  Mais  la  grâce  « 
de  J.  C.  luy  en  ayant  fait  connoîtrela  «• 
vanité  ,  &  voyant  les  alîFaires  des  Gots  «• 
en  defordre,  fous  Vitiges  leur  Roy ,  il  ** 
quitta  le  fiécle ,  &  fe  retira  dans  un  Mo-  « 
naftcre  qu'il  avoit  fait  bâtir  ,  à  l'extré-  «e 
mil  é  de  la  Calabre.  Il  cioit  accommo-  « 

R  vj 
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..  «ion  de  i  •  •  V^'^'Pourrinfcu- 
»  t«  lettres       ^    «"d'oiem  J«  ài„. 

*•    II  mourut  dans  la  lT^.n^^  ' 

-  nien.  Heureur  ^'    'Empire  de  Jufti. 

-  P°/".  par  la  vie^Vre^T 

•»  "^oJtre  dcvanf  ^«r.     "^^"fc  ,  a  compa- 

»      "ifonsd'Etat   S  P«  P« 

C.te'r  «  vctt». 
>  de  quOT     P""q"«s  durai,, 
mort.     ^  ^  "  couronaer  après  É» 
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Chapitre  VU. 

7#  Vertus  frîncîpahs  de  Caffiodore.  Sa 
foy.  II.  Son  amour  pour  Dieu  ,  &  fa 
charité  pour  le  prochain.  III.  Son  hu^ 
milité.  Sentîmens  tjH'it  a  de  cette  ver^ 
tu.  ir.  Ce  cfuildît  de  la  pénitence^ 
V.  Combien  il  a  eflimé  la  profejfiorf 
Reli^ieufe.  VI.  Et  les  vertus  (jui  luy 
font  propres ,  le  filence  &  ta  retraite. 
VIL  La  pauvreté  Evangeliqut. 
VI IL  Combien  il  étoit  ennemi  delà' 
"Vertu  orgueillenfe.  IX.  Son  affiduitè 
€t  la  prière.  X.  Abrégé  de  la  prière 
^u^il  fait  à  la  fin  de  fin  Traité  de 
/  amc^ 

T-/^  Omwte  la  foy  cft  Te  fonde- 
ment  de  toutes  les  vertus  Chrc-* 
tiennes  ,  c*cft  par  elle  que  nous  coni-^ 
mencerons  Texamen  des  vertus  donc 
Caffiodore  a  donné  de  fi  grands  exem- 
ples dans  les  difFetens  états  de  fa  vic#' 
Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir 
les  Courtifans  &  l'es  Miniftres  des  Prin- 
ces, régler  leur  religion  &  leur  foy  par 
leurs  intérêts,  &  n'affujettir  j^amais  leurs 
jtnrcièts  propres  ou  ceux  de  TEtat ,  4 
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leur  religion.  Caflîodore  détefta  pen- 
dant toute  fa  vie  cette  pernicieufe  con- 
duite, &  il  eut  toûjours  un  extrême  foin 
de  conferver  la  pureté  de  lafoy,  au 
milieu  d'une  Cour  Arienne ,  &  parmi 
Icsconteftations  dont  rEglifefut  urou- 
blée  defon  temps,  comme  il  paroît  par 
la  lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  Jean  II. 

Voye^f,  Ce  fut  encore  dans  le  delfein  de  foû- 
tenir  &  de  faire  fleurir  la  véritable  foy , 
qu^ilfouhaitad  établira  Rome  des  Eco- 
les publiques  ,  où  Ton  enfcignât  les 
laintes  lettres  ;  ce  qu'il  exécuta cnfuirc 
dans  fon  Monaftere.  Nous  venons  de 
voir  quel  foin  il  eut  de  ne  mettre  entre 
les  mains  de  fes  difciples  ,  que  des  li- 
vres dont  la  dodrine  fut  orthodoxe  : 
ou  ,  s'il  étoit  obligé  de  leur  f^ire  lire 
des  Auteurs  condamnez  ,  il  les  aver- 
liflbixde  leurs  erreurs,  afin  qu'ils  s'en 
donnaflent  de  garde. 

Ce  fut  par  la  prote<îtion  qu'il  donna- 
publiquement  à  la  Religion  Catholi- 
que ,  qu'elle  trouva  de  l'appuy  dans 
des  Rois  infe£tez  de  l'héréfie,  que  leSr 
Papes  &  les  Evêques  furent  refpeétez 
par  ces  Princes ,  &  que  les  privilèges 
des  Eglifes  furent  confervez.  Il  s*efl; 
dépeint  luy-même  en  expliquant  ce 

F.       verfçtdu  Pfeaume  xi.  Mes  pieds  font 
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toujours  demeurez,  dans  la  voye  droite 
je  beniray  le  Seigneur  dans  les  Eglifes.  «« 
L'homme    vrayement  Catholique, 
peut  à  bon  droit  tenir  ce  langage  ,  au  « 
milieu  des  aflauts  que  les  hérétiques  ^ 
luy  livrent,  &  des  perféciitions  vio- 
lentes  qu'il  éprouve  de  la  part  du  •« 
monde,  dit  Caflîodore  ,  parce  que  fes 
pieds  n'ont  point  été  ébranlez,  &  qu'il  n 
eft  toujours  demeuré  ferme. Qiioi- qu'il  « 
fbit  agité  par  des  tribulations  impor-  •* 
tunes  j  il  ne  fçaît  ce  que  c'cft  de  fe  laif- 
icr  émouvoir  par  les  plus  preflanres  né-  a 
ceffitez,  lorfqu'il  s'agit  de  la  foy.  C'eft  ce 
de  cet  homm.e  fidèle  &  des  perfonncs  et 
quiluy  refTemblentjque  le  Seigneur  a  a 
dit  :  fuis  réfervé  fèpt  mille  hom-  et 

^/i/  «  ont  pas  jUchile  genoHtl  devant  u 

Il  fait  encore  connoître  fes  fènti- 
mens  là  deflTus,  en  plufïeurs  endroits, 
&  particulièrement  lorfqu'il  explique 
ces  paroles  du  Pfèaume  118,  Je  vous  ^-  7Î 
confejferay  dans  la  droiture  de  mon  cœur. 
La  droiture  du  coeur  3  dit- il  ,  confiftc  c« 
dans  la  fainte  règle  de  la  foy  Catho-  w 
lique  ,  parce  que  la  finefTe  trompeufe 
des  hérctic]ues  ,  qui  eft  toute  tortue,  &  t% 
qui  s'éloigne  fort  de  cette  règle  ,  ne 
peut  pas  confcfTer  Dieu. 
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II.  Il  ne  jugeoit  pas  que  la  fby  put 
avoir  la  folidité  qui  luy  eft  néccffaire, 
tn'?f.$  ^  ^'^^  n'étoit  jointe  à Tamour  de  Dieû 
^•8.    '  &  à  une  crainte  falutaire  de  fa  fouvc- 
taine  Majefté.  La  foy ,  die- il ,  eft  alors 
(blide  ,  quand  elle  eft  foute  nue  d'un 
amour  chafté  >  &  d'une  frayeur  re(pe- 
py.  (Stucufc  de  ia  Majefté  divine.  Il  enfê?- 
«18.  V.  gnc  que  Tardcur  de  ïa  foy  croît  à  pra- 
*>.c&-ii.  portion  qu'on  diminuelefeu  &Ia  cha- 
leur de  la  conCupifccnce  j  &  que  pour 
approcher  de  Dieu  ,  il  faut  qu'une 
fainteté  très  pure  nous  y  difpofc  ,  & 
nous  en  rende  dignes. 
^»  Tf.     Selon  luy  ,  la  charité  eft  totite  fa  j 
^-4-  lojr  de  J.  C.  &  ce  qui  fauve  les  Chré- 
tiens î  c'eft  elle  qui  ftipporte  tout,  qui 
fbuffte  tout ,  qui  affermit  refpérance 
dans  l'artente  de  ce  qu'on  defire  ,  qui 
cmbrafe  d'une  flamme  falutaire  les 
cœurs  des  fîdelcs  ,  &  qui  élevé  Tes 
Chrétiens  â  ta  perfection.  Tout  (on 
Commentaire  mr  les  Pfcaumes  eft 
rempli  de  traits  &  d'^étincelles  de  Tai 
mour  divin. 

■ 

Uvf.iu         charité  'pour  le  prochain  doit , 
^     fclon  luy  ,  erre  jointe  à  l'amour  de 
Dieu  5  fans  quoy  cet  amour  n'eft  qu'i!- 
lufion.  Nous  avons  vu  dans  (a  vie 
comment  il  a  pratiqué  cette  charitéj^ 
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Tn^me  avant  fa  retraite  ,  envers  des 
Provinces  entières  ,  foie  en  les  déchar- 
geant des  impots  &  des  tributs  ,  foit 
en  les  dédommageant  par  des  fommes 
confidérablcs ,  des  pertes  qu'elles  a- 
voient  foufFertes  ,  foit  en  y  faifant 
diftribuer  des»  bleds  >  dans  le  temps 
des  grandes  néceflîtez. Ayant  fonde  le 
Monaftere  de  Viviers  ,  il  voulut  qu'il  ^  ^ 
rue  ouvert  aux  étrangers  &  aux  pau- 
vres  5  pour  qui  Ton  rcfervoit  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  meilleur  &de  plus  dé- 
licat ,  pendant  que  luy  &  Ces  Religieux 
gardoient  une  rigoureufe  abftinence. 

III.  Son  renoncement  à  toutes  les 
grandeurs  du  monde  repond  de  fon 
humilité.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  quit- 
ter les  pompes  du  fiécle  ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  jamais  attaché  fon  cocui  ,  Sc 
que  fous  l'habit  &  fous  tout  l'extérieur 
magnifique  d'un  grand  Seigneur  ,  il 
avoit  toujours  confervé  les  fcntimens 
de  rhumilité  Chrétienne  ,  qui  Tabaif- 
foit  à  mefure  qu'il  fe  voyoit  élevé.  Il 
ne  fonda  pas  un  Monaftere  pour  y 
commander  avec  empire  ,  mais  pour 

Îî  obéïr,  &pour  exercer  les  fonftions 
es  plus  pénibles  &  les  plus  humilian- 
tes ,  s'étant  réduit  a  enfeigner  même 
U  Grammaire  aux  jeunes  gens  ^  ôc  dçr 
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venant,  pour  ainfî  dire  ,  enfant  avec 
les  enfans.  Voicy  Téloge  qu'il  fair  de 
rhumilité  5  d-ins  Ton  Livre  de  Tame, 
qu'il  conipofa  lorfqu'il  exerçoit  encore 
la  haute  dignité  de  Préfet  du  Prétoire. 

L'ame  devient  grande  ,  elle  eft 
riche  &  d'un  prix  ineftimabîc  ,  lorf- 
»^  qu'elle  reconnoîtque  d'elle- même  elle 
eft  pauvre.  Elle  devient  puiflanre  ,  fi 
elle  ne  fuit  pas  une  falutaire  humilité. 
Enfi.i  elle  eft  heureufejfi  elle  confervc 
w  dans  la  chair  &  fur  terre,  ce  que  les 
»»  Animes  orgueilleux  ont  perdu  dans  le 
9f  Ciel.  Car  perfonne  ,  Seigneur,  ne  peur 
w  approcher  de  vous  en  s'élevant ,  &  ce 
9»  n'eft  qu'en  s'humiliant  qu'on  peut  mon- 
9»  ter  pour  arriver  à  vous.  Etant  le  trcs- 
haut,  vous  vous  approchez  de  ceux 
il  qu'une  humble  prière  courbe  devant 
j9  vôtre  Trône.  Nôtre  humilité  vous  eft 
»  agréable  •  •  .  En  effet  elle  eft  la  mere  de 
„  V.6  revit fplntHelle,  la  fœurde  la  Cha- 
„  rité,  le  foûtien  de  l'amc  agitée  d*in- 
^  quiétudes.  C'eft  elle  qui  détruit  l'or- 
^  gueil }  &  comme  ce  vice  eft  l'origine 
de  tous  les  crimes  y  p^^  le  moyen  du 
^  diable,  au  contraire  Phumilité  eft  de-' 
w  venue  par  vous  ,  Seigneur  ,  la  fourcc 
>,  &  le  principe  de  toutes  les  vertus. 
Voicy  encore  ce  qu'il  dit,  en  expîi- 


DE  Cassiodore,  Liv.  IIL  40} 

quant  ces  paroles  du  Pfeaumc  1:1.  Le 
Seigneur  regarde  favorablement  ce  cjui 
eft-  bunMe  dans  le  Ciel  &  dans  la  terre: 
Dieu  jette  les  yeux  fur  les  humSles 
pour  les  élever  foit  haut  pa'  fa  grâce,*  ^ 
il  fc  repofe  fur  une  pieufe  huniil  te ,  il 
la  vifitc.  Mais  il  ajoure  que  certe  hu- 
niih  é  confille  dans  la  difpofîrion  de 
Tefprit,  &  non  pas  dans  la  pofture  du 
corps.  Que  con  mc  les  Anges  mêmes 
ont  eu  befoin  de  cette  verru>vour  plaire 
à  Dieu  dans  le  Ciel ,  c  cft  elle  abflî  qui 
Juy  rend  les  Saints  agréables  fur  terre. 
Qu^aucontraireil  aTorgueilen  horreur; 
que  ce  vice  a  fait  tomber  l'Ange  ,  & 

2u*il  entraîne  les  hommes  dans  Tabîme 
c  Tcnfcr. 

IV.  Quoi-que  C^^flîodorcn  eut  pas 
commis  de  crimes  ,  qui  rcngagenflenc 
àuncauftere  pénitence, ayant 'oùjours 
mené  une  vie  fort  réglée  ,  &  quoi-que 
fon  âge  avancé  fût  d'ailleurs  une  rai- 
fon  légitime  pour  l'en  difpenfer,  néan- 
moins il  embrcifla  toutes  les  rigueurs 
&  tous  les  travaux  de  la  vie  Mona- 
ftique.  Il  dit  que  ce  n'eft  que  de  la  j^p^g,; 
vallée  des  larmes  ,  ou  de  Thumiliation  v.  7/ 
du  pénitent  ,  qu'on  peut  s'élever  au 
lieu  qui  nous  eft  préparé  ,  c'eft-à-dirè  ^'^^^'^ 
dans  le  Ciel.  Scion  luy  jamais  on  ne  ' 
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doit  ccfler  de  pleurer  fcs  péchez,  parct 
qu  on  ne  cefle  jamais  parfaitement  de 
pécher ,  pendant  qu'on  cft  dans  cette 
vie.  Rien  n'eft  plus  beau  que  ce  qu'il 
dit  far  les  Pfcaumes  de  la  PcnitencCi 
Je  me  contenteray  de  rapporter  quel- 
que chofe  de  fon  explication  fur  le 
premier  qui  eft  le  fixiéme  dans  Tordre 
des  Pfeaumes.  Il  remarque  d'abord,  fur 
la  confeflîon  que  le  Prophète  fait  de 
fon  crime  ,  que  quoi-que  cette  voyc 
d  avouer  fon  péché,  nousexpofe  defar- 
mez  à  la  rigueur  des  jugemcns  des 
hommes  ,  elle  nous  environne  d'une 
défenfe  invincible  du  côté  de  Dieu  , 
en  forte  que  quand  nous  manquons 
de  raifons,  pour  excufer nôtre  péché, 
hous  trouvons  le  moyep  de  nous  en 
décharger,  en  le  confeflfantavec  fince- 
rité,  &  nous  obtenons  Tabfolution, en 
nous  condamnant  nous-mêmes.  Que 
cependant  le  deflcinde  David  n'eftpas 
de  demander  à  Dieu ,  qu'il  ne  foitpas 
repris  de  luy  pour  fon  péché  ,  pendant 
fa  vie  ,  mais  feulement  qu'il  n'en  foit 
point  puni  au  jour  du  jugement  de  ri- 
gueur &  de  fevériré  :  Car,  ajoûre-t-ilf 
être  repris  en  cette  vie  c'eft  un  effet  de 
la  mifericordcde  Dieu,  pour  plufieurs, 
&  la  caufç  de  leur  falut,  félon  ces  pa? 
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rôles  de  rApocalypfe  :  Je  reprcns  &  je  ^t^^ 
châtie  ceux  cjue  faime.  ^ 
^yez.  pitié  de  moy  ^  Seigneur ,  parce  ^ 
<]H€  je  fuis  malade.  Cette  confcffion  de  ^ 
fbn  infirmité  ,  continue  c-il  ,  cft  Ic^ 
moyen  d'attirer  la  mifericorde  du  ce- 
Icfte  Médecin  ,  &  1  on  obtient  facile- 
ment  de  lÛy,  les  remèdes ,  pourvû  qu'on  « 
ne  rougiflc  pas  de  luy  découvrir  fes  ^« 
playes.  Lorfque David  crie:  Guerijfez.'  ^ 
moy  y  parce  que  tous  me  s  os  font  troublez:)  •• 
ii  fait  entendre  à  (on  charitable  Me- 
dccin  ,  que  le  mal  a  gagné  jufqu'au  «f 
dedans,  &jufqu'àla  force  de  l'ame  fi-  " 
gnifiée  par  les  os  ;  c'eft-pourquoy  il  a-  «« 
]out^\Mon  ame  eflfort  troublée.  Il  ne  dit  *• 
pas,  fauvez-moy,  gueri(Iez-moy  à  caufe 
<Ie  a\es  mérites,  mais  à  caufe  de  vôtre 
mifericorde,  parce  que  la  ferme  efpe-  « 
tance  qu'on  a  dans  cette  mifericorde,  ^ 
difpofe  à  recevoir  le  pardon.  ** 

Il  ne  faut  toutefois  pas  s'appuyer  tel- 
lement  fur  la  mifericorde,  qu'on  néglige 
fes  oeuvres  de  pénitenccic'eft-pourquoi  <« 
David  pénitent  dit  :  J'ay  été  exercé  de  « 
travaux  dans  mon gémijfement ,  aflfûrant  ^ 
parla  que  fon  repentir  a  été  fuivi  non  et 
pas  de  paroles  inutiles  ,  de  promeffes  a 
ftériles  &  vaines ,  mais  des  plus  rigour 
teux  fijpplices  embraflpz  volontairer  u 
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s>  ment.  Le  gémiflement  dont  il  parle', 
»>  fignifiele  cri  plaintif ,  ou  de  ceux  qui 
99  font  courbez  {ous  un  fardeau  qui  excède 
39  leurs  forces  ,  ou  de  ceux  qui  ont  été 
t*  blelTez  grièvement.  Le  Chrétien  doit 
•»  donc  rechercher  le  gémiiïcment ,  qui 
w  vient  de  la  componction  du  cœur.  Mais 
99  qu'il  y  a  de  douceur  dans  c%tte  amcr- 
f»  tumelQueles  larmes  de  cette  pénitence 
I*  &  de  ce  gémifTement  renferment  de 
t*  bonheur  l  Que  cette  affliction  eftavan- 
M  tageufc  ,  &  qu'elle  eft  aulïî  équitable. 
99  Je  lavtray  toutes  les  nuits  mon  Vit  y  & 
je  rarroferay  de  mes  larmes.  C'eft  avec 
99  juftice  qu'ayant  fouïllé  fa  couche  ^pcn- 
dant  la  nuit,  il  (e  condamne  à  la  laver 
t>  de  fes  larmes.  Apres  avoir  dit  qu'il  4 
%»  vieilli  parmi  tous  fes  ennemis  ,  c'eft  a- 
I»  dire  au  milieu  de  la  multitude  de  fes 
99  péchez  ,  il  forme  la  réfolution  de  s'en 
♦1  (é^îiïc^ yi>L\\      \  Eloignez.'Vous  demoy^ 
Il  vous  tous  ^nioperezi  le  mal^zdn  qu'ayant 
9f  pèche  dans  la  compagnie  des  méchans, 
t*  il  s'attache  après  les  avoir  chafTez^à 
99  la  pratique  des  Commandemens  de 
»  Dieu. 

C'eft  l'abrégé  de  ce  que  Caflîodorc 
dit  fur  une  partie  de  ce  Pfcaume  ,  ce 
qui  peut  faire  connoître  en  même  temps 
les  fentiraens  qu'il  avoic  de  la  pénicen- 
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ce,  &  la  manière  édifiante  dant  il  a  ex- 
pliqué les  Pfeaumes. 

V.  Il  avoit  de  hauts  fentimens  de  la 
profeffion  Religieufe.  Il  Tappellc  une 
viecélefte  en  terre.  Il  dit  quec'eft  imi-  105 
ter  les  Anges  fidèles  ,  que  de  vivre  de 
icfprit  dans  la  chair  ,  &  de  n'aimer^ 
point  les  vices  du  monde  -,  de  mépri- 
ser la  vie  préfen^e ,  &  d'afpircr  fans 
CefTe  aux  joyes  de  la  félicité  future  i  de 
<levenir  le  temple  de  celuy  dont  Timage 
a  éré  imprimée  dans  Thomme  ,  lorf- 
qu'il  a  été  créé.  O  l'agréable  Paradis, 
Vécrie-t-il  ,  dans  lequel  on  recueille 
îtant  de  merveilleux  fruits  des  vertus! 
Cesperfonnes  Religieufes  font  état  de 
furmonter  leurs  ennemis  5  non  pas  en  " 
réfiftant,  mais  en  foufFrant.  Tous  leurs 
triomphes  confident  a  faite  beaucoup  «• 
foufFrir  leur  propre  corps.  Qiîand  ils 
cèdent ,  quand  ils  fuccombent  par  une  ^ 
loiiable  humilité  >  c'eft  alors  qu'ils  rem- 
portent  une  glorieufe  victoire  fur  leurs 
ennemis.  Généreux  foldatsde  J.  C.qui  «« 
ne  préfumcnt  point  des  forces  humai-  <« 
nés,  mais  fe  confient  feulement  de  pou- 
voir  furmonter  tout  ce  qui  leur  eft  coh- 
traire,  par  la  force  delà  giace  du  Sei- 
gneur.  Ils  n'ont  jamais  de  démêlé  avec  h 
Tes  auues, ,  mais,  ils  font  toujours  en  ii 
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m  proccs  avec  eux  -  mêmes  i  ils  fc  cW- 
M  canent  fur  tout.  Ils  ont  compaflîon  de 
9»  tous  les  autres  ,  mais  ils  ne  peuvent 
»j  jamais  fc  pardonner  tien.  Enflammez 
91  de  l'ardeur  d'une  charité  celeftc  y  ils 
#9  s'efforcent  de  communiquer  aux  autres 
9j  les  biens  qu'ils  fouhaitent  pour  eux- 
^. mêmes.  Que  c'eft  une  grande  gloire 
99  pour  l'arbre  qui  a  de  femblables  nids 
w  dans  Ces  branches  1  II  compare  les  Re* 
ligieux  à  des  oi féaux  folitaires,  &  leurs 
Monafteres  à  des  nids  ,  au  fujet  de  ces 
paroles:  Illic  pajfercs  piiificabHf7t.\^^s 
faJfereaHX feront  Ik  leurnid;  &  il  ajoute 
que  l'arbre  qui  porte  ces  nids,  eft  planté 
de  la  main  de  Dieu  ,  &  qu  un  païs 
cft  trop  heureux  d'avoir  des  perfbnnes 
de  cet  Inftitut.  Callîodorc  parloir  ainfi 
après  l'expérience  qu'il  avoir  faite  de 
la  vie  Monaftique.  Il  avoic  devant  les 
yeux  plufieurs  parfaits  imitateurs  de 
fcs  vertus ,  dont  il  femblc  avoir  fait 
le  portrait  en  çét  endroit,      çn  plu- 
lieurs  autres. 

VI.  Il  aimoit  particulièrement  toutes 
les  vertus  qui  font  convenables  à  l'état 
Monaftique.  Il  donne  bien  des  louan- 
ges au  filence  de  fon  amy  Denys  le 
Petit;  mais  il  ne  fut  pas  moins  attaché 
i  cette  vçrtu  que  Uiy  ,  quoy-que  rien 

ne 
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tie  foit  plus  difficile  à  ceuxqui  ont  vécu  _ 
long  temps  dans  ces  grands  mouvc- 
ttiens,  que  caufent  les  premières  Char- 
ges d'une  puifTinte  Monarchie  (  &  Ton 
peut  dire  la  même  chofe  de  tous  les 
emplois  fort  occupans)  que  de  fe  ré- 
duire à  la  folitude  &  au  fîlence.  Mais 
ce  grand  homme  s'éroit  bâti  un  lieu  de 
retraite  au  fond  de  fon  cœur  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  plongé  dans  le  cumuhc 
des  affaires, &  nous  avons  remarqué  que  ^^^j^K^cy^ 
pendant  Ion  Minif(erej&  au  milieu  des  Z^,^^*'' 
plus  grandes  occupations  ,  il  avoir  Tes 
heures  de  recueillementjqu'il  emploioit 
à  lire  &  à  méditer  rEcrituiefaintc* 

On  n'a  qu'à  lire  fon  Commen:aîrc 
fur  le  Plèaiime  58  pour  être  convaincu 
de  Icftime  qu'il  faifoit  de  la  vertu  du 
lîlence.  J'ay  dit  en  moy-même  ,  c'cft- 
à- dire  dans  mon  cœur  ,  où  les  hom-  ^ 
mes  fages  délibèrent,  avant  que  dep.ir- 
1er,  l'obfcrveray  mes  voyes(c'eft  la  pa- 
raphrafe  qu'il  fait  fur  les  premières  pa-  ,^ 
rôles  de  ce  Pfenume.  )  David  ne  dit  pas,  „ 
je  m  abftiendray  des   crimes  ,  parce 
qu'il  éroit  déjà  faine,  mais  je  m'inter-  ^ 
diray  mên  e  les  paroles  ii  utiLs  ,  que 
celuy  qui  vit  exempt  des  vices  ,  a  bien 
de  la  peine  à  évirer,  comme  lenfcignc  ^ J^'^'^ 
r^pôtre  S.  Jacques  :  Nul  homme  ne 

S 
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peut  dompter  fa  langue  ,cjuoi'  que  ce  foltm 
^>  fort  fetitrr.emhre.  .  .11  cft  difficilcquela 
»>  langue  qui  efl:  placée  dans  un  endroit  (i 
»*  gliflanr,  garde  Texaâre  nicfuredela  vé- 
^  rité  dans  les  paroles.  Si  vous  luy  lâchez 

la  bride  imprudemment ,  il  vous  arri- 
«  vera  fouvenc  de  parler  contre  vous-mê- 

me.  Car  il  eft  bien  plus  aifé  d'éviterles 
w  fautes  en  fe  taifant,  qu'en  parlant. ... 
M  Mais  fi  l'on  doit  ainfi  retenir  fa  langue, 
»*  c'eft  particulièrement  lorfqu*un  ennc- 
w  mi  envieux  eft  devant  vous ,  cherchant 
>*  dans  vos  paroles,  Toccafion  de  vous  ca- 
f*  Ipmnier.  Je  me  fuis  tu ,  dit  le  Prophe- 
M  te  ^  je  me  fnis  humilié  ,  je  me  fuis 
^  même  abflenu  des  bons  difcours.  Il  a  pru- 
9*  demment  trompé  fes  ennemis.  Lorf- 
#>  qu'ils  cherchoient  en  luy  des  paroles, 
V  pour  les  interpréter  malicieufemem, 
I»  ils  ont  trouvé  un  profond  filencc.  Mais 

comme  on  peut  quelquefois  fe  taire 
f>  par  fureur  &  par  paflîon  y  le  Prophète 
9>  après  avoir  dit  ,  je  me  fuis  tu  ,  ajoute, 
99  je  me  fuis  humil'é  ,  afin  que  Ton  con^ 

ilût  que  fon  filencc  n'avoit  rien  de 

trompeur,  &  qu'il  étoit  tres-faint. 
VII.  Si  Ton  veut  Içavoir  combien 

il  cheriffoit  la  pauvreté  Evangélique  , 

on  n'a  qu'a  lire  ce  qu'il  dit  des  pauvres 

-de  Jp  C.  en  pluficurs  eudroits  de  fon 
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Commentaire  ,  particulièrement  fur  le  "^'^C- 
Pfcaumc  ZI.  Dieu  na  pasmèprifé  ni  né-  » 
gU^é  la  prière  des  pauvres.  Ce  qu'ont  « 
coûcumc  de  faire  ceux  qui  mectent  leur  .» 
gloire  dans  les  honneurs  du  monde...  « 
Mais  Dieu  n'en  ufe  pas  de  la  forte,  dit  « 
Cafïîodoïc  ,  il  ne  juge  pas  des  prières  « 
par  la  pompe  des  habits  de  celuy  qui  «« 
les  lu  y  prc'fente.  Il  n'honore  par  les  ri-  «* 
chcflcs,  mais  il  exauce  au  contraire  les  <« 
vœux  de  fes  fidèles  pauvres.   L'indi-  « 
cent  eft  précieux  à  fes  yeux.  Et  plus  bas,  « 
il  fait  cette  defcription  des  pauvres, 
en  les  oppofant  aux  riches  :  Les  pan-  « 
vres  loucnr  le  Seigneur,  les  riches  s'c-« 
lèvent  eux-mêmes  ;  ccux-cy  amaflent  n 
des  trefors  terreftres  ,  ceux-là  ne  font  ^ 
riches  que  de  l'abondance  des  biens  « 
du  Ciel. Comme  leurs  facultez  font  fort  « 
-inégales  ,  leurs  confcicnccs  font  aufli  « 
dans  un  état  bien  différent.  Les  uns  font« 
riches  des  biens  du  monde,  les  autres  „ 
ne  font  riches  que  de  Dieu  ;  mais  aufli  « 
que  leur  fort  tft  oppofé  i  Les  pauvres 
pofledent  ce  qu'ils  ne  perdronr  jamais,  ^ 
-les  riches  pofTedent  oe  qu'ils  perdront^ 
infailhblemenr,  au  moins  à  lamort,&^ 
f>eur-être  même  pendant  leur  vie. 
;    VIII.  Quelque  vénération  qu'il  eût  ** 
•pour  la  vertu,  il  vouloit  qu'elle  fûtao- 

Si; 
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compagnec  d'humilité,  &  exempte  de 
»  préfomption.  L*hommc  continent  & 
tempérant  eft  un  Roy  5  félon  le  Pco- 
phére  ,  dit-il  en  expliquant  le  Pfeau- 
me  32.  Mais  quoi  qu'il  foit  devenu  mai- 
trc  de  fon  corps  ,  par  la  divine  miferi- 
w  corde  5  &  qu'il  le  conduife,  bien  loin 
f*  de  fe  laifTcr  emporter  à  Tes  mouvemens 
w  déréglez  ,  néanmoins  il  n^j  pourra  (è 
9»  prcferver  des  vices  de  la  chair,  s'il  s*c- 
w  levé  ,  &  s'il  luy  arrive  de  préfumer  de 
w  fci  vertu.  Car  c'eft  avec  juftice  que  Dieu 
$f  abandonne  ia  vertu  des  hommes,  & 
n  qu'il  la  laiffe  tomber  ,  lorfqu'ils  ne 
rapportent  pas  à  luy  le  don  p  irfait 
$»  qu'ils  en  ont  reçu,  &  qu'ils  l'attribuent 
P9  à  leurs  propres  forces.  Le  Prophète 
93  veut  qu'on  entende  auflî  du  Grart  ^  ce 
qu'il  vient  de  dire  du  Roy.  Ce  Géant 
t>  eft  celuy  qui  s'cft  fortifié  par  uhc  ver- 
#f  tu  éminente  ,  &  qui  combat  conti- 
9»  nueîlement  contre  le  diable. .  Mais 
>i  celuy  là  même  cui  4  dij4  mis  en  fuite 
^  pli.fîeurs  elprifs  malins,  par  le  fecours 
ji»  de  la  grâce ,  ne  pourra  être  fauvé  ,  Çi 
^  comme  un  Géant  élevé  par  la  fupeibe^ 
^  il  préfume  de  les  mérites. 

IX.  C'eft  pour  fe  préferver  de  ce 
malheur  ,  que  Cafliodore  ,  après  avofr 
ajcquis  tant  de  vertus  ,  &  fait  un  |j 
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grand  fond  de  bonnes  œuvres ,  avoic 
néanmoins  fans  celle  recours  à  la  priè- 
re. Il  en  recommandoif  auflî  le  fré- 
quent ufige  à  fes  difciples,  parce  qu'il 
reconnoifloit  que  tout  le  bien  vient  de 
Dieu,  &  que  c'eft  à  luy  qu'il  faur  s'a- 
<lrefler  pour  l'obtenir.  On  peut^flûrer 
•que  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  a 
écrit  depuis  fa  retraite,  élevé  à  Dieu  , 
&que  ce  neft  prcfque  qu'une  prière 
continuelle. 

Avant  même  qu'il  eût  renoncé  pu- 
bliquement au  monde  ,  la  prière  éroic 
pour  luy  un  exercice  fort  ordinaire.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  touchant  que  la  ma- 
nière dont  il  fe  tourne  vers  nôtre  Sei- 
gneur J.  C.  à  la  fin  de  fon  Traité  de 
î'ame ,  qu'il  compofa  étant  encore  Pré- 
fet du  Prétoire,  &  au  milieu  des  trou- 
bles. Il  faut  en  traduire  icy  une  partie, 
pour  faire  connoître  les  fentimens  de 
piété ,  dont  il  étoit  deflors  pénétré. 

Par  vous ,  Seigneur  ,  qui  êtes  digne 
d'admiration  ,  ce  qui  auparavant  étoit 
une  peine  ,  eft  devenu  le  repos  éter- 
nel.  La  foufFrance  eft  un  remède  ,  la 
mort  des  fidèles  eft  l'entrée  au  falut. 
Cette  mort  qui  auparavant  étoit  le  ter- 
me  de  la  vie ,  fait  vivre  éternellement.*.  « 
Ayant  été  décernée  contre  l'homme,  «» 


'4î4  L  A   V  1 1 

comme  une  marque  d'infamie  >  clic  cft 
*•  devenue  un  honneur  pourluy....  0 
9»  Seigneur,  vous  êtes  véritablemcnttout- 
w  puiflTmr,  d'en  avoir  ufé  avec  tant  de 
i*  miféricorde.  Il  n'y  a  point  de  Roy  qui 
w  foit  comparable  à  vos  pauvres  il  n'y  a 
•»  point  de  pourpre  qui  égale  le  prix  des 
i>  filets  de  vos  pêcheurs.  La  pourpre  jet» 
fi  te  dans  les  tempêtes  du  monde,  &ccs 
i>  filets  nous  conduifcnt  au  port  afTuré 
f*  de  rércrnité  bicn-heuvcufe.  Vous  avca 
9#  voulu  être  pauvre  ,  du  côté  de  ce  que 
»j  vous  avez  pris  de  nous ,  ccant  d*aillcurs 
%i  fi  riche  y  par  ce  que  vous  pofTedcz  de 
#3  vous-même. 

M  Vous  avez  voulu  être  le  compagnon 
a>  de  nôtre  condition  mortelle,  afin  de 
9i  nous  rendre  participans  de  vôtre  étcr- 
»>  nité.  Vous  avez  guéri  nôtre  orgueil  pat 
93  vôtre  humilité,  &  terraffé  la  mort,  en 
M  la  foufFrant  ,  vous  avez  Tçù  faire  da 
bien  par  le  moyen  des  méchans.  Vous 
i$  avez  tourné  à  nôtre  avantage  ,  ce  qui 
9>  étoit  préparé  pour  nous  nuire ,  &  vous 
9»  avez  cru  donner  de  plus  grandes  mar- 
tj  ques  de  vôtre  pu ifTince ,  en  rendant  le 
9»  mal  utile  >  qu'en  arrachant  par  la  ra- 
M  cinc  toute  la  caufe  des  maux. 
9i  Seigneur  J  E  su s-C H RiST ,  qui  avez 
$è  eu  tant  de  compafllon  pour  nous^  que 
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'de  daigner  devenir  homme  ,  nelaiflcz  « 

pas  périr  en  nous,  ce  que  vous  avez 

bien  voulu  prendre  ,  &  unir  à  vous  par 

mifericorde.  Tout  nôtre  mérite  vient  ^« 

de  vôtre  libéralité.  Donnez-moi  ce  que  ^ 

vous  voulez  que  je  vous  ofFie.  Con- 

fcrvez  en  moi  ce  que  vous  exigerez 

un  jour  que  je  vous  rende  ienforte  que 

vous  couronniez  vos  dons&:  vos  bien-  a 

faits.  Surmontez  en  nous  la  puiflance 

de  Tennemy  plein  d'envie,  qui  nous 

féduit  par  le  plaifir  qu'il  nous  faitgoû  «« 

ter,  &  qui  flatte  nôirc  fenfualité  pour  « 

nous  tuer.  « 
Seigneur  5  comme  nous  n'avons  rien  «• 

en  nous-mêmes  que  vous  puiffiez  ju- « 
gcr  digne  de  quelque  récompcnfe,  &  «f 
iquc  vous  avez  toujours  en  vous ,  de  « 
quoy  nous  combler  de  faveurs  déli-  <• 
vrez-moy  de  moy-même,  arrachez-moy  «f 
à  moy-même ,  &  confcrvez-moy  en  « 
Vous.  Combattez  &détruirez  ce  que  j  ay  ce 
fait,  &confeL-vez  en  moy  ce  qui  eft  »€ 
vôtre  ouvrage.  Je  ne  feray  jamais  plus  ce 
parfaitement  à  moy-mème  >  que  quand  a 
je  feray  entièrement  à  vous  . .  .  Que  « 
Ja  puiflante  protection  de  vôtre  mifé-<» 
ricorde  s  eleve  contre  nos  péchez.  Nous  m 
ofons  vous  faire  ces  prières,  parce  que  ce 
vous  nous  l'avez  ordonné.  Nous  ne  ci 
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»  frappons  à  vôtre  porte,  qu'après  que 
3»  vous  nous  l'avez  commandé  .  .  .  Il  cft 
ji  impcfTiblc  que  nous  obtenions  quelque 
>*  chofe  ,  fi  vous  nous  refiftez.  Cepen- 
»j  dant  vous  ténioiçnez  que  nous  poUf 
M  vous  vous  faire  violence  par  nos  prières, 
w  ...  C'eft  donc  avec  confiance  que  nous 
M  vous  difons  i  remettez- nous  ce  que 
19  nous  vous  devons  ,  ( c'ell-à-dire  nos 
f>  pech.z  qui  nous  rendent  redevables 
M  d  vôtre  juftice  )  &  accordez-nous  et 
9j  qui  ne  nous  eft  pas  du  .  .  Habile  ar- 
^ygjL  M  tifan  de  l'homme,  difpofez  en  forte 
^  rinftrument  &  la  machine   de  nôtrç 
xis  ne  M  corps  ,  qu  il  puille  être  d  accord  avec 
f,  nôtre  ame,  &  faire  une  bonne  harmo- 
f»  nie.  Qu'il  ne  fe  fortifie  pas  trop  s  de 
%i  peur  qu'il  ne  devienne  orgueilleux  &C 
qu'il  ne  fe  révolte  :  mais  auffi  qu'il  ne 
„  devienne  pas  languifl'ant  jufqu  à  fuc^ 
u  comber. 

J'ay  crû  ne  pouvoir  mieux  faire 
connoîcre  les  difpofitions  &  les  fcnti- 
mens  de  ddiodore,  à  Tcgard  des  ver- 
tus Chrétiennes  &  religieufes  ^  que  paç 
fes  propres  éciits, dont  nous  allons  faire 
unexnmen  plus  exadtdanslc  Livre  fui- 
vant.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  icy 
cet  ercflex'on,  que  fi  ce  grand  homme 
a  été  rempli  des  fentimens  de  pieté  j 
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d'humilité  5  de  renoncement  à  foy- mê- 
me ,  que  nous  venons  de  voir  expri- 
mez ,  lors  même  qu'il  étoit  engagé 
dans  le  tumulte  des  affaires ,  on  ne  peut 
pas  douter  qu'il  n'ait  fait  de  merveil- 
leux progrés  dans  toutes  les  vertus , 
après  s'être  defoccupé  déroutes  chofes 
pour  vacqucr  à  Dieu  &pour  cultiver 
ion  ame. 

Fin  du  tmjîimc  Lîvrél^ 
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LA  VIE 

D  E 

CASSIODORE. 

LIVRE  QUATRIE'ME, 
Où  Ton  examine  fes  Ouvrages 

Chapitre  I. 

Des  Lettres  de  Caffiodore  recueillies 

en  u.  Livres. 

/.  Style  de  ces  lettres.  Elles  font  remplies 
'  d'ériMon.  II.  Ce  qnM  y  A  de  fins 
confidèrable  dans  le  premier  Livre, 
JII.  Et  dans  le  fécond.  IV.  Sentences 
de  Cajfiodore  tirées  de  ce  Livre.  F , 
Examen  du  tro'tfiéme.  Elo^fuence  de 
Caffiodore.  VI.  Sentences  tirées  de  ce 
LivreydHcjHatr'iime  &  d»  cinquième, 
VIL  Formnles  contenues  dans  les  jt' 
xiéme  &  fcpticme ,  d'oH  ton  apprend 
quelles  dimitez.  étoim  alors  en  Hfage,^ 
'  ^  ^         :  5vj 
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Vlll.  Pérmïjjioni  alors  accordtes  pAi^ 
le  Roy.'  IX .  Examen  des  autres  Li^ 
'ures  de  lettres^ 

LA  condnite  de  Caffiodore  a  toû'- 
jouis  été  (î  réglée,  qu'en  quelque 
état  que  nous  l'ayons  corfidei  é  ,  nous 
n*avons  trouvé  à  dire  de  luy  que  beau- 
coup de  bien.  Comine  fes  écrits  ne  fonç 
pas  fi  parfaitement  exemts  de  défauts 
que  fa  vie  ,  nous  marquerons  avec 
toute  la  Gncerné  poffiblc  ,  ceux  que 
nous  Y  avons  trouvez  >  ou  quç  d  aurus, 
Critiqucsyoni  reconnus. 

Pour  faire  une  divifion  exadtc  de 
fcs  Ouvrages  ,  il  faut  les  partager  en 
ileux  Clafles  :  La  premiere5de  ceux  qui 
nous  reftent;  la  deuxiéme^de  ceux  qui 
fe  font  perdus,  aufquels  nous  joindrons 
ceux  qui  luy  ont  été  fuppofcz.  Ceu^ç 
qui  nous  reftent  ont  été  écrits  ou  avant 
la  retraite  ou  après.  Ceft  fefon  cet  ordre 
des  temps  que  nous  allons  les  exami- 
ner. Cela  n'empêchera  pas  que  nous  ne 
gardions auffi  Tordre  des  matières, par- 
ce que  les  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour 
avanr  que  d'embraflerla  ProfeffionRe- 
ligieiife,  font  ou  de  belles  Lettres  ,011 
de  Philofophie,  oud'H.'ftoire,  &que 
les  aucrcs  font  fur  la  fainte  Ecriture^  à 
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îaquèllc'  il  confacra  uniquement  Ces 
derniers  travaux;  car  ce  ne  fut  que  par 
rapporta  la  fainre  Ecriture  qu'il  com- 
poHi  Tes  Trairez  des  arts  libéraux  dont  r> 
nous  nepailerons  pas  davantage ,  après 
ce  que  nous  en  avons  dit  aflez  ample- 
ment au  Livre  III. 

Le  plus  confiderablc  de  tous  les  Ou- 
vrages que  Callîodore  donna  au  public, 
pendant  qu'il  fut  engagé  dans  le  mon- 
de, &  chargé  du  poids  de  toutes  les 
affaires  d'une  pui{rinte  Monarchie,  cft 
le  recueil  de  fcs  lettres  erfdouzeLivrcs^ 
Il  les  appella  Dlverfis Soit  à  caufc  dcsdi-*f 
vers  fujets&  de  la  variété  de  lamaticrç,^ 
j;*^foit  à  caufc  des  différentes  perfonnw 
i>  aufquelleselles  foiitadiefTées^ouau  nom 
defquelles  elles  font  écrites.  Les  5..  prc-?, 
•    miers  contiennent  divcrfes  lettres  écri- 
tes au  nom  du  RoyThcodoric^à  TEmpc- 
rcur^à  divers  Rois/au  Sénat  de  Romc,4 
des  Evêques,àdcsConfuls,àdes  Préfet» 
du  Prétoire, ou  d  d'autres  OiSciers,âdcs. 
Communautés, &àquelquesparticulicrs» 
I.  On  peut  dire  en  général  que  le 
ftyle  de  ces  lettres  fe  fenc  de  la  bar- 
barie de  leur  fiécle,  &  qu'il  n'approche 
point  dé  l  élégance. &  de  la  pureté  dit^ 
fiecle  d'Augiifte.  On  y  trouve  une  ca-' 
deacc  limée  qui  n'eflpas  agréable^  mais 

.f 
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qui  apparemment  étoit  du  goût  cîe  cé 
temps- là.  On  y  voit ,  comme  dans  tous 
les  autres  Ouvrages  de  Caffiodorej  des 
*  ctymologics  qui  paroiffent  un  peu  ti- 
rées par  force.  Quelquefois  l^érudition 
y  eft  prodiguée  mal  à  propos ,  &  lors 
que  le  Prince  dcvroit  feulement  don- 
ner fes  ordres  ,  &  faire  connoître  fes 
intentions,  il  s'amufe  à  faire  des  def-' 
criptions,  qu'on  ne  s'attend  pas  de  trou- 
ver dans  les  lettres  ,  ou  dans  les  Edits 
d'un  Roy  3  &  qui  n'y  paroilTent  pas  bien 
placées. 

La  féconde  lettre  du  premier  Livre 
me  fournit  un  exemple  là-deffus.  Théo- 
doric  récrit  à  Théonius  ^qui  étoit  char- 
ge du  foin  de  fournir  à  la  Cour  la  pour- 
pre qui  étoit  néceffairc  pour  les  vêtc- 
XTicns  Royaux  ;  &  il  le  reprend  aigre- 
ment de  fa  négligence ,  jufqu'à  ufer  de 
itîenaces.   Cependant  comme  û  ce 
Prince  n  etoit  plus  irrité  contre  luy  , 
il  k  divertit  à  faire  une  longue  defciip-^ 
tion  de  la  manière  de  teindre  les  étoffes 
aVec  la  pourpre ,  &  nous  inftruit  de  ce 
qucc'eft.  Mais  il  dit  de  fi  belles  chofes 
dans  les  lieux  mêmes  où  il  femble  s'é- 
carter defon  fujet,  que  nous  devons  luy 

Par  exemple  qu'wxar  vient  de  tét  foror  :  Beatuf  d% 
hène^ltuf  ;   rincées  de  ^Yww<t  ÇA^Ufth 
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^voir  obligation  de  ce  défaut. 

Il  dit  que  Ton  trouva  le  fccrct  de  h 
pourpre  à  Tyr,  par  le  moyen  d'un  chien, 
qui  étant  prefTé  de  la  faim ,  fe  jctta  fur 
quelques  coquillages  que  la  mer  avoir 
jettez  fur  le  rivage;  &qu  en  ayant  broyé 
quelques-uns  avec  les  dents ,  on  vit  (a 

Î gueule  teinte  d'une  mervcilleufe  cou- 
€ur.  La  mer  d'Ocrante  fournilïoit  une 
grande  quantité  de  ces  fortes  de  poiC- 
vlbns  à  coquille  appeliez  pourpres.  Il  y 
^voit  un  temps  propre  ,  pour  en  faire 
provifion.  Ce  qu'on  dit  communément 
que  la  pourpre  perd  en  mourant  la  li^ 
-queur  qui  fert  à  la  teinture ,  eft  détruit 
par  ce  qucCaflïodore  en  rapporte,com- 
me  une  chofè  digne  d'admiration,  fça^ 
voir  qu'elle  confcr ve  fon  (âng  fix  mois 
après  fa  mort^  &  qu'on  Tcxprimoit  apré» 
tant  de  temps ,  par  le  moyen  de  certains 
prelTbirs  faits  exprés.  Si  on  l'en  croit  , 
il  fall  oit  être  fort  chafte  pour  travailler 
avec  fuccésà  cette  teinture.  Il  y  avoic 
un  Officier  Royal  de  grande  autorité  ^ 
qui  en  avoit  l'Intendance. 

Ce  (croit  une  trop  grande  cntreprife,' 
de  vouloir  faire  un  recueil  exad  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  ces 
Ic;:tres.  Je  me  contenteray  donc  de 
marquer  ce  qui  m*a  paru  de  plus  con- 
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fidérableen  quelques-unes  5  fans  toui 

cher  â  celles  dont  on  a  déjà  donné  des 
extraies  dans  l'hiftoirc  de  Cafliodore. 

II.  Dans  la  cinquième  du  premier 
Livre,  Théodoric  abrège  les  procédures 
qui  alloientà  l'infini ,  &  dit  qu'on  doit 
forcer  les  chicanneurs  à  demeurer  eu 
repos  contre  leurs  inclinations  ,  com- 
me les  Médecins  gueriflent  quelque- 
fois les  malades  malgré  eux. 

Dans  la  fixicme  Lettre  fuivante  nous 
voyons  le  mot  de  Bref^  ou  de  Brevet 
employé  pour  fîgnifier  une  lettre  du 
Roy.  Caffiodore  &  les  Auteurs  encore 
plus  anciens  s  en  font  fervis,  pour  mar- 
quer toute  forte  de  lettres  8c  de  mé- 
moires. 

Ht  La  neuvième  cft  remarquable,  pat- 
ce  queThéodoric  radrclfe  â  ^  TEvcquc 

^  a  'Brevtm  fubter  an'/jextmi. 

h  Cet  Evcquc  ctoit  Sainr  Euftcrgc  II.  du  nom  >  fé- 
lon UghcHcjqui  fait  commencer  fen  Epîfcopac  ca 
5 1 4.  Scion  le  mcmc  Aurcur>Sainr  Euftorge  avoir  dé-» 
pofé  l'Evcque  Ar^^t^fta.  pour  Ces  crimes  ,  ÔC  Théo- 
coric  le  fi:  rérabllr  11  eU  plus  vray-femblablc  que 
cet  Evcque  fut  dépure  par  1  héodcric  comme  fufpcû 
d'avoir  voulu  iiah  r  fa  patrie,  mais  que  Ton  innocence 
ayant  été  rcccnnuc  ,  le  R.ry  le  fie  tciablir  ,  ÔC  fit  pu- 
nir par  Samt  Euftorge  les  Clcr.s  qui  l'avoicnr  accufc. 
11  cft  à  croire  qu'il  fur  plu  ô  acci  fé  dcvanr  le  Roy  que 
devant  Ton  Merropclitain  ^  d'un  crime  d*Erau  H  y  » 
eu  deux  Villes  Epi  fcopa  les  nommées  Aifguftjj^uiTe^. 
foi*,  loumifes  à  la  MerrcpCile  de  Milan  ,  fçavoir  Au» 
lujU  T/iUtinor(ém  «  Turin  >  àc  Au^uJIa  Frmfé^i 


DE   C  A  S  S I  O  D  O  R  E  ,  L  1  V.  I V.  415 

de  Milan  pour  faire  rétablir  dans  Thon- 
neurderEpifcopat  l'Evcque  d'Augufta 
accLifé  par  fes  Clercs  d'avoir  voulu  tra- 
hir fa  pa:rie.  Ce  Prince  dit  fagcment  à 
cette occafionjqu'il  ne  f lut  pas  juger  lé-» 
géremerît  de  ceux  qui  font  élevez  à  une 
fi  haute  dignité,  de  que  même  on  doit 
à  peine  croire  d  eux  les  crimes  les  plus 
xnanifeftcs  &  les  plus  clairement  prou- 
vez. Comme  ces  accufiteurs  ctoienç 
Clercs,  le  Roy  n'entreprend  pas  de  les 
punir  y  mais  il  les  renvoyé  à  Euftorge 
Evêque  de  Milan,  leur  Métropolitain, 
pour  leur  faire  leur  procès  :  ce  qui  cft 
digne  de  remarque  dans  un  Prince 
Arien. 

Dans  la  d'xîcmc  adreflee  a  Boccci^ 
Caflîodorc     déclare  en  faveur  de  To- 

f>inion  de  ceux  qui  ont  enfeigné  que 
e  *  monde  ne  dureroit  que  nx  mille 
ans.  Cette  opinion  a  c:é  fore  commu- 

Aourtç>qni  eft  prelVntcinent  roûmirc  i  TArchevêquc 
de  Tarcncaifc.  L'Evêque  de  Turin  croi»  cnccremps- 
la  Rufus  :  ccluy  d' Aoufte  é'.oi-  peut-c:rc  Jocondus  qui 
le  trouve fcul depuis  501.  jui'q  i'i  Lupus  en  l'an  7 5f  * 
Jt^lia  f.tcr-t»  T.  4. 

a  Sex  m'I'ixdenmortêm  folidim  ffje  volueruHt  yfci'kei 
ittradiantis  mttM  format  %  rotuuditas  ^rateiy^  77Mnit3q!éim 
JlSolaurtus  tonvementer  incltécLret.  CAlTîodjrc  rétuce 
cecte  opinion  dans  Ton  Commcnrairc  fur  les  Pfcau- 
mes  ,  w  Pfl  6,  foie  qu'il  fut  alors  plus  c:lairc,  foit  qu© 
dans  cerrc  lettre  écrite  au  nom  du  R;>y  Thcodoric  ,  il 
n'eiît  parlé  que  félon  l'opinion  vulgaire  ,  ôC  non  pas 
ftlonfon  propre  fencinicnc^ 
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ne  parmi  les  Juifs^S^  chez  les  Chrétiensi 
Les  premiers  ont  compté  deux  mille  ans 
avant  la  Loy  ,  deux  mille  ans  fous  la 
Loy  5  &  deux  mille  ans  depuis  la  venue 
du  Meflie. 

La  douzième  efl:  adreflce  â  un  des 
plus  fameux  Avocats  de  ce  temps-là, 
pour  luy  conférer  la  Charge  de  Maî- 
tre des  OflSces.  Caffiodore  y  relevé  Ja 
profçflîon  des  Avocats  comme  une  des 
plus  honorables  de  la  République.  Il 
dit  au  nouvel  Officier  ,  qu'il  doit  erre 
le  Temple  deTinnocence ,  le  Sanctuai- 
re de  la  tempérance  ,  TAutel  de  la  Ju- 
ftice  j  &  que  c'efl:  être  engage  dani 
une  efpéce  de  Sacerdoce  ,  que  d'être  au 
fèrvice  d'un  Prince  pieux. 

La  16.  commence  par  cette  fentence 
digne  d'être  gravée  dans  le  cœur  dci 
Princes  :  Nous  comptons  entre  les  avan^ 
tages  -particuliers  de  la  Royauté ,  le  bien 
que  nous  -pouvons  faire  par  humanité  & 
par  mifericorcle.  Celle-cy  n'eft  pas 
moins  belle  :  Vn  Prince  augmente  fcs 
richejfes  ,  a  mefure  ejue  négligeant  Car* 
gent  cjui  ne  mérite  <jue  Humépris  ,  //  ac^ 
€jHiert  les  trefors  de  la  réputation  ,  ejui 
font  plus  dignes  de  fon  efiime. 

Dans  la  Theodoric  dit  que  Tin- 
digcnce  d'un  Prince  >  qui  eft  une  fiiitê 
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fjécejfairedefes  prof < (ton $  ,\x\y  tient  lieu 
d'un  pernicieux  Confeiller  ,  capable 
de  le  portera  tous  les  excès  i  &  que  le 
peu  de  biens  eft  un  mil  tres-dan^ereux 
dans  ccluy  qui  règne  ,  &  qui  a  Vauto^ 
rite  en  main* 

Le  devoir  et HH  hon  Prlnûe ,  dit-il  dans 
la  50.  e(i  non  feulement  de  punir  le  cri^ 
9ne ,  mats  d'en  retrancher  tontes  les  occa* 
fions.  Il  nous  apprend  au  même  e  ndroit, 

211c  le  mot  de  pagn^i  combat  »  vient 
c  pH^nns  le  poing,  parce  qu'autrefois 
les  hommes  ne  fc  battoicnt  qu'à  coups 
de  poing,  jufqu'à  ce  que  Belus  inven- 
ta répce  &  les  autres  armes  :  ce  qui  fie 
donner  à  la  guerre  le  nom  de  BeU 
lunSé 

La  ;5.  fait  mention  dn  poilTon  âp- 
pcllc  en  Grec  *  Echeneîsy  en  Latin  Re^  » 
fnora  ,  qui  artère  les  vaifTeaux  au  mi- 
lieu de  leur  navigation  i  d'un  autre 
poilTbn  à  coquille  de  la  mer  des  Indes, 
qui  produit  le  même  effet  ,  &  de  ce- 
luy  qu'on  appelle  Torpille,  qui  engour-  xorped^ 
dit  la  main  du  marinier  qui  le  touche, 

;  a  Du  Grec  i'nuf  rUf  lauV ,  d'où  Ton  a  fait  le  mot 
Latin  Echitt'és  ,  qu'on  trouve  dans  les  bons  Aurcurs. 
On  en  marque  trois  efpeces.  L'OUcImus  eft  le  plus 
jrand.  Lucain  en  fait  mention. 

Non  yuppm  retinens  euro  tendettte  rtédems 

^  In  mediif  OMin^^f  (^f^v*  L«  ^«  P^>rft 
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qiioi-que  ce  ne  foit  qu'avec  quelque 
inftiument. 

Nous  apprenons  rie  la  37.  qu'alors 
il  éroit  permis  à  un  mari  de  tuer  l'a- 
dultère qu'il  trouvoit  avec  fa  femme, 
w  Permettre  Tufage  du  glaive  aux  maris 
fé  pour  défendre  la  pudicité  ,  &  pour 
«1  vanger  l'honneur  de  leurs  femmes,  ce 
»»  n'eftpas  fouler  aux  pieds  les  Loix  ornais 
99  c'eft  en  établir  une  tres-jufte ,  dit  Caf- 
»  iïodore.  Les  Gots  croient  fort  chaftes 
&  fort  ennemis  des  libertez  &  des  de- 
fordres  ctmtraires  à  la  pudeur  ,  félon 
Fwid^  Salvien.  Imiter  c^noa  (Gothos)  mlUfcor^ 
tatores  y  nulli  impudici  fnnt  nifi  Rommu 
Dans  la  45.  Theodoric  prie  Boëcc 
de  travailler  à  deux  horloges  ,  l'une  à 
l'eau  5  l'autre  au  Soleil ,  pour  Gonde- 
baud  Roy  des  Bourguignons  ,  qui  les 
luy  avoir  demandées.  Ces  ouvrages  de 
Bocce  n'étoient  pas  indignes  d'êrrc 
envoyez  en  prefent  à  un  Roy.  Nous 
lifons  qu  Aaron  Roy  desSarafins,  fit 
prefent  à  Charlemagne  d'une  hor- 
,oge  d'un  merveilleux  travail. 

I  IL  La  troificme  lettre  du  Livre  IL 
cft  remplie  des  loiianges  d  un  Gaulois 
liommé  Félix  ,  que  Theodoric  avoic 
fait  Conful ,  &  de  celles  de  fon  perc, 
qui  avoir  auffi  jouï  de  l'honneur  du 
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Confubt,  &  qui  s'en  étoit  rendu  di- 
gne par  Tes  mœurs  réglées,  qui  le  fai- 
loient  pafleu  pour  un  Catoni  par  Ton 
érudition  &  par  fon  éloquence.  La  a 
mémoire  en  eft  encore  fraîche  ,  dit  a 
Caffiodore  ,  parce  que  ce  qu'on  fait  de  fc 
glorieux  ne  vieillit  point  avec  le  temps,  a 

La  lettre  4  employé  le  mot  de 
nopole  ,  au  même  fens  qu'on  le  prend 
encore  auiourd'huy.  On  dit  que  ce 
mot  étoit  fi  odieux  aux  Romains,  que 
l'Empereur  Tibère  voulant  s'en  (ervir , 
n'ofa  le  faire  qu'après  en  avoir  deman- 
dé permiflîon  au  Sénat.  Il  fe  trouve  en- 
core dans  la  lettre  30.  du  même  Livre, 
&  nous  lifons  dans  la  19.  du  Livre  IIL 
<jue  le  Roy  Théodoric  donna  a  Daniel 
habil  e  ouvrier  en  marbre>  le  privilège  de 
vendre  feul  des  tombeaux  de  marbre. 
-C  eft  ce  qu'on  appelle  proprement  Mo- 
nopole félon  la  force  du  mot  Grec, 

La  8.  lettre  du  Livre  IL  eft  fort  rc- 
.marquable,  foit  à  caufe  de Teftimequc 
Théodoric  y  fait  paroître  des  perfonries 
honorées  de  l'Epifcopat ,  qu'il  dit  jptrc 
,les  plus  propres  à  rendre  la  Jaftice  ,  par 
leur  équité  ^  foit  parce  qu'on  y  voit 
que  ce  Prince  avoir  un  foin  extraor- 
dinaire de  dédommager  fes  fujets  des 
pertes  que  le  palfage  de  fes  troupçs 
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leur  caufoit  ,  envoyant  aux  EvêqiicS 
ides  fommes  tres-confidérables ,  pour 
les  diftribiicr  à  ceux  qui  avoient  fouf- 
>  fert  quelques  dommages.  Nous  avons 
vû  de  nos  jours  un  Prince  grand  par 
W  It  fa  naifl'ance  ,  &  plus  grand  encore  p:t 
^9»0\     fa  pénitence,  fe  dépouiller  de  prcfque 
tous  fes  biens, en  faveur  des  Provinces 
entières  que  les  troupes  qu'il  avoit 
commandées  ,  avoient  fait  beaucoup 
foufFrir. 

La  lo.  appelle  le  Mariage  un  Sa^ 
crement ,  qu'on  ne  peut  profaner  fans 
une  témérité  criminelle  ,  &  ordonne 
qu'une  donation  faite  par  une  fenime, 
lorfqu'elle  vivoit  féparée  d'avec  Ton 
mary  ,  fans  qu'elle  luy  eût  donné  au- 
cune occafion  de  féparation,  foit  caffjc 
&  déclarée  nulle. 

La  15.  &  la  16.  font  pleines  des  louan- 
ges de  Venantius,  &  de  Liberius  Ion 
perc,  que  leRoyeftimc  fort  à  caufe  de 
la  fidélité  qu'il  avoit  toûjours  gardée 
pour  le  Roy  Odoacre  ,  même  dans  fa 
plus  mauvaife  fortune  -,  bien  éloigné 
de  prendre  le  party  d'un  transfuge , 

■  dont  Théodoric  appelle  la  condition 
trcs-bafTe&tres-méprifable.  Cela  nous 

^  apprend  ,  que  les  Princes  qui  aiment 
la  trahifon,  &  qui  font  bien-aifes  d'en 
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|)rofitcr  ,  ont  toutefois  les  traîtres  en 
horreur.  Ce  Liberius  devenu  Préfet  da 
Prétoire,  avoir  trouvé  moyen  d'aug-* 
nicnter  les  finances  du  Roy  ,  non  pas 
en  exigeant  de  plus  gran  ds  droits,  mais 
en  retranchant  toutes  les  dépcnfes 
fupe  fluës,  &  en  ménageant  fagement 
fès  tréfors.  Ainfi  bien  loin  de  fe  faire 
Jiaïr  des  peuples,  il  avoit  mérité  l'ami- 
fié  de  tout  le  monde. 

La  17.  décharge  un  Prêtre  de  la  ville 
de  Trente ,  du  payement  d'un  certain 
droit,  mais  en  même  temps  ordonne 
que  ce  qu'il  auroit  du  payer,  ne  retombe 
pas  fur  d'autres  ,  de  peur  cjue  la  grâce 
(]Hon  fait  a  celny  cfm  ta  méritée,  ne  tour-^ 
ne  au  dommage  de  l'innocent,  ce  cjm  fait 
horreur  a  dire.  C'eftfur  quoy  devroient 
faire  réflexion,  ceux  qui  procurent  des 
exemptions  à  leurs  amis  &  à  leurs  vaf- 
faux ,  Ikns  confîderer  que  le  poids  dont 
ils  les  font  décharger ,  accable  de  pau- 
vres miferables  ,  &  que  oar  là  ce  qu'ils 
regardent  comme  uneaftion  de  charité 
à  l'égard  des  uns,  devient  un  crime  d 
l'égard  des  autres. 

La  19.  lettre  nous  apprend ,  que  TE- 
glife  de  Milan  avoir  des  terres  &  des 
fiefs  dans  la  Sicile  ,  dont  Theodoric 
recommande  la  garde  à  ..un  Seaatçiuc^ 
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ajoutant  que  la  paix  &  la  tranquillité 
des  rujcts  ,  eft  la  gloire  du  Prince,  & 
que  les  perfonnes  qui  appartiennent  à 
rtglifè  ^  doivent  particulièrement  être 
protégées  en  vue  de  Dieu.  La  lettre 
fuivante  marque  encore  la  bonne  vo- 
îonté  de  ce  Prince  envers  les  Eglifes 
de  Milan  &  deRavenne. 

La  39.  contient  la  defcription  d  une 
fontaine  d'eau  chaude appellée -/^pow^, 
d'un  mot  Grec  qui  fignifie  fans  travail^ 
ou  fans  douleur^  à  caufe  des  gucnTons 
ui  s'y  operoient  ,  fans  qu'on  fouffiît 
e  douleur.  Entre  autres  fingularitez 
que  Cafliodore  rapporte  de  ces  eaux 
minérales ,  il  dit  qu'il  y  avoit  des  bains 
réparez  pour  les  homm.es  &  pour  les 
femmes  5  &  que  fi  les  femmes  entroient 
dans  les  bains  des  hommes  y  elles  s'y 
fentoient  brûler  ;  ce  qui  femble  être 
conforme  a  un  endroit  de  ^  Marrial. 
Caflîodore  ordonne  au  nom  du  Roy, 
qu'on  rétablîfl'e  les  édifices  qui  éîoient 
riuprés  de  ces  bains,  entre  autres  le  Pa- 
lais du  Prince.  Ailleurs  il  parle  d'une 
uU.  autre  fontaine  miraculeufe  de  la  Cala- 
bre  appellée  Marciliane,  dont  leseaiix 
croifîbient  prodigieufement  la  nuit  de 

Si  Fontes  Aponi  rtédes  ftiellis,  6.  Ef  '^S'  Cesc2Vxfon^ 
ptochc  de  Padouc. 

Pâques, 
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Pâques,  lorfqu'on  commcnçoic  à  don- 
ner le  Baptême  folcmnellen.cnt,  félon 
rancienne  coutume  de  1  Eglifc. 

La  lettre  40.  eft  adreffée  à  Boëcc, 
que  le  Roy  prie  de  choifir  un  habile 
joueur  de  harpe ,  pour  l'envoyer  à  Clo- 
vis  Roy  de  France  ,  qui  en  avoit  fou- 
haité  un.  Cette  lettre  eft  fort  fçavantc, 
fiir  cequiconccrne  la  Mufiquetant  des 
voix  que  des  irftrumens,  C.  (Iîodo;e  y 
rend  raifon  de  ce  qu'une  chorde  feule 
étant  touchée ,  celle  qui  en  eft  proche 
réfonne  audî. 

IV.  Voicy  quelques  fèntcnces  de 
Caflîodore  tirées  de  ce  Livre  II 

On  ne  peut  donner  atteinte  au  Gou-  ^p- 
vernement  dans  la  moindre chofc,  fans 
fe  mettre  en  danger  de  le  renverfèr  en- 
tièrement. 

C'eft  une  efpece  de  piété,  de  punir 
avec  rigueur  ceux  qui  ont  outr  gé  la 
nature  ,  ^  qui  en  ont  troublé  l'ordre 
par  des  actions  criminelles. 

Il  eft  meflcant  que  celuy  qui  doit 
ccreplein  de  zele  pour  la  juftice  ,  foit 
convaincu  publiquement  par  la  peitc 
d'un  procès  ,  d'en  avoir  entrepris  ou 
foûtenuqui  nefuflent  pasjuftcs.  Théo-- 
doric  parle  des  Evê^Hcs.  Voyez  auffi  I2 
lettre  44,  où  il  dit  prefquc  la  même 
chofc.  T 
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Comme,  le  Sénat  prefcrit  .lu  peuple 
la  rcgle  de  vie, il  doit  auffiluy  donner 
l'exemple. 

Nous  avons  en  horreur  Toppreflion 
des  miferables,  nous  fommes  touchez 
des  maux  de  ceux-mcmes  qui  ne  s'en 
plaignent  point  ;  la  douleur  qu'on  é- 
touffe  par  une  longue  patience,  &  qui 
fe  taît  par  une  fage  diflimulation  ,  cft 
celle  qui  fe  fait  plutôt  entendre  à  nos 
oreilles...  Nous  croyons  faire  autant 
de  pertes ,  qu'en  fouffient  les  perfon- 
nes  même  d'une  condition  médiocre. 

Il  n'y  a  que  la  juftice  qui  puiflc  ac- 
croître les  Républiques  ,  &  les  rendre 
fljri  (Tintes. 

Les  Rois  ne  peuvent  pas  comman- 
der d  embrafTer  une  Religion.  L'on  ne 
croit  pas  p  r  contrainte  ,  ôc  Dieu  ne 
veut  point  être  fervi  par  force.  On  lit 
Ia  même  chofe  y  1.  x.  ep.  16. 

Il  faut  récompenler  le.s  ferviccsdela 
milice.  LailTer  f;ns  récompenfe  celuy 
qui  a  bien  fervi ,  c'eft  le  couvrir  d'op- 
prob:  e,&  luy  faire  un  reproche  injufte 
de  n^avoir  pas  fait  fon  devoir-  Maïs 
\t%  grâces  &  les  récompcnfcs  font  pea 
cônfi.  érables  ,  fi  elles  ne  s'étendent 
jufqu'à  l'avenir. 

•  0ii  Piincc  doit  mettre  au  rang  de 
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fes  plus  grandes  richefles  le  pouvoir  qu'il 
à  de  rendre  heureux,  par  le  moyen  de 
fes  tréfors  ,  une  infinité  de  miferablcs. 

V.  La  5.  lettre  du  Livre  IIL  eft  un 
des  plus  éloquens  panégyriques  que 
nous  ayons  ;  c  eft-pourquoy  j'en  don- 
ncray  les  principaux  endroits.  Si  vous 
n'é.  iez  recommandable  que  par  vôrre  ^ 
feule  nobleffe  ,  ou  par  vôtre  feul  me- 
fite,  écrit Theodoric  à  Importun, qu'il 
crée  Patrice  ^noiïs garderions  quelques  ^ 
interfticcs ,  entre  les  dignirez  dont  nous  ^ 
voudrions  vous  honorer  ,  de  peur  qu*en 
vous  comblant  ainfi  de  toutes  à  la  fois, 
les  plus  grandes  mêmes  ne  perd  flcnt  ^ 
leur  prix.  Mais  comme  toutes  les  cho- 
fes  qui  peuvent  faire  cftimer  un  hom  ^ 
ine,  fe  rencontrent  ,  pour  ainfi  dire,  ^ 
entciflees  en  vôtre  perfonne  ,  &  que 
vous  raflemblez  en  vous  feul  tout  ce 
qui  peut  en  rendre  plûfieurs  recomman- 
^dables,  ileftjufte  que  nous  ne  gard  ons  ^ 
aucune  mefurcd  vous  donner  des  mar-  ^ 
ques  de  nôtre  libéralité  Royale.  Il  né  ^ 
£mt  pas  obferver  Tordre  commun  pour  ^ 
vous   agrandir.  S  elevet  pèu  à  peu  &  ^ 
f  ar  degrez  ,  c  eft  TefFet  d'une  médio  * 
cré  vertu.  On  attend  de  la  vôtre,qu'el-  ^ 
le  arrive  tout  d'un  coup  au  comble  de  ^ 
la  pcrfedion  Se  de  Thomneur  qui  en  eft  * 


43(J  L  A  V  I  E 

»»  infcparable   Lçs  plus  émîncntes 

»*  dignitcz  font  héréditaires  dans  votre 

famille.  Pour  ne  pas  remonter  jufqu- 

aux  fiécles  éloignez ,  vous  brillez  de  la 
w  {plendeur  de  votre  pere  &  de  vôtre 

oncle,  qui  ont  étérornemcnt  non  feu- 
w  lement  de  leur  famille  ,  mais  auflî  de 
9*  tout  le  Sénat.  Ils  ont  fait  admirer  en 
w  leurperfonne,  dans  ces  derniers  temps, 
w  les  mœurs  &  la  vertu  des  premiers  fié- 

des. ...  Et  par-là  ils  font  arrivez  au 
w  fouverain  degré  de  la  félicité  humai- 
♦*  ne  5  qui  confifte  à  fe  voir  élevé  à  une 
»i  grande  autorité ,  fans  être  expofé  à  Ten-. 
w  vie,  &  à  réunir  en  fa  faveur,  les  vcrux 
u  de  tout  le  peuple  ,  qui  eft  fi  incon- 
f*  ftant...  Ayant  ainfi  pour  vous  le  mé- 
f»  rite  de  vos  illuftres  parens,  &  le  vôtre 
u  propre  ,  recevez  les  marques  de  la  di- 
»  gnité  de  Patrice.  Après  avoir  exercé  le 
w  Confulat,  qu'on  voye  ,  pour  ainfi  dire, 
fj  dans  Tadolefcence  ,  vôtre  tère  ornée 

des  marques  d'un  honneur ,  qui  n'eft 
99  réfervé  qu'aux  vieillards  ,  parce  que 
»  vous  vous  êtes  élevé  au  delTus  de  vôtre 
•j  âge.  Après  ce  que  vous  avez  déjà  fait, 
99  ce  feioit  pour  vous  une  efpece  de  fau- 
f*  te  de  vous  contenter  d'une  perftâion 
$9  médiocre.  Que  n'attendons- nous  pas 
y  de  la  maturité  de  vôtie  âge,  après  vou^ 
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avoir  vu  faire  dans  1  enfance  tant  d  a- 
étions  dignes  d'être  publiées  par- tout?  w 
^    La  lettre  fuivante  adrefTée  au  Sénat, 
n'cft:  pas  moins  éloquente  ,  ni  moins 
remplie  de  louanges  données  fort  dé- 
licatement au  même  Sénateur,  qu'il  die 
êtreifTu  delà  Mai  Ton  des  Deav,  de  la- 
quelle ,  ajoûre-t-il  ,  on  ne  voit  fbrtir 
rien  de  médiocre.  Autant  d^liommes 
qu'elle  a  produits  ,  ont  été  autant  de 
Héros  d'une  vertu  éprouvée.  Tôt p>'o-' 
hatij  cjHot  geniti  ;  8c  ce  qui  arrive  rres- 
rarement  ,  tout  y  ert:  choifi  ,  &  tour  y 
efl  fort  nombreux.   On  y  voit  Télitc 
jointe  à  la  multitude.  On  trouve  auffi 
de  beaux  traits  d'éloquence  dans  la 
lettre  12.  en  faveur  d'Argolicus  créé 
Préfet  de  la  Ville  de  Rome  ,  qui  eft 
loiié  particulièrement  d'avoir  méprifé 
les  riclieflTes ,  dans  un  temps  où  Tava- 
rice  ne  palToit  pas  pour  un  crime. 

Nous  apprenons  de  la  21.  qu'il  fal- 
loir en  ce  temps-là  une  permiffion  cx- 
prefle  aux  perfonnes  de  qualité  ,  pour 
fortir  de  Rome  5  fi  l'on  devoit  faire  ail- 
leurs un  fejour  de  quelque  mois.  On 
voit  la  même  chofe  dans  la  Lettre  ^H. 
'du  Livre  IV.  &  en  plufieurs]  autres.  Il 
y  a  dans  le  Livre  VII.  une  formule  du  p^^^ 
congé  que  le  Prince  donnoit.  Théodo- 
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rie  en  ufbit  ainfi  ,  afin  que  cette  Capi- 
tale du  monde  fût  toujours  fort  peu- 
plée. Ccft,  die- il, une  efpece de criIne^ 
de  s'abfcnter  long-temps  de  Rome  , 
loi fqu'on  y  poflede  un  logis  ,  &  qu'on 
n'y  eft  pas  étranger.  On  voit  en  bien 
d'autres  endroits  ^  qu'il  aimoit  Rome» 
^'  ^f'  Il  rappelle  dans  une  de  fes  lettres  la 
mere  féconde  de  tous  les  honneurs. 

VI.  Je  joindray  àces  remarques  quel- 
ques Sentences  tirées  de  ce  Livre  &C 
des  deux  autres  fuivans, 
^  ^  La  juftice  rend  les  Rois  plus  forts 
&  plus  redour  blcs.  Les  armes  les  dé-r 
IV.  fendent  au  dehors,  &  les  Loix  les  af^ 
fermiflcnt  au  dedans.  Un  Monarque 
doit  fe  laiflcr  furmonterpar  les  Loix^ 
afin  d'être  invincible  à  fes  ennemis. 

Rien  n'eft  plus  glprieux  à  un  Roy, 
que  de  rendre  fes  fujcts heureux  ,  &  dç 
I.  m.  n'accroître  fa  puiflançc  j  que  pour  au- 
•       gmcntcr  la  félicite  de  ceux  qui  luy  font 
îbCimis. 

Un  Juge  n'eft  digne  de  Ton  nom  l 
.  17.  qu'autant  qu'il  obferve  les  Loi^  de  la 
Juftice  d'où  il  le  tire  ,  &  l'orgueil  n'eft 

a  Jniqîta.  ftuwcjuam  ugna  ferf  ewi  npanent.  Sencca 
in  Mcdea, 

Vbi  non  eft  pudor 
Née  curA  jnris  ,  fanJlitas  ,  pietas  yfides  , 
lujiAbiUre^num  ejé.   Seacca  in  Th/cllo» 
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pas  propre  pour  liiy  conferver  un  titre 
qui  n  eft  fondé  que  fur  l'équité. 

Les  bons  Princes  croycnr  profiter  des 
bienfaits,  que  leur  liberaliré  leur  fait 
accorder.  Les  dons  &  les  bienfaits  des 
Rois  femblablcs  à  la  fémence  ,  veulent 
ctie  répandus  pour  porter  des  fruits. 
Sans  cela  leurs  richelTes  ne  leur  profitent 
point. 

La  connoifTancc  des  Lettres  eftgîo-» 
tieufe  à  l'homme,  particulièrement  par- 
ce qu'elle  épure  fes  mœurs.  Ailleurs -^-^ 
Caflîodoredit  qu'il  n'y  a  point  de  con- 
dicion  fi  élevée  dans  le  monde  ,  qu'elle 
ne  puiflc  tirer  un  nouvel  éclat,  de  la 
fcience  &  des  lettres. 

C'eft  un  genre  tout  fingulier  de  cruau- 
té, deperfécuter  des  miferables  au-delà  ^p'^^^* 
du  naufrage  ,  &  de  leur  faire  payer  la 
perte  qu'ils  refTentenc  les  premiers. 

Une  arméce  prcflee  de  la  faim  ne  peut 
obferver  aucune  difcipline  ,  &  ceux  qui 
ont  les  armes  à  la  main  ,  font  en  pof-^ 
feffion  de  prendre  par  force  ce  qui  leur 
manque. 

-  La  gloire  d'une  Monarchie  dépend  ^^^j 
deTobTcrvationdela  Juftice  Un  Prince 
doit  tenir  à  honneur  de  s'aflujettir  aux 
Loix.    Celuy  qui  fouffre  que  fes  fujets 

a  Patimurfuicrarifalvâ^quitatt  fer  teget  ^  mint€f 

T  iiij 
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gagnent  des  procès  contre  luy  ,  ne  doit 
pas  craindre  q'ie  Ces  ennemis  rempor- 
tent des  victoires  fur  luy. 

L'avarice  cft  roûjours  pauvre  î  & 
quoy  <:|u'elle  raviflerout  ^elle  manque 
néanmoins  de  tout. 

Il  n'y  a  point  d'orphelins  dans  les 
Etats  d'un  bon  Prince,  parce  qu'il  eft 
le  pere  commun  de  tous  ceux  qui  n'en 
ont  point. 

l.v,io#  Le  piemier  degré  dcprofperité  pour 
un  Prince  ,  eft  de  ne  faire  point  de  tort 
a  Tes  fujets.  Thcodoric  dit  cela  après 
avoir  ordonné  qu'on  pnyâc  exn£tcment 
&  lari^ement  Tes  troupes  ,  afin  de  ne 
leur  lailier  nul  prétexte  de  commet- 
tre des  excès. 

La  vraye  noblefle  que  perfbnne  ne 
contefte,  elî  celle  qui  vient  de  la  vertu 
&  des  bonnes  mœurs. 

On  goure  plus  agréablement  les 
lî.    grâces  &  les  bienfaits  ,  qui  n'ont  rica 

coûté  à  obtenir. 
%%i        Si  un  Prince  veut  prouver  efficace- 
ment que  la  Loy  qu'il  a  établie  n'a 

MrmA  femperpoljlr/iu^  ejje  vlBores.  Nam  qnem  licenter  fuh* 
jeciiés  (uperat  y  nort  debcllatadverfus,  Pline  loue  l'Em- 
pereur Trajan  d'avoir  fait  paroîtrc  la  même  modc- 
rarlon. 

.  ^^.c  t'TAcipux  UéX  glor'iA  eft  ,  ftpitàs  i^incitur  ffcus  ,  eu* 
JUS  mdii  catéfa  numquAm  eji  ,  mfi  fub  boriQ  Ptvjçivc* 
P lin.  in  paneg.  Traj, 
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tien  de  trop  difficile,  il  doit  être  le  pre- 
mier ^  i  s'y  fodmettre &c*eftprelquc  * 
l'unique  moyen  de  la  faire  obferver. 

Prenez  garde  qu'on  ne  puifle  vous 
oppofcr  vos  propres  fentimens,&:  qu'on 
ne  vous  reoroche  que  vous  n'y  confor-- 
mez  pas  votre  conduite  :  cat  il  n'y  a 
rien  qui  confonde  davantage,  que  de 
fe  voir  condamné  de  fa  propre  bouche. 

Ce  n'eft  pas  aflez  qu'une  chofe  foie 
bonne  ;  il  faut  encore  qu'elle  foit  bien 
placée.  Les  meilleures  chofes  perdent 
cur  prix  fi  elles  font  dérangées,  &  hors 
de  leurlieu. 

Celuy  qui  vit  fans  avoir  l'honneur 
d'être  connude  Ton  Prince,  n'eft gueres 
digèrent  d'un  homme  mort.  Peut-on 
jouir  de  quelque  gloire,  lorfqu'on  n'eft 
pas  éclairé  de  fa  vue  ?  Il  faut  qu'un 
Prince  aitlefoinde  fe  faireinformcr  des 
belles  adtions  de  cous  ceux  qui  le  fervent 
à  l'armée,  afin  que  nulle  ne  foit  mife  en 
oubli  J&ne  demeure  fans  rccompcnfc» 
Le  repos  des  peuples  Se  la  tranquil- 
lité  des  Provinces,  font  les  plus  glo- 
rieux panégyriques  d'un  Roy. 

A  Pfjedpms  adftricii  morts  (  pour  réprimer  !c  îiixe  > 
suthor  f^efpafianus  fuit ,  aa^if^o  ipfe  ctMtu  viciuq:te,  Ob* 
fe^tium  inde  in  Principem  ,  &  AtmUndi  atAir  vdiiUcf 
quhmpœnA  ex  legih;(>s  iirmetiéj.   Corn.  Tacit.  l.  ici* 

T  V 


44^  l  4   V  I  » 

Jhid.  c'eft  une  adtion  de  pieté,  d'étoufîrr 
le  crime  dans  Ton  enfance,  de  pçur  qu'il 
ne  prenne  des  forces  »  &  qu'il  ne  de- 
vienne grand. 

VII  Les  Livres  VI.  &  VIL  contien-r 
nent  diverfes  formules  foit  des  brevecj 
&  des  provifions  des  Dignicez  qui  é- 
toienr  alors  en  uf  ge  ,  foit  de  quelques 
permiffions  qui  dévoient  être  accor- 
dées au  nom  du  Roy.  Nous  allons  rap- 
porter feulement  le  nom  des  Charge? 
félon  leur  ordre,  &  donner  pour  ainfi 
dire  TEtat  du  Royaume  d'Italie  ,  fou$ 
les  Rois  Gots. 

La  première  eft  le  Confulat  ;  celles 
qui  la  fuivent  font  les  dignitez  de  Pa-i 
trice  ,  de  Piéfetdu  Prétoire ,  cin  Préfeç 
de  Rome  ,  dont  Tautoritc  s'écendoit 
au-delà  de  la  Ville  Tefpaccdecent  jets 
de  pierre;  De  Qncfteur,  de  Grand- Maî- 
tre du  Palais,  de  Comte  des  liberalitez 
du  Roy,  de  Comte  des  revends  parti- 
culiers du  Roy  y  de  Comte  de  fon  pa-» 
ïroccrcs  tri  moine,  de  Gr/îw^r/j  ce  qui  érpit  un  f\m- 
ple  titre  d'honneur  fans  aucuns  gages* 
H  y  a  voit  aufifi  deux  autres  titres  à  pçn 
nfa^''^''  P^'^^  fcmblables  qu'il  eft  difficile  d'ex- 
ciariiTi-  primeren  nôtre  Languç.Cebiyd'Illuftrç 
matus.    ^  celuy  de  Comte  du  premier  ordre 
donnoient  leprivilege  d^entrer^uPalais, 
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&  un  rang  parmy  les  hauts  OfÇciers. 
Il  y  avoir  auflî  des  Comtes  du  z.  &£ 
du  3.  ordre.  On  voit  encore  les  foiv 
mules  de  Maître  des  Regiftres  ,  qui  é- 
toit  auffi  fait  Comte  du  premier  ordre  j 
des  nouveaux  Sénateurs  ,  qui  ne  pour 
voient  être  rcçûs  au  Sénat  qu'avec  la 
permiflîon  du  Royjde  "  Vicaire  ouLieu- 
tenant  de  la  Ville  de  Rome  ,  de  No- 
taire ou  Secrétaire,  de  Référendaire 
qui  faifoit  rapport  au  Roy  des  Re- 
quêtes qui  luy  étoient  prefentces,  & 
(îgnifioit  (es  intentions  à  fes  Officiers. 
Il  n'y  avoir  point  de  Charge  qui  don*- 
nât  plus  la  facilité  d'entretenir  le  Roy, 
que  celle  de  Référendaire.  On  a  appellé 
long-temps  les  Chanceliers  Référen- 
daires. Ils  feelloient  de  l'anneau  du 
Prince  les  Ordonnances  qu'il  rendoit. 

De  Préfet  des  vivres  ,  qui  croit  un 
Juge  de  Police,  établi  particulièrement 
pour  fixer  le  prix  du  pain  ,  &  tenir  la 
main  qu'il  fût  bon  &  de  poids.  De 
Comte  des  Médecins  qui  étoit  cora- 

a  Du  mot  de  Vkarlus  a  éii  îoinVigmf  qui  eft  ca 
.Ufagecn  Languedoc,  dans  les  Provinces  voilines  j  flç 
dans  l'Arragon,  le  Comte  de  Barcelonne,ôcc.  Ce  mot 
fignific  Licurcnant  ,  ÔC  le  Viguicr  cffc  ce  que  foiic  les 
Licutcnans  Généraux  fous  les  BaiUifs  ou  Sénêchau». 
Pc  là  vient  aulfi  yigr/ene,cn,  Latin  f^icariA  pour  fignU 

T  vj 
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me  le  premier  Médecin,  dont  hi  chargé 
écoit  ae  veiller  fur  la  conduite  des  au- 
tres, &de  terminer  leurs  conteftations 
fi  préjudiciables  aux  malades.  Il  avoir 
droit  d'entrer  dans  la  chambre  du  Roy, 
quand  il  luy  plaifoit ,  ce  que  d'autres 
aclietoient  bien  chèrement  :  il  jouilToit 
de  ce  Privilège  comme  premier  méde- 
cin du  Roy.  Ceux  qui  étudioient alors 
en  Médecine,  s'engageoient  par  un  fer- 
ment qu'ils  prétoiententre  les  mains  de 
leurs  IDodeurs  &  de  leurs  Maîtres  ,  de 
fuir  le  mal  >  &  de  s'étudiei  à  la  pureté 
des  mœurs. 

De  Confulaires  qu^on  envoyoitdans 
l'^s  Provinces  avec  une  autorité  appro- 
chante de  celles  des  Confuls.  D'Intcn- 
dans  des  Provinces  ,  qui  alloient  y 
^dminiftrer  lajjftice,  afin  que  les  peu- 
ples n'eufTent  pas  l'incommodité  de  ve- 
nir de  bien  loin  la  demandera  Rome, 
ou  à  la  Cour  ,  &  que  les  méchans 
fuflent   retenus  par  la  crainte  d'un 
prompt  châtiment  >  au  lieu  qu'ils  fc 
fl.ittoient  de  l'impunité,  lorfquil  n'y 
avoit  pas  de  Juges  fur  les  lieux,  pour  y 
rendre  lajufticc.  De  Comte  ou  deGou- 
vcineur  de  Syracufe  ,  de  Comte  de 
Naplcs,  de  Comte  d'une  Province.  Il 
y  avoit  le  commandement  des  troupes^ 
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&  l'adminiftration  des  armes.  De  Pré- 
fîdent  qui  étoic  chargé  particuliere- 
remenc  de  faire  obferver  les  Loix  dans  * 
rérenduc  de  fon  reffort.  De  Comtes 
des  Gots  quiéroient  établis  en  chaque 
Province  ,  pour  prendre  connoiflancc 
des  aff-airesque  les  Gots  avoienr  entre 
eux,  ou  avec  les  Romains,  &  les  termi- 
ner. Qnant  aux  procès  que  les  Romains 
avoicnt  les  uns  avec  les  autres ,  ils  é- 
toientde  la  compétence  des  Juges  or-  yia.i^^ 
dinah*es.Ces  Comtes  avoient  fous  eux. '^'^"««•^ 
des  l'aidâmes. 

De  DucdelaRheticou  du  païs  des 
Cri  fonsjqui  devoir  garder  les  frontières 
de  la  Monarcliie  de  ce  c6ré-là,  &  qui 
avoir  pour  cela  des  troupes  fous  fbn 
commandement.  De  premier  Archi- 
tc6le,  qui  avoir  foin  des  réparations 
du  Palais  &  des  maifons  Royales,  & 
donnoittous  lesdefleins  ,  foit  d*archi- 
teÛure,  foit  de  fculpturc  en  marbre  ou 
en  fonte,  foit  des  ouvrages  à  la  Mo- 
faïque.  On  pourroit  l'appeller  Surin- 
tendant des  bâtimens.  Il  portoit  une 
règle  d'or  pour  marque  de  fa  Dignité^ 
&  il  marchoit  immédiatement  devant 
le  Roy  ,  dans  les  grandes  cérémonies. 
De  Comte  des  Aqueducs,  lequel  devoir 
entretenir  tous  ceux  de  Rome  >  qui 
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croient  encore  alors  une  chofc  mer  veil-i 

lenfc  à  voir. 

De  Capitaine  du  guet  de  Ronnc  » 
qui  étoit  établi  pour  la  lûreté  des  Ci- 
toyens, afin  d'empêcher  les  vols  &  les 
autres  defordies  pendant  la  nuit.  Do 
Capitaine  du  guet  de  Ravenne  ,  de 
Comte  du  port  de  Rome  ,  qui  avoit 
foin  de  la  Marine  Se  du  commerce,  do 
Tribun  des  plaifirs,  dont  la  charge  étois 
de  retrancher  des  fpedaclcs  ,  tout  ce 
qui  pouvoit  erre  contre  rhonnètetc  , 
fans  néanmoins  interdire  la  joye.  C'cft 
pourquoy  Tamour  de  lachafteté  luy  eft 
recommandé  dans  la  formule  defès  pro- 
viiions  5  &  fans  doute  il  en  avoit  un 
extrême bcfoin,  étant  mêlé  parmy  des 
Comédienes&^  desfemmes  proftituccs* 

De  Défenfeurs  de  chaqûes  Villes 
qui  en  étoient  comme  Jes  Maires.  Outra 
ces  Officiers  il  y  avoit  encore  un  Cu^ 
rateur  qui  étoit  Juge  de  Police.  De 
Comte  de  Rome  ,  de  Comte  de  Ra-^ 
venue.  Leur  charge  étoit  de  veiller  la 
nuit  à  la  confervation  des  ftatucs  donc 
on  voyoit  dans  ces  grandes  Villes  un 
fenpU  nombreux  ,  dit  Caffiodorc.  De 
Vicaire  ou  de  Lieutenant  du  port,  de 
Prince  des  Dalmaties  qui  étoit  au  dcflus 

a  Cajiitatem  di'.ige ,  cm  fubjAçm iri>flut*t^% 
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des  Comtes.  Je  ne  parle  point  de  quel- 
ques autres  moindrcsDigiiitez,dont  oa 
trouve  encore  les  formules  dans  CaG- 
(lodoie.  Dans  la  }i.  du  VIL  Livre, qui 
cft  une  des  dernières,  il  eft  faitmentiom 
d'un  Prince  Cardinal  de  Rome,qui  fui- 
voit  toujours  le  Roy,  en  la  place  du- 
quel on  ccablifToit  un  Lieutenant.  Il  y 
^voit  encore  plufieurs  autres  Dignités 
fort  confidérables  ,  dont  il  n'eft  point 
parlé  dans  ces  formules,  fçavoir  celles 
^e  Préfet  des  Gaules  ,  de  Duc  ds 
Souabe,  &  de  Préfet  deTheflfaloniquc, 
dont  il  eft  fait  mention  ailleurs. 

VIII.  On  apprend  par  les  formule! 
des  permiffions  que  le  Roy  donnoit,&; 
qui  font  rapportées  auffi  dans  le  Livrç 
VII.  que  le  Roy  accordoit  des  difpenfes 
d'âge,  pour  rendre  capables  d'agir  & 
de  contracter,  ceux  qui  n'étant  pas  en- 
core en  âge  de  le  faire  ,  félon  les  LoiXji 
ûvoient  néanmoins  la  prudence  &  lama^ 
lurité  nécefTaires  pour  cela.  Il  y  a  auffl 
une  formule  de  fauve-garde  ,  une  pou^; 
lendre  valide  un  mariage ,  ôclesenfanç 
qui  en  étoient  nez ,  habiles  à  fucceder  \ 
4c  même  une  pour  rendre  légitime 
mariage  contracté  avec  une  ^  coufine 

a  Cow/oi/iw/i.C'eft proprement  la  fille  de  la  tautc 
ipuiemcUe, 
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germaine  ;  en  quoy  le  Roy  poil- 
voit  dilpenfer  félon  les  Loix  ,  dit  Ca^. 
fîodore.  Préfentement  les  Rois  ne  don- 
nent point  ces  difpenfes,  &.ce  pouvoir 
n'appartient  qu'à  TEglife. 

Ces  formules  ne  font  pas  fi  fimplcs , 
que  Caflîodore  n'y  ait  mêlé  de  riches 
penfées  &  d^excellentes  maximes.  Nous 
en  rapporterons  quelques-unes  à  la  fin 
de  ce  Livre  ,  où  nous  marquerons  les 
maximes  de  Morale  &  de  Politique  de 
Caflîodore  y  fans  toucher  néanmoins  à 
celles  qui  ont  déjà  trouvé  place  en  plu- 
fîeurs  endroits.  Nous  joindrons  à  celles 
que  nouslifons  en  termes  formels  dans 
fes  Ouvrages,  celles  qui  n'y  font  qu'é- 
bauchées, &  qui  me  font  venues  dans 
Tefprit  en  les  lifant.  Je  ne  diray  donc 
rien  préfentement  des  autres  Livres  des 
lettres  qui  reftent  à  examiner,  réfervanc 
ce  qu'elles  renferment  de  plus  beau 5 
pour  enrichir  ce  Recueil. 

Le  Livre  VIIL  &  le  IX.  ne  font  corn- 
pofez  que  des  lettres  écrites  au  nom 
du  Roy  Athalaric  ,  fi  nous  exceptons 
la  lu  qui  eft  d'un  Patrice.  Le  X.  con- 
tient les  lettres  d' Amalafonthe  ,  de 
Theodat  ,  de  la  Reine  Gudeline  fa 
femme  ,  &  de  Vitiges.  Enfin  les  Livres 
XI.  &  XII.  comprennent  toutes  celle* 
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<que  Caflîodore  a  écrit  en  fon  propre 
nom  ,  comme  Préfçt  du  Prétoire. 
Néanmoins  la  13.  du  Livre  XI.  eft 
écrite  au  nom  du  Sénat  de  Rome.  On 
trouve  dans  le  Livre  XL  pinfîeurs  for- 
mules de  différentes  Dignitez  ,  dont  il 
cft  vrai-femblable  que  les  Préfets  du 
Prétoire  donnoient  les  provifions  au 
nom  du  Roy. 


Chapitre  IL 

DuTraitéde  l'Ame,  5c  de  la  Chronique 

de  Caflîodore, 

/•  Ce  cjul  rengagea  à  écrire  le  Ir^îtè  de 
V  Ame*  IL  Excellence  de  ce  Traite. 
IIL  Dh  nom  de  l'ame  ^  &  fa  défi- 
nition. Sa  fflritHalité,&  fonlmmorta-* 
Hté  prouvées.  IF^  Défauts  de  Came  , 
ejui  prouvent  c] h  elle  ne(l  pas  une 
portion  de  Dien.  Elle  ?2^eji-  pas  de 
fubflrance  des  Anges.  Les  ames  nont 
pas  préexifté.  V.  Lumière  de  r Ame 
en  qiioy  elle  confifle.  VL  Comment  II 
faut  expliquer  les  fajfages  qui  font 
ïame  corporelle.  VI I.  f^ertus  mora- 
les de  l'arne  ,  fes  propriétés ,  fon  ori^ 
glne.  FIIL  En  quelle  partie  du  corps 
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ellerijîde.  IX.  Elle  na  rien  de  hon 
fans  la  foy.  X.  Quels  font  les  fgnes 
(Tune  ame  dans  ritat  du  péché  ou  de 
la  jufiice.  XL  Etat  de  l'âme  après 
la  mort.  XI L  Si  Cajfiodore  a  crit  U 
gloire  des  ames  dijferèe  jnfejHa  la  ré- 
furreElion.  XIII.  Chroni^jne  de  Caf 
fiodore  critiquée  trop  légèrement. 

I.  T"  Orsqu^e  Caffiodore  (e  pro-^ 
mettoit  un  peu  de  repos  ,  après 
avoir  donné  au  public  les  douze  Li- 
vres de  fes  lettres  ,  il  (c  vit  preffe  par 
fes  amis  de  travailler  à  un  Traité  de 
éinimt\n  l' &  de  fcs  facultel^^,  qui  leur  fem- 
bloit  fort  nécefTaire,  parce  y  difoient-ils, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  indigne  de 
Thomme ,  que  de  ne  pas  connoîcre  fon 
ame  ,  par  laquelle  il  connoît  tant  d'au- 
tres chofes  ,  &  d'en  néglieer  la  con- 
poiflancc  ,  comme  h  elle  nous  ccoit 
étrangère.  Ils  ajoùtoient  que  pour  être 
inftruit  parfaitement  de  ce  qui  la  con- 
cerne ,  on  n'a  qu'à  la  confulter,  &quc 
pourvu  qu'on  ait  le  foin  de  l'interro- 
ger ,  elle  ne  manque  pas  de  nous  ré- 
pondre ,  étant  toûjours  au  milieu  de 
nous.  Si  donc  on  étudie  avec  applica- 
tion le  cours  des  aftres ,  qu'on  ne  peut 
contempler  que  de  fort  loin,  la  nature 
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des  élemens  ,  la  caufe  des  pluyes,  des 
jçmpcces  ,  des  vents  ,  &  des  tremblc- 
meiis  de  terre,  les  qualitez  &  les  ver- 
tus des  plantes-,  quelle  excufe  peut-on 
ail  eguer  ,  pour  fe  difpenfer  de  rentrer 
en  foy-niêmc  ,  afin  d'étudier  &  d'ap- 
prendre ce  qu'eft  nôtre  ame? 

IL  Voilà  une  partie  des  raifbns^que 
les  amis  de  Cafliodorc  employèrent  y 
pour  l'engager  à  leur  expliquer  douze 
queftions  au  fujet  de  Tame.  La  pre- 
piiere,  pourqnoy  l'ame  eft  ainfi  appel?- 
lée  i  la  deuxième,  quelle  eft  fa  défini- 
tion ;  Intioifiéme  ,  fiir  fa  qualité  fub- 
ftanrielle;  la  quatrième  ,  fi  elle  a  quel- 
que forme  ou  quelque  figure  >  la  cin- 
quième, quelles  font  fes  vertus  mora- 
les }  la  fixiéme  ,  de  fes  vertus  naturel- 
les i  la  feptiéme  ,  quelle  eft  l'origine  de 
rame;la  huitième,  en  quelle  partie  du 
corps  elle    rçfide  particuliéremept  f 
quoi-qu'elle  foic  répandue  dans  tous 
le^  membres*)  la  neuviéine,  de  la  difpo- 
ficion  du  corps  humain  ,  qui  eft  Thôtc 
de  l'amc  ;  la  dixième,  des  figues  au(î- 
quels  on  peut  reconnoîrre  l'état  del'a- 
fne  du  pécheur  ;  la  onzième  ,  quelle? 
font  les  marques  d'une  ame  jufte  i  la 
douzième  ,  ce  que  deviennent  lésâmes 

après  la  mQXi ,  &  quel  eft  leur  état. 
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Caflîocîore,  après  s'être  défenJu  mo^  | 
cîeftement  de  répondre  à  ces  queftions 
fî  difficiles ,  qui  demandoieric  un  exa- 
men &  une  étude  de  plufieurs  années, 
entreprit  néanmoins  d'y  farisfairedans 
fon  Traité  de  Tame  ,  où  Ton  voit  une 
mcrveilleufe  nerreréjjointe  avec  beau- 
coup d'érudition.  On  peut  dire  qu'il 
s'y  montre  toutenfemble  e^^md  Philo- 
lophe  &:  fçavant  Théologien. 

Caf.  u  iii^  Pour  éviter  tout  équivoque,  il 
déclar^-d'abord  que  parle  nom  d'^;;?^, 
il  n'entend  proprement  que  celle  de 
l'homme  ,  parce  que  la  vie  des  bèrcs 
n'eft  que  dans  le  (ang  ,  qui  leur  tient 
lieu  d'ame  ,  &  que  Tame  des  hommes 

tUfxtu'i'i  cft  entièrement  dégagée  de  fang  *,  ce 

1^  f^ij.  appeller  ctiV^ce^c  ,  c  eft-a-dirc 
réparée  du  fang  ,  en  forte  qu'après  la 
mort  du  corps  elle  eft  au(ïî  entière  62 
auflî  parfaite  qu'auparavant.  Pour  l'e- 
fpritjil  s'appelle,  dit-il ,  anlmus  en  La-^ 
tin  ,  du  mot  Grec  àiît/,ofy  qui  fi^nific 
vent,  à  caufe  de  la  promptitude  de  fes 
penfées. 

Cxp.  1.  Caffiodore  définit  Tamc  une  fub- 
ftance  particulière  ,  fpirituelle  ,  créée 
de  Dieu  ,  capable  de  donner  la  vie  au 
corps,  raifonnable  &  immortelle,  mais 
indifférente  au  bien&:  au  mal,  pouvant 
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fè  déccimincr  à  l'un  ou  à  l'autre  i  en- 
fuite  il  prouve  cette  définition. 

L'ame  eft  fpirituelle  ,  dit-il  ,  parce 
que  tout  eft  ou  cfprit  ou  corps,  L*ame 
n'eft  pas  corps  ,  parce  que  tout  corpSr 
eft  étendu  ,  ou  en  longueur  ,  ou  en 
largeur  ,  ou  en  profondeur,  ou  niêmc 
eft  compofé  de  ces  trois  dimenfions  en- 
femble.  Or  l'ame  ne  peut  êne  conçue 
ni  comme  longue,  ni  comme  large,  ni 
comme  profonde.  C'eft  donc  une  fuite 
nécefTaire  qu'elle  foit  efprit,  quoi- que 
la  compagnie  du  corps  femble  l'appe- 
fàntir.  D'ailleurs  il  eft  conftant  qu'elle 
a  une  idée  claire  des  chofes  fpirituelles, 
ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  un  être 
fpirituel.  C  eft  -  pourquoy  l'Ecriture 
faintc  veut  qu  elle  méprife  toutes  les 
chofes  vifibles  &  fenfibles. 

Elle  eft  créée  de  Dieu.,  parce  que 
tout  ce  qui  exifte  eft  ou  Créateur  ou 
créature,  &  que  nul  erre  créé  ne  peut 
créer  :  car  n'ayant  pu  fc  donner  l'être, 
comment  le  pourroit  il  donner  aux  au- 
tres chofes  î  L'ame  n'ayant  donc  pû  fè 
créer,  ni  être  créé  par  une  créature  ,  il 
s'enfuit  qu  elle  eft  redevable  de  fa  créa- 
tion à  Dieu  feuL 

Elle  eft  capable  de  vivifier  &  d'a-i 
pimcr  Iç  corps,  &  c  eft  au  fujet  de  Tu-j 
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nion  qu'elle  a  contradtée  avec  Te  corp$, 
que  Caffiodore  explique  Tes  différentes 
modifications  :  comment  elle  feule  fent 
la  douleur  &  le  plaifîr  qu'on  attribue  au 
corps  y  comment  elle  a  des  perceptions 
fî  diverfes ,  du  fon ,  de  la  lumière ,  des 
couleurs  3  des  faveurs ,  &c.  ce  qui  ré- 
fulte  des  loix  de  Tunion  admirable  qu6 
Dieu  a  établie  entre  Tame  &  le  corps. 

Caffiodore  prouve  que  Tame  raifoh- 
ne,  fe  fervant  prefque  des  mêmes  ar- 
gumens  qu'il  a  employez  pour  mon-* 
trer  qu'elle  cft  fpirituelle  ,  &  ajoutant 
à  ces  raifons  les  expériences  que  nous 
en  faifons.  Car  il  eft  certain  que  dè 
deux  chofes  connues  ^  nous  en  inferons 
une  troifiéme  qui  nous  étoit  auparavant 
inconnue  5  ce  quon  appelle  raifonner 
&  difcourir.  C  eft  à  Tame  que  nous  fom- 
mes  redevables  des  lettres  &  des  arts, 
qu'elle  n'auroit  pu  inventer  ^  fi  elle  n'é- 
toit  raifonnable. 

Quant  à  fon  immortalité  5  nôtre  Phi- 
lo fophc  Chrétien  la  prouve  particuliè- 
rement par  ce  raifonnement.  Tout  ce 
qui  n  eft  pas  compofé  ,  mais  parfaite- 
ment fimple  5  cft  immortel ,  parce  qu'il 
n'apasen.foy  le  principe  de  la  corrup- 
tion. Car  tout  ce  que  nous  voyons  pé- 
rir ,  n' eft  détruit  que  par  la  diflolurion 
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&  ladefunion  de  Tes  parties.  Or  Tamc 
n'eftpasconipofée,mais  un  être  fort  fim- 

f)le  îpuifqu'elle  eft  fpirituelle,  &  quel- 
e  n'eft pasunefubftance étendue; donc 
elle  eft  imniorrelle.  Cette  vérité  eft  en- 
core prouvée  par  le  defir  de  Timmorta- 
lité  bienheureufe  ,  dont  lame  eft  tou- 
chée 5  &par  la  crainte  des  peines  éter- 
nelles qui  nous  frappe  ;  ce  qui  eft  fore 
Conforme  à  TECriture  faime  ,  qui  pro- 
rnet  une  éternité  de  peines  ,  ou  une 
éternité  de  récompcnfe. 

IV.  L*ame  quoi-qu'immortelle ,  ell 
fufceptible  de  plufieuis  altérations  ,  & 
de  diverfes  paflîons  ,  comme  nous  l'é* 
prouvons  fi  fouvent  ;  parce  que  Dieu 
ne  luy  a  pas  donné  une  prudence  im- 
muable ,  afin  de  l'obliger  à  fe  défier 
d'elle  même ,  &  à  ne  s  attacher  qu*à  luy, 
qui  eft  lafouveraine  fagcffe. 

Caflîodore  prouve  par  ces  défauts  de 
Tame  5  qu'elle  nVft  pas  une  portion  de 
Dieu,comm.e  ^  quelques  uns  Tout  ic- 
vé.  Il  dit  auffi  qu'elle  n'eft  pas  même 
une  partie  deTiAngç  ,  parce  que  PAn- 
ye  n'eft  pas  propre  a  faire  fociété  avec 
a  chair,  comme  Tame  qui  compofeun 


a  C'eft  le  fcntinieiK  de  Senequc  :  ^^id  eft  cur  nofi 
exiftimes  in  homine  (ki/ini  nli^uideMjUre^  fii  Dei^an  ejif 
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tout  avec  elle.  II  fè  déclare  en  même 
temps  contre  Topinion  de  ceux  qui 
veulent  que  les  amesayent  exifté  avant 
que  d'être  unies  à  tels  &  tels  corps  ,& 
que  les  arts  ne  s'apprennent  piopre- 
inent  que  par  remi?7ifcenceyqiic\quts  oc- 
cafions  réveillant  en  elles  les  idées  qu- 
elles avoient  reçues  avant  que  d'eue 
enfermées  en  nos  corps. 
3«    IV.Qiielques-uns  fe  font  imaginé  que 
Tamc  croit  de  la  nature  du  feu,  à  caufc 
de  fa  vivacité  &  delà  promptitude  de 
(es  mouvemens.  Caffiodore  dit  qu'il  y 
a  plusde  raifon  à  Tappellcr  lumière, 
&c  que  c'eft  par  cette  qualité  qu'elle  c(i 
l'image  de  Dieu ,  que  T  Apôtic  du  être 
placé  dans  une  lumière  inacceiliblc,  & 
que  même  nous  appelions  lumière, 
d'où  vient  que  le  Verbe  eft  appel  lé  par 
S.  Jean  une  liomere  qui  iclaire  tous  les 
hommes  Jorfcju  ils  entrent  apt  mo/ide^  Sor- 
w  tons  de  nous-mêmes  3  dit  à  ce  fu  jet  Caf- 
%y  fiodorc  -,  élevons- nous  au  defTus  de 
•>  nous  ,par  des  fentimens  immenfes  de 
n  relij^ion,  dans  un  filence  refpedkueux: 
f*  paflbns  toutes  les  Puiflances  celeftcs, 
t*  pour  tâcher  d'expliquer  qui  eft  celuy 
>j  qui  a  opéré  de  fi  grandes  chofès,par  foa 
commandement ,  par  un  pur  adte  de  fa 
V  volonté,  &  dans  un  inftant.  Mais  rc- 

connoillbns 
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connoiflbnsquc  ce  que  nous  admirons,  #1 
cil  encore  plus  digne  d  admiration  que  *c 
nous  ne  le  concevons  ;  que  Dieu  feul 
s'élève  au  dcflTus  des  plus  nobles  fen- 
ximcns  que  nous  puiffions  avoir  de  luy, 
&  que  la  lumière  de  Tame  raifonnable  €• 
n'arrive  point  à  la  hauteur  de  la  Majefté  n 
impénétrable  de  Dieu.  Nous  n'avons  r« 
donc  point  d'autre  parti  à  prendre ,  que  m 
celuy  d  une  vénération  profonde  pour  m 
le  fouverain  Eftrc  que  nous  ne  pou-  tf 
vons  fonder  ,  bien  loin  de  rechercher  c« 
avec  curioficé,  quel  il  eft.  Se  combien  n 
il  eft  grand.  ^ 

La  lumière  de  Tame  con/îfte  dans  1  e- 
videncc  de  fes  perceptions  &  de  fes 
idées ,  <lans  je  ne  fçay  quelle  peifua- 
iîon  ,  je  ne  fçay  quelle  convidtion  inté- 
rieure de  la  vérité.  Cette  lumière,  dit 
C  iflîodorc  ,  eft  fort  augmentée  par  la 
grâce,  qui  fait  comprendre  même  plus 
facilement  des  fccrets  d'un  ordre  natu- 
rel. 

VI.  Dans  le  Chapitre  4.  Caffiodore,  c. 
apvés  avoir  appuyé  les  raifons  dont  il 
s'cft  fervi  ,  pour  prouver  que  lame  eft 
ipirituelle,  &  n  a  point  de  figure  ,  ré- 
pond à  quelques  objeftions  tirées  des 
endroits  deTEcrituie  lainre ,  qui  fcm- 
blcnt  attribuer  des  membres  a  l'ame* 
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Luc  \6       exemple  ,  l  ame  du  mauvais  ncfic 
prie  que  celle  du  p  mvre  Lazare  luy  ap- 
porte une  goutte  d'eau  au  bout  de  foa 
<loit  ,  poiu'  rafraîchir  fa  langue  brûlée 
de  Tardeur  des  flammes  ;  comme  fi  les 
amcs  avoicnt  une  langue,  des  mains f 
des  doigts  ,  &c.  Mais  Caffiodore  ré- 
pond qu'il  faut  entendre  ces  partages 
de  la  même  manière  que  nous  en  en- 
tendons d'autres,  qui  donnent  à  Dieu 
des  yeux,  des  oreilles  ,  des  mains,  des 
ailes,  qui  le  font  paroître  en  colère, 
&c.  pour  s'accommoder  à  la  groflîére- 
tc  de  nôtre  efprit,  &  pour  nous  faire 
comprendre  certaines  choies  fpirituel- 
les  ,  que  nous  ne  connoilTons  p  s  ,  par 
d'autres  corporelles  dont  nous  avons 
Tufage,  Ce  qu'il  faut  donc  recue  illir  de 
la  parabole  du  mauvais  riche  &  du  pau- 
vre Lazare  ,  c'eft  que  les  ames  font  ef- 
fectivement tourmentées  dans  1  enfer  ^ 
même  avant  la  rciinion  de  leur  corps, 
&  que  nous  devons  beaucoup  craindre 
les  flammes  éternelles. 

*. f.  VII.  Le  Chapitre  5.  traite  des  ver- 
tus morales  de  l'ame  ,  la  Juftice  ,  la 
Prudence,  la  Force  ,  la  Tempérance, 
&en  donne  les  définitions.  Caflîodorc 
foiu'cnt  icy  que  routes  les  ames  font 

tcmblables,&  que  la  raifon  pourqiioj 
1 
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«Iles  ne  font  pas  les  mêmes  Fondions, ni 
dans  le  même  degré  de  perfca;ion,c'eft 
parce  qu  elles  ne  fontpasdans  des  coros 
également  bien  organifez  &  difpofez, 
les  uns  e'tant  foibles ,  comme  ceux  des 
enfans ,  les  aunes  bleflèz  en  quelques 
parties  ,  ou  chargez  de  mauvaifes  hu- 
meurs ,  comme  ceux  des  infenfez  II 
Çrouve  cela  par  l'exemple  du  feu  ,  qui 
étant  dans  le  fond  d'un  vafe  fort  étroit 
&  couvert,  sëreint,  &  n'a  nulle  force. 

Ce  qu'il  dit  des  vertus  ou  des  pro-  C. 
prierez  natu  elles  de  lame  au  Chapi- 
tre 6.^  rc  nous  prcfcnte  rien  departicu- 
lier  à  remarquer. 

Le  7.  rraire  de  loriginc  de  Pâme.  (. 
Dieu  ,  félon  Crffioifoie  ,  en  eft  fcul 
l'Auteur.  Ce  fonffle  de  fi  bouche  qui  a 
infpiié  la  vie  à  I  homme  ,  ou  qui  Iny 
a  donné  une  ame  vivante  ,  n'eft  rien 
autre  chofe  que  fon  commaiidemenr. 
11^  propofe  l'opinion  (^e  ceuTqui  veu- 
lent que  les  nmes  des  enfans  foient  en- 
gendrées de  cellesdc  leurs p,irens,fïns 
fe  mettre  beaucoup  en  peine  Je  la  com- 
battre ,  parce  qu'elle  eft  fore  favorable 
â  la  riodrine  de  l'tglife  ,  rouch  .nt  le 
péché  originel ,  &  fort  commode  pour 
en  prouver  la  communication  ,  &  la 
continuation  depuis  Adam  jufqu'au 
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dernier  de  fes  enfans  ;  &  parce  que 
Saint  Aiiguftin  ce  pere  fi  fçavant  & 
toutefois  firefcrvéà  décider,  fi  retenu 

Î)ar  une  religieufe  modeftie,  non  feu- 
ement  ne  s'eftpas  déterminé  la-defllis, 
mais  même  a  témoigne  qu'il  n'étoic 
pas  à  proposdeprononcer  fur  ce  point. 
Cependant  Caflîodore  afliire  cnfuitc 
qu  il  faut  croire  fermement  &  fincere- 
ment  que  Dieu  crée  les  ames ,  &  que 
c'eftpar  des  raifons  juftes  quoy-que  ca- 
chées, qu'il  leur  impute  le  péché  du 
premier  homme  ,  &  qu  elles  en  font 
coupables  ,  fi  Ton  excepte  Tame  de 
J.  C*  qui  a  été  conçu  du  faint  Efprit, 
C.  VIII.  Selon  quelques  Philofophes  , 

le  fiege  particulier  de  l'ameeft  le  cœur, 
où  le  fang  eft  plus  pur,  &  où  fe  for- 
ment lesefprits  vitaux.  Mais,  dit  nôtre 
fçavant  homme,  il  eft  beaucoup  plus 
vray  femblable  que  c'eft  dans  la  içtç 
qu  elle  a  établi fpn  trône,  &  quede-lâ 
elle  conduit  &  gouverne  l'homme  ;  ce 
qu'on  peut  prouver  par  plufieurs  expé- 
riences. La  plus  convaincante  eft  que 
Iprfque  nous  voulons  penfer  férieufe- 
ment&  attentivement  à  quelque  chofê, 
nous  fentons  que  cette  opération  fe  fait 
dans  la  tête,  &  que  lame,  pour  mieux 
£'appliquer,fcrme  pour  aiii^i  dire  toutes 
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ïes  fenêtres  &  toutes  les  ouvertures  de 
la  chambre  quelle  occupe, c'eft- à- dire 
les  fens.  ' 

Le  Chapitre  9.  contient  la  defcri-  c,  fi 
ption  des  principales  parties  du  corps 
humain.  Cafliodore  fembleinfinuer  en 
céc  endroit,  que  les  couleurs  ne  fc  for- 
ment &  ne  font  imprelRon  fur  les  fens 
de  la  vue,  que  par  la  modificarion  de 
la  lumière  ,  ou  Tillumination  de  l'air- 
Ce  Chapitre  finit  par  un  bel  éloge  du 
corps  humain,  lequel  étant  fi  matériel, 
ne  laifle  pas  d'être  employé  dans  les 
plus  nobles  fonéiions.  C'cft  en  effet  \c 
corps  qui  chante  les  Pfeaumes  qui  fouf- 
fre  le  martyre  ,  qui  reçoit  h  vifice  du 
Seigneur,  lequel  a  bien  voulu  s'unir  à 
la  chair  ,  &  qui  devient  le  temple  de  la 
divinité,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  pro- 
fané par  des  crimes. 

IX.  Toutes  les  ames ,  dit-il  au  Cha-  ^ 
pitre  fuivant  ,  font  très -méchantes  & 
très -criminelles  fans  la  véritable  foy  ^ 
celles  même  des  Philofophes ,  qui  ne 
fuivent pas  la  Loy  du  Créateur,  mais 
l'égarement  de  Tefprit  humain.  En  effet 
quoy  - qu'ils  fe  (oient  érigez  en  Docteurs 
&  en  Maîtres,  pour  enfeigner  les  hom- 
mes ,  &  qu'ils  s'efforcent  de  fe  poUr 
par  l'exercice  des  fciences  &  des  difci- 
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pl  nes  ,  ils  n'cvuent  pas  toutefois  fi 
rouïHede  h  fupeiftirion.  C'eft,  ajcùre- 
t-il,ce  qui  rend  inutiles  toutes  leurs 
venus  morales.  Leurs  travaux  font  fans 
frirt  j  ils  maichent  fans  fçavoir  le  che- 
min ,  ils  ouvrent  les  yeux  (ans  être  é- 
clnrez  de  la  lumière  ,  ils  penfcnt  & 
raifonnenr  fans  aucun  t^oû:  de  lafagefTe 
&  de  la  vérité-  Ils  fleuriflent  dans  le 
fîecle  ,  mais  fans  porter  de  fruit. 

Il  dir  dans  la  fuite  que  ceux  qui  ont 
la  véritable  foy  ,  mais  qui  nes'abftien- 
iient  pas  dcb  vices  ,  font  au  même  rang 
que  ces  Philofophcsidolâtres  ,  àmoins 
qu'ils  ne  foient  éclairez  de  la  grâce,  & 
qu'ils  ne  Eiflent  pénitence.  Heureux 
lorfqu'ils  pleurent ,  pour  réparer  par 
des  larmes,  ce  qu'une  joye  criminelle 
leur  a  fait  perdre.  Ils  fe  proftcrnent  &C 
s'humilient  pour  fe  relever. 

X.  Or  quoy- qu'il  foit  impoffible  a 
l'homme  de  voir  naturellement  Técat^ 
des  ames  engagées  dans  le  peché,néan- 
moins  on  a  des  figues  prefque  infail- 
libles pour  les  reconnoîcre.  On  ne  voie 
jamais  les  méchans  avoir  un  vifage  fe- 
rein ,  même  d^ns  la  bearté  corporelle 
la  plus  accomplie;  leur  plus  grande  jovc 
cft  toujours  mê^ée  de  q  elque  triftelle. 
Si-tôc  que  l'empoitement  impétueux 
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plaifir  les  abandonne,  ils  tombcnc 
dans  le  chagrin  &  dans  le  lepentir  On 
les  voit  rêveurs, chan^cans,  inconftans, 
irréfolus,  inquiets,  foupçonneux ,  fans 
cefle  occupez  à  s'informer  de  ce  qu'on 
penfe  d'eux  Ils  commencent  des  diC- 
cours  (ans  les  achever.  Ils  fauenràtout 
moment  d'une  occupation  à  uneautrc^ 
Ils  paroiflcnt  toujours  accablez  d'at 
faires,  lors  même  qu'ils  n'en  ont  point. 
Ils  vivent  dans  de^  frayeurs  continuel!es, 
quoy- qu'on  les  lailTe  en  repos,  &  Técac 
de  leur  confciencc  leur  tient  lieu  de  lup- 
plice. 

Onconnoît  par  des  marques  tou'cs  m 
contraires  1  état  des  ames  des  gens  de 
bien ,  qui  ont  furmonté  leur  chair  i  car, 
s'écrieCalîîodorc,malheur  à  la  chair  qui 
n'aura  pas  été  domptée  pendant  cette 
vie.  L'homme  de  bien  donc  qui  vit  dans 
rinnocence>  fcaitfe  fixer  &  le  borner» 
Il  loue  tout  le  monde.  Il  s'accufe  luy- 
niême  comme  criminel.  Il  plaît  à  tous, 
excepté  à  foy-même.  Sa  grandeur  con- 
lifte  d  reconnoître  fa  peticclTe  &  fa  baf- 
fcfle.  Il  cft  maîcre  de  fon  corps.  Il  n'of- 
fenfe  perfonne lorfqu'il  eftotFenfé, 
il  pardonne  généreufemént  ;  il  rend 
même  tous  les  devoirs  de  charité  à  ceux 
c[ui  le  liaïfTsiit.  C  cft  cet  homme  qu'on 
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peut  appeller  immortel, parce  qu^I  n^'clt 
fujet  â  aucun  repentir ,  ficque  nulle  tri- 
ftelTc  ne  labbat.  Il  trouve  fes  richcfics 
dans  la  pauvreté.  Il  eft  joyeux  au  fond 
des  prifons.  On  ne  le  voit  pointployer 
fous  les  efforts  de  fes  perfccuteurs.  Eft- 
il  accablé    fa  confiance  &  fa  magnani- 
mité le  relèvent  r  il  ne  craint  point  la: 
mort,  parce  qu'il  regarde  la  fin  de  fa 
vie  comme  le  commencement  de  fbn 
bonheur.  Son  vifage  eft  toujours  guay 
&  tranquille  ,  quoy-qu^ordinaîrement 
maigre  &  pâle.  On  voit  couler  de  fcs 
yeux  des  larmes  qui  ont  leur  (burcc 
dans  la  joye  de  fon  ceeur  II  eft  ami  de 
la  propreté  fans  aimer  les  parures  ôc 
Taffedation.  Ses  yeux  font  doux  avec 
honnêteté  >  &  joyeux  avec  modeftie- 
Le  ton  de  fa  voix  eft  réglé.  Comme  il 
ne  parle  pas  fi  bas  qu'on  pu  flè  dire 
qu'il  garde  le  filence,  il  évite  aufll  d'é- 
clater &  de  crier  en  parlant.  Il  na  rien 
d'aigre  dans  fes  difcoursiil  ne  s'aban- 
donne point  à  la  joye.  Il  eft  toujours 
égal.  Son  marcher  eft  compaflTé,  il  n'a 
rien  ni  de  trop  lent  ni  de  trop  précipité. 
Il  confeillc  ,  il  enfeigne  le  bien  fans 
s'en  faire  accroire.  Il  eft  libre  avec  hu- 
milité ,  févere  avec  charité.  Il  ne  s'e- 
chaufE:  point  à  contcfter,  U  ne  felaific 
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point  enfler  d'orgueil.  A  le  voir  on  fc 
fcnttout  réjouï,  &  fans  être  averti,  on 
n'a  pas  de  peine  à  reconnoîrre  celuy 
que  Dieu  a  comblé  de  tant  d'avantages» 
Je  fuis  perfuadé  que  Caffiodorc  s  eft  dé- 

Feint  luy-même  dans  ce  portrait  de 
homme  de  bien,  fans  y  faire  réflex  on, 
&  fans  avoir  deffein  que  nous  l'y  rc- 
connnffions. 

Apres  la  mort  Tame  ne  fera  plus  fit-  c.  iz. 
jette  aux  fenfations  ,  qu'elle  n'exerce 
qu'à  caufe  de  fon  corps.  Elle  ne  fera 
même  plus  ni  bien  ni  mal,  dit  Caffio- 
dore ,  mais  feulement  elle  éprouvera 
une  continuelle  douleur  de  fes  mau- 
vaifes  actions  ,  ou  elle  reflentira  de  la- 
joye  du  bien  qu'elle  aura  fait.  Elle  de- 
meurera dans  cet  état  jufqu'au  jour  da 
jugement ,  &  alors  nous  recevrons 
p/^i;7^récompenfc  de  nos  œuvres  bon- 
nes ou  mauvaifes.  Les  fuppHces  des^ 
médians  &  la  félicité  des  Saints,  auront 
divers  degrez  à  proportion  du  bien  ôf 
du  mal  qu'ils  auront  fait.  Tousdoivcnr 
relTufci ter  dans  un  âge  parfait^.qui  Gra; 
le  même  à  l'égard  des  uns  &  des  au- 
tres ,  en  forte  qu'on  ne  verra  après  la:, 
îéfurrcdion  ui  enfans  ni  vieillards^ 
parce  que  ces  diverfirez  d'âge  vienncnc 
du  changement  qui  n'aura-  plus  liem 
dans  l'autre  vie»  ¥  \u 
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Il  eft  vray  qu'il  eft  fort  difficile  àt^ 
comprendre  comment  les  corps  des 
damnez  feront  toujours  brûlez  ,  fins 
fouffrir  aucune  diminuron.  Mais  ne 
voyons-nous  pas,  dit  C.  flîjclore,  des 
montagnes  qui  pouflent  fans  cefle  des 
torrens  de  flammes,  &  néanmoins  fub- 
fillent  toujours  ?  La  Salamandre  fc 
nourrit  de  flmimes.  On  voit  auflî  cer- 
tains pet  ts  vers  vivre  dans  l'eau  bouil- 
lante. Et  d'ailleurs  Dieu  a  pu  inventer 
une  manière  de  fupplice  qui  faflè  (buf- 
frir  continuellement  le  pécheur  fans>; 
rafFoiblir.. 

Si  la  peine  eft  éternelle ,  la  récom- 
penfe  doit  anflî  Têtre,  fans  quoy  l'on* 
ne  feroit  pas  bien-heureux  dans  le  Cielv 
car  on  ne  l'eft  que  lorfqa'ôn  voit  fon 
bonheur  dans  une  parfaite  aflûrance,, 
&:  qu'on  goure  une  paix  exempte  du 
nioindrc  trouble.  Là  nous  n'éprouve- 
rons plus  la  vicifficude  des  chofes  hu- 
inaines  ,  &  nous    reconnoîtions  que 
tout  étoit  vanité  fous  le  Soleil  ^  mais- 
fans  que  nous  y  foyons  aflujertis.  Au. 
refte  le  peu  que  nous  concevons  pre- 
fcnrem^iit  de  cet  érat  fi  avantageux  ,, 
n  eft  vicu  en  comparaifon  de  ce  que  U; 
divine  lumière  nous  en  fera  connoîtr*,, 
qtjand.  nous  le  goûterons  dit.Caflioî» 
aore,, 

• 
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Afin  de  conclure  Ton  Traité  d'une 
manière  toute  Chrétienne  >  il  avertit  Ces 
amis  de  s'élever  au  dcfllis  de  toutes  les 
chofes  du  monde,  pour  aller  s'ofFdr  à 
la  divine  miféricordcj  de  laquelle  feule 
nos  cfprits  peuvent  recevoir  une  plé- 
nitude de  lumière.  ConnoilTons  Dieu, 
dit-il ,  aimons  Dieu ,  &  alors  devenus  " 
intelligens  par  fa  grâce  ,  nous  aurons 
une  parfaite  connoiifance  de  nôtre  ame. 
Il  cft  le  feul  Maî.re  qui  peut  nous  in- 
ftruire  parfaitement ,  en  infpirant ,  en 
fuggerant  la  vérité  à  nôtre  ame,  &c  en 
la  luy  fai  faut  comprendre.  Cetteexhor- 
ration  eft  fuivie  dune  prière  dont  nous 
avons  déjà  donné  une  Donne  partie  cy- 
defllis.  On  peut  juger  par  ce  que  nous- 
venons  de  rapporter ,  que  Gafliodorc 
avoit  quelque  avant-goût  de  la  gloire 
des  Bien- heureux  ,  lorfqu'il  compofoit 
ce  Traité  -,  on  doit  au  moins  être  édifié 
^e  la  piété  qu'il  y  fait  paroître  Voilà 
quel  éroit  ce  Courtifan,  au  milieu  des 
plus  d  fficiles  affaires  d'une  Monarchie 
de  fi  varte  étendue  qui  demandoit  tant 

de  foins.  Le  R.  p. 

XII.  Un  tres-fcavantThéoiocTien  Tac-  Ai^xan- 

^  .         V  •       r    ^  ^         .   /     cire  dans 

cufe  d  avoir  enleigne  dans  ce  iraite,  ron  6, 
que  les  ames  ne  jouiront  point  de  la 
vifion  de  Dieu  y  avant  le  jour  du  ju-  £ccicf, 

V  vj 


4^8  La  Vit 

gcment  dernier  ;  mais  je  n'y  trouver 
nulle  exprelTîon  qui  puifleluy  fane  ar- 
tribuer  cette  opinion.  Voicy  fes  pro- 
pres paroles  :  IrJ  animài;  noflrra  natitra 
jiijljttr  perfeverameSy  niloU  boni  malicfue 
fAciemm  yfed  upjiie  ad  rempns  judmiam 
de  prdcteritomm  athtum  p^avitate  ma>re^ 
mus  y  aut  de  operatioms  noflrit  proUtatc 
latamnr...  .  .  Ti^tnc  antem  (emm)  rcch^ 
piemHs  faElo'^urn  omnium  PLF.NissiMuigi^ 
fruElnm  cjuando  voce  Domlni  aut  repit^ 
diatifuerimus  ,  aut  ad  regnum  perenn'p^ 
tatîs  a  -^mîjjj. 

Cela  ne  fîgnifîe  pas  quelesames  des- 
Saints  foient  privées  de  la  félicité  jui^ 
qu*nu  jour  du  Jugement^puifque  même 
G  flîodore  die  qu'elles  font  dans  la. 
joye    qui  fait  toute  leur  occupation  î 
mais*  feulement  que  les  Saints  après  la 
réfun  edtion  5  jouïiont  d'une  gloire  plus 
parfaire, .&  d'un  bonheur  plusconfom- 
nié,  leurs  corps  étant  bienheureux  com-p- 
me  leurs  amcs. 

Il  ne  faut  toutefois  pas  diflîmuler 
qu'on  nuroit  pu  trouver  d'aunes  en- 
droits dans  les  Ouvrages  de  Gallîodorcj. 
d'où  il  fe  nble  qu'on  doive  sonciure* 
qu'il  a  ciû  que  la  gloire  des  amcs.  dei. 

a  Oïl  a  donné  cy-defTus  h  tradu^ion  de  ces  parôi» 
1 4jnii  j  c  uc  la  rcpctc  poiiUa, 
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Saints  étoit  fufpcnduë  jiifqu  au  Juge- 
ment dernier.  Voicy  comme  il  s'en  ex- 
plique fur  le  Pl'.  24.  au  fujcr  de  ces  pa- 
rôles  :  Ahima.  cf  us  in  honh  demorabi^ 
fur.  Son  ayne  fouira  des  biens  dans  fon  ^ 
f  'jonr^  dit  le  Prophète  ,1  parce  que  la 
félicité  parfaite  qui  eft  promifc  aux  rt 
Saints  après  la  refurredtion  ,  ne  ferapas-rr 
ci'nbord  accordée  aux  ames  des  juftes  , 
fi-rôr  qu'elles  fc  feront  dépouillées  du 
corps.  Le  Prophète  dit  néanmoins  que 
Tame  du  jufte  peut  demeurer  alors  dans 
la  ioLiifiTance  des  biens  ,  parce  que  les 
ames  des  Saints  fe  repaiffcnt  du  plaifîr 
de  Tefperance   trcs-certainc  quelles 
ont  de  la  récompenfe  à  venir  ,  quoi- 
que cette  récompenfe  foit  différée  en- 
core; ces  biens  (jucni  fœil  na^vii  ^  ni 
VoreilLe  na  entendu  ,  &(r.  ^ 

Il  ne  parle  pas  moins  clairement  dans 
un.  autre  endroit  de  fon  Commentaire. 
^roHS  nous  avc':(^repOHjfez. y  cQd'Z-diïC^  c*  ï 

a  o^'^  jtéfiis  horninibîis.  exutis  conpore  non  ftatim  per^ 
fecla  beatitudo  datur  ,  q^ét  fan  Jtj  in  refférreciîone  pronutti' 
U*r  y  ammam  taracH  ejts  aicitin  honts  fofje  remoiari  : 
9ii7m  etft  adhuc  pr^raU  tliui  ftfpe>ifa  jityit  qux  me  Qudur 
nndir»;  .  r/toilè  tamin  jtémn  ft^mii  cernfjiûtn  fj^eideUcid'" 
tiO'/îe  vap;Ufitur,  In       i4».v  i  -  , 

b  Rcpi'liffi  no  s,  fi^nific.if,  djjuélifti  ,  qult  é-ippm  aé- 

raorarttur  y  &  omyti^m  fiddiam  l  oiieqîée  glarit  fufpendiu- 

tiir»(^Qncc  ad  reftérrsçhoms  £r*«/if4  vewmr^  la  Ef-  107;. 


ce 
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d'ff^reX,  y  parce  qu'il  eft  conftanr  que 
i>  J.  C.  nièn-e  ,  confideré  comme  Chef  de 
»#  tous  les  fidèles^  a  été  repouffé  yC^^-^  di- 
I»  rc  que  fa  glorification  a  été  d'ffcvéc 
>f  pendant  cette  vie  i  Se  la  gloi  e  de  tous 
»  les  fide'es  eft  encore  aujourd'huy  fuf- 
w  pendue,  jufquàce  qu'ils  arrivent  à  la 
4*  récompenfe  de  la  réfurredion. 

Pour  éclaircir  ces  difEcultez  ,  il  faut 
confulter  les  anciens  Dofteurs  de  TE- 
glife,  &  fur  tout  S.  Auguflin  ,  dont  Gaf- 
Iiodorc  a  fuivi  ladod  ine.  Il  s'eft  parti- 
culièrement attaché  à  celle  qui  eft  ré- 
pandue dans  tout  le  Commentaire  de 
ce  Pcre  (iir  les  Pfeaumes  ,  que  nous 
examinerons. 

Comme  je  ne  dois  pas  entrer  dans  un 
long  examen  de  la  doélrine  des  Percs 
(ur  ce  fujet,  il  me  fufBra  de  remarquer 
en  général  que  d^ns  tous  les  Panégy- 
riques qu'ils  ont  fiits  (les  Saints  ,  & 
danstoutcsle  Oraifons  fiinébies qu'ils 
nous  ont  laijnfces  des  perfonnes  émi^ 
nentes  en  piétés  ils  les  placent  dans  le 
Ciel  où  ils  jouirtent  de  Dieu.  C  eft  ce 
qu'on  peut  voir  dnns  plufieurs  exccl- 
i    lentes  pièces  de  ^  S.  Grégoire  de  Na- 

a  Grtg  .N.f ,  Orat  lo.  de  S.  BfifiUo  \  o.  In  fratrem 
€ *i fariif m.  Il  De  Gorgonï^*  Cireg  Isiyfj.  Orat.  funebri  Ul 
TtHchcriam  uAu^m.  Anibrof  dt  obitié  I  heodofnj  darjrrtj^t^/ 
leutifmyi  Bieron,  de^bitu  L^tfi ,  cJ^c^- 
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ÏKianze,  de  S.  Giegoiredc  Nyflc  ^  de 
de  S  Ambroilc  Se  de  S.  Jciômc.  Ils 
avoicnt  puifé  cerce  dodlrinc  dans  *  TE- 
criture  fainre  &  dans  les  Ecrivains 
des  premiers  (îecles  ,  S.  Ignace ,  Saine 
Irenée  y  Clément  d'Alexandrie  ,  Ori- 
genc,  S.  Cyprien,  &c. 

Au  contraire  lorfquc  les  SS.  Pères 
expliquent  la  parabole  du  Pere  de  fa- 
mille qui  paye  tous  fes  ouvriers  cn- 
fcmble, le  jour  étant  paffc,  ils  enfeignenc 
que  le  dernier  jour  étant  arrivé  ,  Dieut^ 
rendra  à  chacun  la  récompenfequi  luy 
fera  due,  &  qu'elle  fera  différée  jufqu'a 
ce  temps-là.  Et  comme  il  ne  faut  pas 
accufcr  de  fi  grands  hommes ,  d'crre: 
tombez  dans  des  conrradidions  gro{- 
fîéres  y  lorfqu'on  trouve  des  voves  fa^ 
elles  de  les  accorder  avec  eux-mêmes^ 
il  me  femble  qu'on  ne  doit  pas  rejet- 
ter  celle  qui  fe  préfente  d'elle  mêmô: 
au  fujet  doiit  il  s'agit. 

L'homme  étant  composé  de  corpc 
&  'l'ame  >  il  ne  peut  jouïr  d'une  béati- 
tude confommce,  pendant  que  le  corps 
cft  féparé  de  rame.  Il  eft  dans  un  ctaç: 
imparfait,  qui  ne  peut  pas  s'accorder 

a.  Liicm  ^^.  ad  tfnlip.  i  ii.  (or.  s, 

hJ^nat.  M.trt,  Rom.  à*  û/;.  ad  TrulL.  ïren^np 

L  s  e.  <  : .  Cîem*  16,  6 nom,  Origen.  ttot/k,  in  C«* 
naf.  cjiiUAn*  L,  de  €^7m*  adman*. 


I 
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avec  une  gloire  accomplie.  L'aine  cH 
toutefois  bicn-heureufe  avant  la  réfur- 
redion.  Ceft  à  quoy  les  f^iints  Pères 
ont  eu  égard  dans  les  éloges  qu'ils  ont 
faits  des  Martyrs,  ou  des  autres  Saints? 
&  €  eft  fur  ce  fondement  qu  eft  établi 
le  culte  qu'on  leur  a  toujours  rendu 
dans  TEglife.  Mais  Thomme  tout  en- 
tier ne  jouïu  pa<î  encore  du  bonheur  é- 
terncl,  il  ne  fubfifte  plus  mèine,  5c  il 
faut  que  les  deux  parties  qui  Tont  com^ 
pofé ,  feréiiniflfènt  pour  le  mettre  ea 
ctat  de  jouïr  d'une  félicité  fans  mélange 
&  fans  partage.  Voilà  ce  qui  a  fait  dire 
aux  SS.  Pères  en  quelques  eridroits> 
que  rhomme  attendoit  la  réfurreûioa 
pour  jouïr  de  la  réccmpenfe  ,  c'ett-à- 
dire  de  la  récompenfe  confommh. 

Nous  pouvons  aifémenr  cmployeî 
cette  explications,  pour  éclaircir  toutes 
les  diffivultcz  qui  nniffent  îouuhmt  la 
doctrine  de  S.  Auguftin ,  for  la  matière 
que  je  t^aittc^  &  enluire  pour  réfoudre 
celles  qu'on  pounoir  former  for  les 
deux  paffiges  de  Cffiodore,  qui  rv*3 
fait  que  fuivre  S.  Aiîguftim 

Ce  Peie  rçconnoît  en  pluficurs 
endroits  ,  quo  les  amcs  des  jultes  jouïf- 
fcntdu  fonveiaiii  bonheur, avanrqu^el- 
les  fbicnt  réunies  à  leurs  co>ps,Cefl:.  cer 
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qu'il  en  feigne  fur  S.  Jean.  Il  y  réfute 
l'opinion  de  ceux  qui  ont  crû  que  ce 
bien-aimé  Difciple  ,  par  un  effet  de  Ta- 
nntiéque  luy  portoitfon  Maître ,  n'c- 
toit  pas  encore  mort,  comme  ft  c'ètoit 
four  luy  me  grâce  d'être  privé  du  bon^ 
heur  de  demeurer  avec  J.  C.ce  qui  avait 
été  accordé  a  Pierre  y  &  ce  que  Pant 
foiihaitoit  avec  ardeur  ?  Paul  fouhaitoit 
d'être  dégagé  des  liens  du  corps  pour 
jouïr  de  J.  C  &  de  la  fouveraine  féli- 
cité t  qui  félon  S.  Auguftin  luy  fut 
accordée  incontinent  après  fa  mort. 

Le  même  S.  Doéleur  dit  dans  fon  ^* 
Traitédeliî  pré'^efHnation  des  Saints^ 
que  les  ames  faintes  arrivent  à  leur  ce- 
lefte  patrie  ,  avant  la  réfurredtion  \ 
cite  là-deflTus  un  beau  pnffagc  de  Saint 
Cyprien,  qui  cnfeigne  manifeftement 
que  ces  ames  voyent  Dieu  &  font  bieu- 
heureufes. 

Cela  n'empêche  pis  que  ^  S.  Auguftin  ^ 
n'enfciencen  pli.fîeurs  eudroitsque  !es  ^» 
ames  ne  jouilienr  pas  encore  de  la  re  ^^^çhmi^ 
licité  &  de  la  viie  de  Dieu ,  qui  eftrc-^. 

a  Apres  ccrrc  vie  fi  courte  vous  ne  Terc?:  poinr  en- 
core où  Oronr  les  Sm'iT'^,  riurqucls  le  J.igc  dira  : 
neK^  l'O  is  qui  Ave\ét  ben  s  de  mon  Verty  pojfedeKje  Roy  ità" 
vit.è-c.lH  Pf,  ^6  . Cette  vue  de  Dieu  face  à  face,. eft  rc- 
fervéî  à  ceux  c^ui  feront  délivrez  dans  U  rcJCurrcdion^ 


474  1  A  Vîi 

fervce  -5^  dJffe  ce  au  temps  de  la  re/uT- 
reétion.  C'cllaiifficc  que  nous  venons 
de  voir  en  feigne  p.u*  Calîîodore^qui  a 
fait  gloue  de  (uivre  Saint  Ausuftin, 
fur  tout  dans  rcxpîicarion  des  Pfeau- 
mes  qu'il  nous  a  donnée. 

Afin  donc  de  tirer  Saint  Auguftin 
d'une  contradiction  vifibic ,  il  faut  dire 
qu'il  n'apnrlé  que  de  la  confommarion 
de  la  gloire  pour  Tame  &  pour  le 
corps ,  dans  les  palTages  où  il  dit  que  les 
Saints  ne  font  pas  encore  en  poffef- 
fîon  du  fouvcrain  bonheur  qu'ils  poC- 
fcderont  après  la  réfurreé^ion.  Leur 
félicité  n'eft  pas  confomméc ,  parce 
qu'ils  n*en  jouiïTent  que  félon  Tame  y 
éc  q'^e  le  corps  attend  encore  fa  rccom- 
penfe.  J'avoue  même  que  Saint  Au- 
guftin  a  toùjours  douté  fi  les  ames  des 
Saints  jouïflent  des  à  prefenr  de  la  vi- 
fion  de  Dieu  auffi  parfaitement  qu'eU 
les  en  jouiront  après  leur  réiinionavec 
L.i.M^.  le  corps  3  parce  que  le  defir  naturel  que 
Gemfi  ad  y ^^l'^t  fent  de  régner  dans  un  cor(  S, 
lin.c.^^'  retarde  peut-être  fon  adivité ,& trou- 
ble un  peu  fa  tranquillité.  Ce  fainr 
Dodtcur  marque  fon  dou  e  dans  fes  Ré- 
trnélations,  &  au  douzième  Lwre  de 
la  Genefc.  II  faut  appliquer  ce  que  noua 
venons  de  dire  de  S.  Augultm  ^  à  Cal- 
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jfio  ^oic  ,  &c  conclure  qu'il  n'exclut  pAS 
les  p.mcs  des  Saines  delà  gloire  en  gé- 
néral »  ma  s  (eulemenr  d'une  gloire  con- 
fbm  nce.Ses  propres  termes  nous  foar- 
n  (ïent  cecte  réponfe.  ^eltcité  par- 
l^AiTE  ^uieft  pro  ni^e  ^ny  Sa'r'ts  à  la  r/- 
J*HrreElinn  >  ne  ps'^t  p^^  et aho'^d  ctccordéâ 
éiiix  awrsdes  jufics  ,  dit-il  dans  le  prc- 
ZTiicr  pafTige. 

Il  faut  d'ailleurs  cbferver  qu'il  parle 
du  délai  de  la  gloire  pour  les  Saints^ 
de  la  même  manière  que  du  retarde- 
ment de  la  gloire  de  J.  C.  qu'il  die 
avoi/  été  rcpoujfé  ,o\a  ^  comme  il  s'ex- 
plique y  diferé  pendant  fa  vie.  Oî  la 
gloire  n'a  éré  déniée  à  J.  C.  pendant 
fa  vie  ,  que  par  rapport  d  fon  corps  j 
c'eft  donc  au  même  fcns  qu'il  faut  en- 
tendre ce  qu'il  dit  des  Saints. 

C'eft  ce  que  j'ay  crû  devoir  dire 
fommairemenr  >  pour  jnftifier  ce  grand 
homme  d'une  erreur  dont  j'ay  lieu  de 
le  croire  exempt,  lors  particulièrement 
quejelisau  Ch  i3.de'  fon  Tiftitution, 
qu'il  ^  invoque  Denys  le  Petit  déjà 
decedé  ,  &  qu'il  demande  fon  inrercef^ 
lion  ,  ce  qui  fuppofe  fa  gloire.  Il  cft 

a  Inttrv.n'at  fto  nohis  quimhifcum  orare  confieverat  J 
ut  mj'is  hic  jhmus  oranoKe  fftjffi  t;  jejfés ];fojJi//iî4s  mc 
ritis  adiuvAïi*  De  JLûihc*.c,  ij* 
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enfin  trcs- certain  y  que  Csffiodore  ni 
donné  nul Tujet  dans  fon  Traite  delV 
ine,de  l'accufer  de  cette  erreur  ,  quoi, 
qu'étant  laïque  lorfqu'il  le  compofa, 
on  dût  luy  pardonner  s'il  avoir  parle 
avec  moins  d'exaétitude  fur  une  ma- 
tière, qui  n'ctoit  pas  alors  fi  éclair cie, 
qu'elle  reftprércntcmenr. 

X 1 1 1.  Ce  fut  encore  pendant  le 
temps  de  fon  engagement  dans  le  fic- 
elé ,  qu'il  com.pofa  fa  Chronique.  Elle 
efl:  fort  abrégée.  On  y  lit  feulement 
les  noms  des  Confuls  ^  &  les  princi- 
paux faits.  Il  la  dédia  au  Roy  Théo- 
doric.  Ainfilon  peut  croire  quec'cft  le 
premier  de  fes  Ouvrages  :  car  il  ne  don- 
na fon  Traite  de  l'ame  qu'un  peu  avant 
fa  retraite,  &  lorfqu'ille  commença, il 
y  avoir  peu  de  temps  qu'il  avoit  pu- 
blié fon  Recueil  de  lettres. 
Ontipfjr,  On  luy  reprochc  de  n'être  pas  fort 
J^^''^^;^  ex  ad  en  Chronologie,  dans  cét  Ou^ 
lis^r.  vrage  qui  eft  purement  de  Chronolo- 
gie. C'cft  fur  ce  fujet  que  quelques 
Sçavins  s'emportent  contre  ce  grand 
homme  avec  trop  de  chagrin  &  d'ai- 
greur. Ils  l'accufent  particulièrement 
de  s'être  trompé  à  marquer  les  Confuls 
depuis  l'Empereur  Tibère  ,  jufques  a 
Dioclecicn  :  mais  on  peut  répondre  i 
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cela  ^  I  '.  Qnil  ne  scft  trompe  qu*cn 
fuivant  les  plus  éclairez  des  Pères  ,  & 
les  plus  habiles  Hiftoriens ,  &  particu- 
lièrement pour  avoir  déféré  à  Tautori- 
te  d'Eufebc,  en  marquant  comme  luy 
IcConfulat  de  Junius  Brutus  une  Olym- 
piade plûtôt  qu'il  ne  falloir.  2^.  Que 
toute  la  diverfiré  d*opinions  entre  les 
HiftorienSjvicnt  de  la  brouïllerie  qu'a 
caufé  dans  THiftoire  cette  multitude 
de  a  Confuls  ,  les  uns  ordinaires,  les 
autres  fubrogez  &  fubftituez  ,  qu*on 
trouve  dans  les  mêmes  années.  On  en  a 
compté  jufqu  a  vingt-cinq  faits  en  un 
fçul  jour.  î^.  Que  la  plupart  des  fautes 
<][a*on  impute  à  Caffiodoi  e^  font  du  fait 
des  copiftes,  qui  ont  corrpn?pu  les  noms 
&  changé  les  chifFrcs  par  ignorance  ou 
par  négligence.  Dans  la  dernière  édi- 
tion Ton  a  eu  foin  de  rétablir  les  Con«» 
fols  fur  les  anciens  Auteurs  ,  &  fur  les 
Tables  des  plus  habiles  Chronologi- 

ftçs. 

a  Qiiclqucs  Empereurs  ont  encore  donne  occafion 
à  CCS  iiicprilcs  ,  en  rercnanc  prefqus  toujours  le  Con- 
fular ,  ce  quia  fait  faire  une  année  de  plufîcurs  : 

iOtimine  Afimm.  i^in.  Pan.  Traj.  Ils  vouloienc  par-li 
fc  mettre  en  poiTcirion  de  rourcs  les  années  qui  croient 
marquées  de  leur  nom;  Omyies  a,nno^  p^ffi  1ère ,  fum^num^ 
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Chapitri  III. 

Du  Commcnr aire  de  Cafliodorc  fur  les 
Pfcaumcs  >  du  rcftc  de  fes  Ouvrages, 
&  de  ceux  quiluy  font  attribuez. 

OccAfion  ejue  Cajfiodore  eut  de  faire 
[on  Comrnemaïre.  jinteurs  ^juil a  con-^ 
fuites.  IL  II  s'ejî-  attaché  farticulii- 
rement  a  S.  Juguftm  &  a  S.  Jérô- 
me, III.  Prokj!^omenes  de  ce  Comr/jen- 
taire.  Ce  que  ceftque  Prophirr-  Ve- 
fprit  propheticjfue  s^eft-  cjuclcjuefols  re- 
tiré des  Prophètes.  T ons  les  Pfeanmes 
font  de  David.  IV.  Diverfes  îname- 
res  de  chanter  les  Pfeanmes.  Ce 
tjue  ce(l  rjue  le  DiAP  Alma-  P^^ti 
V Ouvrage.  VI.  La  Dotir'fne  de  Saint 
^Hgufthi  fur  la  Grâce  ,&c.  y  efle^J- 
feignée.  Erreurs  des  Proteft-ans  ^niy 
font  refutées.  VIL  Dernières  paroles 
de  ce  Coynrnenta're  éii fiantes.  V  IL 
Ce  que  cefi-  cji*e  ?  Ht  oWe  Tr^^panx^ 
te.  On  en  jufi'ifie  plujîeurs  endro^ts^ 
IX.  Ouvrages  perdus.  X.  Ouvrages 
fuppofeX. 

ï.  T   E  Commentaire  de  Cafliodorc 
JL/  fur  les  Pfcaumes  cft  un  dçs  mcil-: 
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leurs  Ouvrages  qiitr  nous  ayons  fur 
cette  partie  très  confidcrable  de  l'Ecri- 
ture lainre.  Il  nous  apprend  luy-mêmc 
au  commencement  de  fa  Préface  ,  le 
temps  auquel  il  y  travailla  ,  &  quelle 
en  fut  loccafian.  Apres  ,  dit-il ,  avoir  a 
enfin  rejcrté  les  embarras  des  honneurs,  f 
&  les  foins  des  affaires  feculicres  ,qui  rt 
font  reflentir  un  plaifir  nuifiblc  ,  fi-tôt  #• 
que  j  eus  goûte  le  miel  des  amcs  ,  qui  n 
eft  renfermé  dans  le  Livre  cclefte  du  n 
Pfeautier  ,  je  m'y  plongcay  tout  entier  u 
par  r  vidité  que  j'eus  d'en  rechercher  «< 
les  mvfte^es  ,  comme  il  arrive  à  ceux  ## 
q  -i  font  poflTedez  d'un  violent  defir:  €§ 
de  pour  me  dédommager  de  1'  amcrtu-  «t 
me  que  j  avois  éprouvée  dans  les  oc-  <■ 
cupatioos  du  fiéde  ,  je  m'appliquay  à  « 
me  remplir  agréablement  des  veritez  «t 
falutaires  qui  font  renfermées  dans  les  h 
Pfcaumes.Mrs  je  trouvay  d  abord  un  <^ 
obftacle  dans  leur  obfcurité,  ce  qui  eft  c# 
ordinaire  aux  commcnçans  .  parce  que 
le  (eus  en  ell  c  nbirr.irte  par  la  diver- 
firé  des  perfonnes  qui  y  parlent ,  & 
voilé  par  les  paraboles  &c  par  les  fi-  r, 
gures.    ^  ^ 

Il  ajoû  e  que  cela  luy  donna  lieu 
fl^avoii  recours  à  la  ledturc  du  Com- 
mentaire de  Saint  Auguftia  ;  mais  y 
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ayant  trouve  une  abondance  infinlt 
<Jc  matières,  qu'il  compare  à  une  mer, 
il  crut  devoir  l'abréger  >  &  y  ajourer 
fes  nouvelles  découvertes,  dont  il  parle 
avec  une  modeftie  trcs-cdifiante.  Ainfi 
Ton  ne  doit  pas  le  regarder  comme  le 
fimple  Abbréviateur  de  S.Auguftin.  En 
effet  en  lifant  cet  Ouvrage  il  eft  aifé  dy 
reconnoître  que  l'Auteur  a  profité  non 
feulement  des  liimicres  de  Saint  Au- 
guftin  5  mais  auffi  d'Origcne ,  de  Saint 
Cyptien,  de  S.  Athanafe,  de  S  Hilairc, 
de  S.  Ambroife,  de  Didymc,  de  Saint 
Jérôme,  de  S.  Chiyfoftome,  de  S.unc 
Léon  5  de  Facundus  3  de  Primafe  6c  de 
Sedulius.  Ceft  ce  que  le  Vénérable  Bedc 
rojn  0-  a  remarque  touchant  ce  Commentaire 
dejus  i>.  Qu'il  appelle  excellent,  &s*il  ne  défi^nc 
pas  en  particulier  tous  les  Auteurs  dont 
nous  venons  de  rapporter  les  noms  jil 
les  comprend  néanmoins  tous  en  gé- 
néral, en  difant  qu'il  a  confultc  Saint 
Ambroife,  S.  Hilaire,  &c.  &  tous  les 
Pères.  Anflî  fut-il  toujours  fort  foi- 
gneux  de  fe  conformer  au  fentiment 
unanime  des  Saints  Pères,  ayant  établi 
pour  principe  des  études  facrées ,  de 
{liivre  pour  règle  commequelquc  chofc 
ïuflit.<.       divin  ,  ce  qui  fe  trouve  autorifé 
par  eux ,  &  d  éviter  foigneufementtouc 
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ce  qui  s'écarte  de  Icurdodrine  comme 
une  nouveauté  dangereufc. 

II.  II  eft  néanmoins  confiant  qu*il 
s'efl:  attaché  à  S.  Auguftin  ,  plus  qu'à 
aucun  autre  Pcrc,  à  caufc  de  la  pro- 
fonde vénération  qu'il  avoit  pour  (a 
vertu  &  pour  fa  dodrine.  Il  Ta  toujours 
regardé  comme  le  plus  illuftrc  Maître 
de  toutes  les  fcicnces.  On  trouve,  dic- 
iUdans  fbn  abondance  une  grande  exa- 
ctitude à  traiter  les  matieres.Il  ne  donne 
jamais  prifc  aux  Hérétiques  ,  il  ne  leur 
fournit  point  des  armes  ^  pour  défendre 
leurs  erreurs.  Il  eft  parfaitement  Ca- 
tholique, fa  Doftrine  eft  route  ortho- 
doxe; il  brille  dans  TEglife  d'un  éclat 
qui  eft  tres-agréable  ,  étant  éclairé  de 
la  lumière  celefte. 

Voilà  cequiluy  fit  préférer  Saint  Au- 
ouftin  aux  autres  Pères,  fur  tout  dans 
fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes. 

Cependant  on  peut  remarquer  une 
ires-grande  différence  entre  ce  Com- 
mentaire &  celuy  de  Saint  Auguftin, 

I.  S,  Auguftin s'eft  fervi  de  l'ancicii 
Pfeautier  qui  n'cft  pas  fort  corre6t,  & 
Caffiodore du Pfeautier Romain,  com- 
me il  eft  aiféàreconnoîcre  ,  en  colla* 
tionnant  le  texte  des  Pfeaumes  em- 
ployé dans  ce  Commentaire  ,  avec  ce 
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Pfeautier  Romain  donne  depuis  pca 
fort  cxaftemcnt  dans  le  premier  Tome 
des  OEuvres  de  S.  Jérôme. 

1.  Caflîodore  prit  la  peine  de  con- 
fulrer  les  exemplaires  Hébreux,  &  les 
perfonnes  fçavantes  dans  la  Langue 
Hébraïque  ,  particulièrement  pour  ré- 
gler les  Verfets. 

5.  Cciflîodore  a  fuivi  tour  un  autre 
ordre  &  une  autre  méthode  que  Saint 
Auguftin. 

Après  ce  Saint  Docteur  ,  il  fèmble 
n'eneftimer  aucun  plus  que  S.  Jeiome. 
Quelques-uns  même  croyent  qucc'cft 
à  luy  qu'il  dédie  (on  Commentaire  par 
ces  paioles  de  fa  Préface.  Q^iocirca  , 
Fdter  yîpofl^olice  ,  ^ui  cale  fie  s  litteras 
Tnoribns  trndidijîl^  &c.  ,  .  .  tfia  invita^ 
tione  -provocatHS  ahyjfos  dîvmas  ingre^ 
diar;  parce  qu'immédiatement  aupara- 
vant il  a  parlé  de  S.  Jérôme  ,  &  que 
dans  quelques  manufciirs  au  lieud'/;/- 
vltatiQTJe  onMiimitatione ^  qui  pourroic 
fignificr  que  Caffiodore  a  travaillé  fur 
cette  partie  de  TEcriture,  à  l'exemple  de 
S.  Jérôme.  Le  mot  même  â^ïnviTatlone 
pourroit  avoir  prefque  le  même  fens, 
l'exemple  de  cefaintDodeur  ayant  été 
fuffifant  pour  inv  ter  Caffiodore  à  ce 
travail.  Cependant  il  n'y  a  gucrcs  d'ap- 
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parence  qu'il  aie  voulu  défigner  ce 
Saint  par  le  nom  de  Pcre  j^pojhUcjne ^ 
qui  eft  confacré  pour  fignifier  le  Pape, 
ou  au  moins  un  Evèque  des  premiers 
Sièges. 

II  y  a  donc  fujet  de  croire  que  c'efl: 
plutôt  au  Souverain  Pontife  qu'il  a- 
drelîefon  Ouvrdge  5  par  les  paroles  que 
nous  avons  rapportées  ;  peut  erre  cft- 
ce  au  Pape  Vigile  qui  occupa  la  Chai- 
re de  S.  Pierre  après  S.  Si! veie  banni 
&  chafTé  de  Rome  par  BelilHiirc  3  pen- 
dant le  temps  que  les  Gots  aflîegeoienr 
cette  Ville  en  538.  &  qui  gouverna  TE- 
glifc  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  555.  Les 
loiianges  que  Caflîodorc  donne  à  cc- 
luy  à  qui  il  parle  ,  peuvent  convenir  à 
Vigile,  lequel  d'ufurpateur  qu'il  croie 
auparavant  ,  devint  après  la  mort  de 
S.  Silverc  ,  un  excellent  Pafteur  du 
troupeau  de  J.  C.  quoi-quc  quelques 
Auteurs  nc  luy  rendent  pas  ce  témoi- 
gnage ;  mais  ce  n  cft  pas  icy  le  lieu  de 
les  réfuter. 

II 1.  Cafîîodore  après  avoir  fait  Ic- 
loge  des  Pfeaumes  ,  des  beaurcz  ,  des 
lumières  qu'ils  renferment ,  de  la  dou- 
ceur, de  la  vertu  qu'ils  refpirent ,  de 
leur  utilité  ,  &  remarqué  que  félon 
Tufagc  de  TEglifc  on  les  chante  aux 
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veilles  de  la  nuit,  à  l'Office  du  matin, 
que  nous  appelions  prcfentcment  les 
Laudes,  à  Prime,  a  Tierce,  à  Sexte  ,  à 
None  ,  &  à  Vêpres ,  il  fait  quelques  ob- 
feivations  générales  ,  pour  fervir  de 
Prolégomènes  àfon  Commentaire.  Ceft 
Jf^f^t.   le  terme  dontil  fe  fert,  &  peut-ctre  eft- 
%nfine.   il  un  des  premiers  Ecrivains  qui  Tait 
employé  en  pareil  fujet. 
1.     Comme  les   Pfcaumes   font  tous 
prophétiques  ,  il  explique  d'abord  ce 
que  c'eft  que  la  Prophétie,  &  il  en  don- 
ne plufieurs  définitions  ,  ou  explica- 
tions ;  la  plus  exade  eft  celle-cy  :  Lâ 
Prophétie  eft  une  manière  de  parler 
avec  grandeur  &  avec  vérité  ,  qui  eft 
infpirée  de  Dieu  ,  &  non  pas  inventée 
&  enfcignée  par  les  hommes.  Selon 
luy ,  ceux  qui  ont  reçu  le  don  d'intel- 
ligence ,  pour  bien  expliquer  les  (àin- 
tes  Ecritures, peuvent  être  mis  au  rang 
de  ceux  qui  font  doiicz  de  Teiprit  de 
Prophétie.  Le  S.  Efprit Tinfpiratcur  des 
Prophètes  ,offenfé  quelquefois  par  les 
péchez  même  de  fragilité  ,  qu'ils  a- 
voient  commis  ,  s  eft  retiré  d'eux ,  & 
n'eft  revenu  à  eux  qu'après  qiuls  l'ont 
appaifé  par  leur  pénitence  :  ce  que  Saint 
r  E  ech  3^^^"^^  prouve  par  plufieurs  manières 
f.^^.T.i'!  4c  parler  d'Ezechiel.  Eliféc  n'avoue- 
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t-il  pas  auflTi  que  le  Seieneur  ne  luy  4-  ^^<f- 
avmt  pas  encore  révèle  ,  quel  ctoit  le  voye^ 
fuiet  de  la  douleur  de  la  femme  qui 
ctoit  venue  le  prier  de  rellulciter  Ion 
fils*  Mais  pour  J.  Cr  le  S.  Efpric  s'cft 
toûjours  repofé  fur  luy  ,  parce  qu'il  a 
cté  toûjours  exempt  de  pcchc. 

Caflîodore  prétend  que  tous  les  ^* 
Pfeaumes  font  cle  David ,  ce  qu'il  prou- 
ve par  le  témoignage  de  S.  Auc;uftin , 
&  par  lacommunc  créance  de  TEglifc. 
Ainfî  les  noms  qui  font  à  la  tète  des 
Pfeaumes  ,  ne  font  pas  les  noms  des 
Auteurs  5  mais  feulement  des  perfon- 
ncs  qui  les  chantoient  ,  ou  qui  les 
joiioicnt  fur  des  inftrumens  de  Mufî- 
que.  Ainfî  Afaph  ,  Idithun  ,  les  cnfans 
de  Coré,  étoientles  princip::ux  Chan- 
tres &Mufîciens  ,  &:  comme  les  Dire- 
cteurs de  la  Pfalmodie  ,  que  nous  ap- 
pelions préfenccmcnt  Maîtres  de  Mu- 
fique. 

IV.  Il  y  avoir  trois  manières  de 
chanter  les  Pfeaumes  ;  la  première  avec 
les  voix  feules  ;  la  féconde  ,  avec  les 
feuls  inftrumens  J  latroifiéme,  en  mê- 
lant les  voix  humaines  avec  le  fon  des 
inftrumens  ,  qui  ctoient  de  plufieurs 
fortes,  des  harpes,  des  cymbales ,  des 
trompettes  ,  &c.  Cette  diverfité  de 
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voix  &  de  fons,  qui  faifoient  cnfêm- 
blc  des  accords  merveilleux  de  Mufi- 
que  ,  fignifioient  que  tous  les  peuples 
&  toutes  les  Langues  fe  rainiroiemun 
jour  dans  une  même  foy  pour  compo- 

fer  TEglife. 

La  troifiémc  remarque  eft  fur  ces 

^*  mots  in  firiem  pour  la  fin  ^  qui  fe  ren- 
contrent fouvent  dans  les  titres  des 
Pfcaumes  \  ôc  Caffiodorc  dit  que  cette 
fin  eft  J.  même  y  félon  TApone  , 
parce  qu'en  luy  nous  trouverons  la  fin 
&la  confommation  de  nôtre  bonheur, 
ce  qui  doit  nous  le  faire  aimer  comme 
nôtre  fouverainbien. 

4.  La  quatrième  eft  fur  Tinftrumcnt 
appelle  Pfilterion  ,  &  fur  la  fignifica- 
tion  du  mot  de  Pfeaume.  Le  Pfalte- 
rion  ,  dit  Caffiodore  ,  eft  félon  S.  Jé- 
rôme ,  un  inftrument  de  Mufique  creux 
fait  en  forme  de  A  qtû  fe  touche  avec 

"  un  archer.  Pour  le  mot  de  Pfeaume  ,  il 
le  dérive  d'un  veibe  Grec  qui  fîgnifie 
toucher,  comme  on  touche  les  inftru- 
mens  de  Mufique.  De  forte  que  le 
5.  Pfeaume,  eft  ce  qui  fe  chante  fur  les 
inftvumens'jlcCantiqucce  qui  fe  chante 

^  de  la  voix  naturelle  i  le  Pfcaume-Can- 
tique  ,  une  fymphonie  où  les  inftru- 
mens  commençoient  >  &  les  voix  hu- 
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maines  fuivoicntileCantiquc-Pfeaumc,' 
une  autre  Mufique  qui  commençoic  par  9y 
Ja  voix  en  Chceur,  &enfuite  ctoic  con- 
tinuée par  les  inftrumcns  qui  fe  mê- 
loient  aux  voix.  De-là  vient  la  diveifi- 
té  des  infcriptions  &:  des  titres  des 
Pfcaumes  ,  aufqucls  on  a  donné  ces 
difFerens  noms.  Il  y  a  auflî  a  la  tête  des 
Pfeaumes  des  titres  fondez  fur  certai- 
nes a£tions  fingulieres  qu'on  doit  ex- 
pliquer moralement.  Tour  ce  que  nous 
venons  de  dire  dans  cet  article  ^eflTa- 
bregé  de  ce  que  Caflîodore  dit  dans  les 
Chapitres  $  6.7.  8.  9.  &  10.  de  fes  Pro- 
légomènes. 

V.  Au  Châp.  II.  il  recherche  ce  que 
c'efl:  que  le  Diapfalma.  S.  Jérôme  dit 
qu'il  marque  une  continuation  de  pHiI- 
niodie  5  p  irce  que  le  mot  Hébreu  fi- 
gnifie  toHjoitrs.  S.  Auguftin  eft  d'une 
opinion  contrairc^S:  penfe  que  par  tout 
où  nous  trouvons  le  Diapfalma  dans 
THebreUjil  fe  faifoit  un  filence  i?^une 
interruption  du  chant.  Caffîodore  fem- 
ble  ccre  plùtôt  de  l'opinion  de  S.  Au- 
guftin que  de  celle  de  S.  Jérôme. 

Le  même  S  Dodteur  a  crû  que  les 
Pfeaumes  dévoient  être  divifczen  cinq 
Livres  ,  parce  que  ces  mots  fiât  y  fiât  y 

qui  /îgnifient  ainfi  foit-il  >  &  marquent 

.... 
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la  fin  de  ce  qui  précède,  lifent  quatre 
fois  dans  le  corps  du  Pfeautier  avant 
la  fin.  On  peut  dire  toutefois  avec  S. 
Hilaire  ,  qu'il  n  y  a  qu'un  feu!  Livre 
des  Pfcaumes.  Auflî  n'eft-il  parlé  que 
1.  A6tes  des  Apôtres. 

Si  donc  Caflîodore  a  divifé  le  Pfeau- 
tier en  trois  parties  3  ce  n'a  été  que  pour 
la  commodité  des  Ledtcurs,  comme  il 
en  avertit  dans  fa  Préface  ,  &  afin  que 
trois  perfonnes  puffent  le  lire  en  même 
temps. 

\i3'  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  repre fente  dans 
ce  Livre  divin  en  trois  manières  :  com- 
me homme  5  comme  Dieu ,  &  comme 
homme- Dieu  -,  à  quoy  il  faut  faire  at- 
tention en  le  lifant,  pour  éviter  la  mé- 
prifc.  Cette  obfervation  eft  nécefTaire  , 
pour  répondre  aux  objedtions  des  Hé- 
rétiques 5  qui  combattent  la  Divinité 
de  J.  C.  par  les  paffages  qu  il  faut  ex- 
pliquer de  fa  nature  humaine. 

14.  Après  que  Caffiodore  a  donné  céc 
avis  important,  il  trace  le  plan  de  fon 
Ouvrage,&  il  propofe  la  méthode  qu'il 
fuivra  dans  fon  Commentaire.  Il  dit 
II.  QiVil  expliquera  le  titre  duPfcau- 
me.  1  .  Qu^ilen  fera  Tanalyfe,  &  qu'il 
le  divifera  en  toutes  fes  parties ,  de  peur 
que  la  diverfité  des  matières  ôc  des  pcr- 
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fbnnes  qui  fc  rencontre  quelquefois 
dans  un  même  Pfeaumc  ,  ne  caufe  de 
l'embarras.  3^  Qu'il  expliquera  Je 
Pfeaumc,  ou  félon  le  fens  littéral  & 
hiftorique,  ou  félon  le  fens  fpirituel  & 
prophétique.  4^.  Qif  il  en  fera  connoî- 
irc  la  fin  &  le  but,  particuliciementpar 
rapport  à  la  Morale,  f.  Qif  il  donnera 
quelquefois  des  obfervations  fur  le 
nombre  des  Pfeaumcs ,  lorfque  ce  nom- 
bre renfermera  quelque  chofe  de  my- 
fterieux.  6^.  Enfin  qu'il  en  fera  un  fom- 
maire  ,  ou  qu'il  fe  propofera  quelque 
héréfie  à  combattre. 

Le  Chapitre  quinzième  eft  employé  i^. 
à  faire  remarquer  l'éloquence  qui  règne 
dans  toute  la  fainte  Ecriture.  Le  lan- 
gage qu'elle  parle  cft  plus  pour  le  cœur 
que  pour  les  oreilles.  Langage  charte, 
d'une  certitude  infailhblc ,  d'une  vérité 
éternelle  &  immuable  -,  langage  pur , 
tres-utile ,  rempli  de  force  ,  &  propre 
à  opérer  le  falut.  Sa  profondeur  eft  ca-> 
chéc  fous  des  paroles  communes.  Sa 
fîmplicité  a  de  la  grandeur  ;  rien  n'cft 
plus  noble  ni  plus  fublimc.  CafTiodore 
donnepourexempledecc  ftylc  ^  fubli- 

X  Les  Paycns  mcmc  ont  trouve  beaucoup  de  gran-' 
dcur  dans  le  langage  de  TEcriture  fainre,  entre  autres 
Longin  dans  Ton  Traité  Du  fuhlime  ,  a  remarqué  que 
Moïfc  fait  parler  6c  agir  Dieu  avccdi^nirc  y  lorfqu'il 

Xv 
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ExoJ.  ce  peu  de  mots  qui  fignifient  fanr 
in.  lî-  de  chofes  :  Celity  cjuieflrna  envoyé. 

Apres  réloge  de  rEciitiire  fainte  en 
général  ,  Cafliodorc  fait  en  pardculiei; 
celuy  des  PfeaumeSjqui  femblcntavoir 
été  ccmpofez  pour  confolcr  agréable- 
ment les  hommes.  C'cft  un  trcfor  qui 
profite  &  qui  augmente  toujours  dans 
un  cœur  pur.  C'eft  la  confolation  de 
ceux  qui  font  pénitence ,  au  milieu  des 
larmes  qu'ils  répandent  ,  l'heureufc  es- 
pérance des  juftes,  &  le  refuge  de  ceux 
qui  font  en  péril.  On  y  trouve  toujours 
tout  ce  qui  cft  néceflàirc.  Lorfquenous 
les  chantons ,  il  femblc  que  les  paroles 
•  du  S.  Efprit  deviennent  les  nôtres,  & 

s'accommodent  à  tous  nos  befoins. 
X7.  Celaeft  fuivi  desloîiangcs  que  Caf- 
fiodore  donne  à  TEglifc  Catholique  , 
laquelle  feule  communique  la  vie  de 
la  grâce  &  la  fandificiarion  ,  hors  de 
laquelle  comme  hors  de  l'arche,  on  ne 
doit  s'attendre  qu  a  être  fubmergé.  En- 
fin Ciifliodore  partage  fon  Commen- 
taire en  douze  parties,  félon  Tordre  & 
le  fens  des  Pfeaumes,  qui  rcpréfenrent 
J.  C  &  fon  Eglife  en  difFérens  états. 
Comme  ce  grand  homme  vivoit  dans 

écrit  :  Dïm  dît  que  la  InmUre  fiitfjiîte  »  &U  lumUn  ffif 
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un  temps,  où  Ton  s'arrétoit  fort  àTob- 
fcrvation  des  nombres ,  il  faut  qu'il  ait 
cru  qu'il  y  avoit  quelque  chofc  de  my-  » 
fterieux  dans  le  nombre  de  douze  :  car 
je  voy  qu'il  s'y  eft  attaché  dans  la  plu- 
part de  fes  Ouvrages.  Il  a  compofé dou- 
ze Livres  de  lettres  ;  Ton  Hiftoire  des 
Gots  ctoit  en  douze  Livres  ;  THiftoirc 
Tripartite  en  contient  autant,  fon  Traité 
de  Tame  a  douze  Chapitres ,  auffi-bien 
que  celuy  de  l'orthographe  i  enfin  il 
réduit  fon  Commentaire  furlesPfeau- 
mes  à  douze  parties. 

VL  Je  n'entre  point  dans  l'examen 
du  corps  de  cet  Ouvrage  ,  ce  qui  fcvoit 
infini.  La  dodrine  en  eft  tres-faine  & 
tres-pure.  Il  eft  dans  le  fentimentquc 
la  communiùn  du  Corps  &  du  Sang  de  j^^p^^ 
J.  C.  efface  les  péchez,  &  il  la  compte  vi.. 
pour  le  huitième  moyen  d'en  obtenir 
la  rcmiflîon.  Les  fept  autres  qu'il  dit 
avoir  été  reconnus  par  les  anc'ens,  font 
le  Baptême,  le  martyre  ,  Taumônc,  le 
pardon  des  injures,  le  foin  qu  on  prend 
de  convertir  ceux  qui  font  dans  1  éga- 
rement, l'abondance  de  la  charité  ,  & 
la  pénitence. 

Pour  les  péchez  de  penfée  ,  8c  les 
mouvemens  déréglez  aufquels  on  n'a 
pas  confcnti,  TOraifon  fainte  ,  c  cft  à- 

Xvj 
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Ih  TfaL  ji^-ç  rOraîfon  du  Seigneur  &  le  fî^ne  de 

cxviil.    I     4-     •    1        rr  ^  ^ 

V. }.     la  Cro)  X  les  cftaccnt. 

Sur  les  matières  de  la  grâce  >  de  la 
liberté ,  &  de  la  predeftination,  il  a  les 
a  Ih  Vf.  rnêmes  fentimensque  S.  Auguftin.  ^11 
cxvii.    Jij.       j^Q^5  avons  perdu  parle  péché 

d'A  dam,  la  liberté  de  faire  le  bien,  que 
^  la  grâce  feule  de  J.  C.  peut  nous  rcn- 
dre^mais  que  la  mal-heureufe  liberté  de 
L  T  T.r  ^^îic  le  mal  nous  refte.  ^  Que  Thomme 
X.        n  a  rien  de  bon  que  ce  qu  il  a  reçu  du 
c  Jn  Vf.  Seigneur.  ^  Qu'il  ne  peut  ni  accomplir, 
ni  commencer  même  le  bien  fans  J.  C. 
dj«p/:  d  Quainfi  Dieu  appelle  &  predeftinc 
gratuitement  tous  ceux  qui  font  appel- 
iez, (ans  envifager  aucuns  mérites  pié- 
ccdens.  ^  Et  que  la  vocation  précède  les 
V.  XXIV.  bonnes  œuvres ,  qu  elle  ne  nous  rrou- 
1x1  Y.     vc  pas  dignes,  mais  qu'elle  nous  rend 
tels  5  que  c'eft  pour  cela  qu  elle  eft  ap- 
pellée  gratuite ,  &  non  pas  juftc  >  qu'il 
ne  faut  rien  attribuer  aux  mérites ,  ni 
aux  bonnes  œuvres  des  hommes  j  ce 
qui  doit  s'entendre  des  mérites  &  des 
bonnes  œuvres  faites  fans  la  grâce. 

Selon  Caffiodore,  la  grâce  de  J.  C. 
operoit  par  anticipation  dans  les  Pa- 
triarches ,  &  dans  les  Prophètes  ^  qui 
ctoient  Chrétiens  en  efprit. 

Il  réfute  certaines   opinions  qui 
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avoient  cours  en  fon  temps  ,  fçavoir 
que  le  jour  du  Jugement  dernier  arri- 
veroit  après  que  fïx  mille  ans  à  com- 
pter depuis  la  création  du  monde,  fc- 
roient  écoulez  ,  &  au  commencement 
du  feptiéme  millénaire ,  parce  que  Dieu 
fc  repofà  après  fix  jours  employez  à  le 
former,  &  que  chaque  jour  fignifie  mille 
ans:  ou  (elon  d  autres,  que  le  monde 
dureroit  fept mille  ans,  le fquels  étant 
confommez ,  on  verroit  auflî  arriver  la 
confbmmation  de  toutes  chofes.  Mais 
le  Seigneur  ayant  dit  que  ce  jour  eft 
inconnu  même  au  Fils  de  l'homme,  il 
n'efl:  pas  à  propos,  dit  Caffiodore,  de 
rechercher  curieufcmentce  que  la  Pro- 
vidence n  a  pas  voulu  nous  révéler.  On 
peut  confulrer  là-dcfTus  la  Note  que 
nous  avons  faite  page  415,  au  com- 
mencement du  Livre  IV . 

Il  combat  cette  opinion  adoptée  par 
les  Proteftans  ,  que  les  Prédeftinez  ne 
peuvent  perdre  la  grâce,  &il  en  montre 
la  fauflctc  par  ces  paroles  du  Prophète  p/. 
Roy  :  Rendez-may  la  joye  de  votre  grâce 
falhtaire  ^  &cc.  Il  avoir  fans  doute  re- 
connu  qu'il  avoit  perdu  la  ^' grâce  du 
Saint  Efprit,  que  la  fragilité  humaine  w 
ne  peut  pas  confer  ver  lorlqu'elle  pcche^  « 
dit  CaiHodore. 
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A  la  fin  de  ce  Commentaire  il  montre 
que  les  Pfeaumes  peuvent  tenir  lieu  de 
toute  TEcriture  faintc  j  de  la  Gencfe, 
parce  qu'on  y  lit  la  création  du  monde; 
des  Prophètes  ,  parce  que  toutes  les 
prédirions  du  myftcre  de  Tlncarnation 
&dc  ce  qui  a  rapport  à  Jefus-Chiift  , 
s'y  trouvent  renfermées;  de  l'Evangile, 
parce  que  la  mort  Se  la  réfurredliondu 
Fils  de  Dieu  y  font  exprimées  en  une 
infinité  d'endroits  auffi  clairement 
qu'elles  le  font  par  les  Evangeliftes. 
Enfii)  toute  la  Morale  des  Epîtres  de 
S.  Paul  y  cft  expliquée. 

Qnoy-quc  je  me  fois  abftcnu  de  rap- 
porter les  beaux  endroits  de  ce  Com- 
mentaire ,  ce  qui  me  conduiroit  plus 
loin  que  ma  qualité  d'Hiftorien  ne  le 
permet ,  je  ne  puis  toutefois  me  difpen- 
fcr  d'en  donner  icy  les  dernières  paroles. 

VII.  Après  queCiffiodore  a  comparé 
la  riche  diverfité  qui  fe  trouve  dans  les 
Pfeaumes  à  la  Topaze  &  au  Paon  ,  qui 
prefente  une  variété  mciveilleufe  de 
couleurs,  autant  de  fois  différentes 
qu'on  les  regarde  en  differcns  jours , 
il  s'cxcufe  fur  fon  infijffifance  de  ce 
qu'il  a  dit  fi  peu  de  chofes,  fur  un  auffi 
vafte  fujet  j  &c  il  prie  fes  amis  de  leluy 
pardonner  i  mais  ces  paroles  qu'il 
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adielTe  à  Dieu  ,  font  bien  plus  remar- 
quables. Seigneur  qui  êtes  tout  cnfem- 
blc  nôtre  véritable  Maître  pour  nous 
enfeigner  votre  fainte  Loy  ,  &  le  dif- 
tributeur  des  qraces  néceflaires  pour 
Taccomplii . .  .  qui  rendez  poflîbleaux  ^ 
plus  Rnblescc  que  vous  leur  comman- 
dez,  qui  êtes  fi  bon  que  vous  deman-  *« 
dcz  d'être  fans  cefle  importune  ,  &  fi 
libéral,  que  vous  voulez  qu'il  n*y  ait 
pei  (bnne  qui  n'efpcrc  en  vôtre  miféri-  « 
corde  ,  accordez-nous  ,  Seigneur  ,  ce  ^« 
que  nous  cherchons  comme  nous  de-  '* 
vons  avec  vôtre  fecours,  &  fiir  tout, 
les  choies  que  nôtre  infirmité  nous  em-  ^ 
pêche  de  connoîcrc.  Recevez  ,  ô  mon  et 
Dieu,  ce  qui  eft  de  vous  dans  céc  Ou- 
vrao;e  que  je  vous  offre  ,  &  pardonnez-  « 
moy  les  fautes  que  j'ay  commifes  par  ce 
ignorance.    Faites  moy  arriver  à  cet  w 
état  d'une  parfaite  contemplation  ,011  « 
il  ne  fera  plus  poflible  de  s'égarer.  « 

Accordez  moy  la  grâce  d'obferver  •€ 
ce  que  j'ay  préfumé  d'cnfeigner,  étant  « 
infpiré  de  vous.  Faites  moy  accomplir  m 
ce  que  j'ay  exhorté  les  autres  de  pra-  f€ 
tiquer ...  Le  Combat  inégal  que  nous  r< 
avons  à  foùtenir  contre  un  ennemi  ter-  a 
riblc  5  vous  engage  à  nous*  fecourir.  a 
C'eft  la  gloire  de  vôtre  fouveraine  n 
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»•  Majcfté,  que  le  lion  rugifTant  Coit  {lir^ 
monté  par  la  foiblc  brebis  ,  &c. 

Le  ftyle  du  Commentaire  fur  les 
Pfeaumes,  eft  meilleur  que  celuy  des 
lettres  ,  parce  qu'il  eft  plus  naturel ,  & 
qu'on  n'y  trouve  ni  tant  de  pointes 
ni  tant  de  rimes  &  de  cadence. 

VIII.  Je  ne  fçay  fi  je  dois  compter 
au  nombre  desOuvraoresde  Caffioaorc 
l'Hiftoire  Inpartite  compofée  de  ces 
trois  Auteurs  Grecs  ,  Socrate  ,  Sozo- 
mcne  &Thcodoret5&  rédigée  en  douze 
Livres.  II  fit  traduire  cesHiftoriens  par 
fon  amiEpiphane  Scolaftique.  Enfiiitc 
il  en  compofa  un  corps  d'Hiftoire^choi- 
fiflant  des  trois  ce  qu'il  trouva  de  meil- 
leur, fc  fervant  tanrôt  de  l'un  &  tantôt 
de  l'autre  ,  fans  repeter  ce  qui  efl:  rap- 
porté par  plufieurs  de  ces  Auteurs.  Il 
partagea  auflî  cette  Hiftoire  en  Cha- 
pitres &  y  mit  des  ticres,  pour  éviter 
la  confufion. 

Nous  ne  devons  pas  nous  mettre  fort 
en  peine  de  juftifîer  la  verfion  *  d'Epi- 
phane  contre  iacenfure  d'un  Critique, 

a  PofTevin  l'accufc  aufTi  de  s'crrc  mépris  en  tradui" 
fane  le  mor  d*hypoftap  par  ccluy  de  fubftance  ,  pld- 
xox.(\\it  fiibfiflence.  îsïlais  il  faut  pardonner  cette  faute 
à  un  Scholaftiquc ,  c'cft-à-dirc  a  un  Avocat  félon  le 
langagr  de  ce  temps-là  ,  qui  n'ctoit  pas  Théologien. 
Sa  traduction  quoy-quc  défcûucufc  en  cela,  ne  fait 
pas  un  fens  hérétique. 
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qui  en  parle  avec  beaucoup  de  mépris, 
&  qui  accufc  ce  Traducteur  de  n'avoir  ^^'^^ 
fçû  ni  le  Grec  ni  le  Latin.  Il  eft  certain 
que  fon  ftyle  fe  fent  de  la  barbarie  de 
fon  ficelé.  Mais  à  cela  prés,  il  rend  le 
fens  aflez  exadtement ,  &  M.  de  Valois 
ne  s'en  eft  gueres  éloigné  dans  la  tra- 
duûion  de  ces  Auteurs.  Quand  même 
il  fe  feroit  gli/Té  quelques  fautes  dans 
cette  tradudion  ,  Calliodore  ne  doit 
pas  en  être  refponfable.^ 

On  pourroit  avec  plus  de  raifonl'ac- 
cufer  d'avoir  mal  choifi  les  endroits 
de  ces  Autcurs^dontil  a  fait  les  extraits 
pour  en  compofer  fon  Hiftoire  ,  parce 
qu'il  a  ramaffé  jufqu'à  leurs  fautes.  Par 
exemple  il  a  pris  de  Socrate  ce  qu'il  a 
écrit  contre  toute  apparence  de  vérité, 
^nà  Rome  on  jeunoît  tous  les  jours  durant 
trois  femames  avant  Pannes  ,  excepte 
le  Samedi  &  le  Dimanche  ;  ce  qui  don- 
neroit  lieu  de  croire  que  le  Carême  l 
n'étoit  autrefois  que  de  trois  femaines 
dans  TEglife  Romaine. 

Il  eft  aifé  de  répondre  à  cela.  i.  Que 
Caffiodore  n*a  pas  voulu  altérer  ce 
qu'il  lifoitdans  Socrate,  ni  faire  aucun 
changement  dans  le  texte  de  fon  Hi- 
ftoire, quoi-qu'il  fçûc  d'ailleurs  que  les 
Romains  avoient  coutume  de  jeûner 
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durant  40.  jours  avant  Pâques ,  &r  que 
cette  coùrumc  croit  reçue  dans  TEgli  fè, 
comme  il  renfcignc  en  expliquant  le 
tirreduPreaume40.  1.  QuHl  s'eft  glifTé 
quelque  faure  en  cét  endroir.  En  cfFet 
on  lit  enfuitede  ces  paroles  qu'ion  jeune 
À  Rome  tons  les  Samedis  ^  à  plus  forte 
raifon  tous  les  Samedis  de  Catcnie: 
comment  donc  font-ils  exceptez  du 
jeûne  de  Carême  avec  le  Dimanche? 
3.  Qu^un  manufcritde  TAbbaye  de  Lire 
en  Normandie  ôc  ceux  fur  lefqucls  Tan- 
cienne  édition  a  écë  faite ,  mettent  Jtx 
femawes  de  jeûne  avant  Pâques ,  au  lieu 
de  trois  femalnes. 

O  n  peut  donner  prefque  les  mêmes 
réponfes  touchant  un  autre  endroit  du 
Chapitre  39,  du  même  Livre,  où  il  cft 
rapporté  fur  le  témoignage  de  Sozo- 
mene  ,  que  ni  TEvêqueni  aucun  autre 
ne  prêche  &  n*enfeigneen  public  dans 
TEglife  de  Rome  :  In  cfua  Ecclejla  ne^ 
ejue  Eplfcopns  ^  necjite  alter  qHiJpiam  co* 
rarn  populo  docet.  Car  i^.  Ton  ne  doit 
pas  imputer  â  Caflîodore  une  erreur 
qui  eft  purement  de  Sozomene  ,  que 
ce  grand  homme  n*a  pas  crû  devoir 
corriger,  afin  d'exposer  de  bonne  foy 
ce  quil  y  avoir  lû.  Il  (croit  à  propos 
que  tous  les  autres  Compilateurs  euffenc 
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été  aufli  teligieux  que  luy  à  confervcr 
le  texte  de  leurs  Originaux  en  fon  en- 
tier. 2  .  Quelques-uns  croyent  qu*il  y 
a  icy  une  faute,  &  quaulieu  de  docet^ 
il  faut  dire  dicit  ,  ce  qui  a  rapport  à 
V Alléluia  de  Pâques j  en  forte  que  félon 
cette  diverfc  leçon  ou  cette  correction, 
Sozomene  témoigne  que  T^^/W/^i^  fo- 
lemnel  n'étoit  chante  à  Rome  qu  une 
feule  fois  dans  le  cours  de  Tannée* 

Voilà  tous  les  Ouvrages  qui  nous 
reftent  de  Caflîodore  ,  fi  nous  ajoutons 
à  ceux  que  nous  venons  d'examiner 
rinftitution  des  Lettres  ficrces  ,  les 
Traitez  de  Grammaire  &  des  autres 
ans  libéraux,  &  le  CompHt^  defquels 
nous  avons  parlé  fuffifamment  ailleurs. 
11  faut  prcfcntement  dire  quelque  chofc 
de  ceux  qui  fe  font  perdus. 

IX.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
Caffiodore  avoir compofé  Thiûoire  des 
Gotsen  12.  Livres,  &  que  le  Roy  Atha- 
laric  témoigna  beaucoup  d'eftime  de 
cét  Ouvrage.  Theodoric  pour  qui  ce 
fage  Minïftre  Tavoit  compofé  ,  n'ea 
marqua  pas  moins ,  &  le  reçut  comme 
un  prefent  qui  luy  étoit  fort  agréable. 
Il  ne  nous  en  relie  prefentement  que 
ce  que  Jornandcs  Evêque  de  Ravenac 
nous  en  a  confervé  dans  fon  Abrégé, 
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qu'on  trouve  parmi  les  OEuyrc5  de 

2).o,.fc..C.ffiodore.  ^ 

iraphis      II  rait  my-mcme  mention  de  plu- 

^^^4'  fleurs  autres  Ouvrages  ,  qui  J  peuvent 
luy  être  attribuez, à  caufc  du  foin  qu'il 
prit  d'y  faire  des  correâions  ,  de  les 
mettre  en  ordre ,  ou  d'en  compofcr  des 
abrégez  ,  fçavoir  un  Commentaire  fur 
l'Epitrc  aux  Romains ,  duquel  il  rctran- 
cha  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Pelaeien. 

Truideft.  rimcmar  témoigne  1  avoir  lu.  Une 
Chaîne,  ou  un  Commentaire  compofc 
de  plufieurs  Auteurs,  fur  les  Epitresdcs 
Apôtres,  les  A6tes  ,  &  l'Apocalypfc. 
Un  Recueil  de  la  Grammaire  de  Donar, 
d'un  Livre  d'étymologies  &  d'un  Traire 
des  figures  compofc  par  Sacerdos. 

Outre  cela  il  avoit  fait  une  compi- 
lation des  titres  &  des  fommaires  de 
TEcrirure,  qu'il  intitula  MemoriaL  On 
peut  alfurer  qu'il  travailla  fur  toute 
TEcriture  fainte  ,  par  le  foin  qu'il  fc 
donna  d'en  faire  faire  des  copies  fort 
corrc6tes  ,  &  d'y  joindre  tout  ce  que 
les  Saints  Pères  &  les  Interprètes  ont 
fait  de  meilleur  fur  chaque  Livre. 

X.  On  luy  a  auflî  attribué  un  Com- 
mentaire fur  les  Cantiques  des  Canti- 
ques, qui  n'eft  pas  indigne  de  luy ,  car  il 
n'y  en  a  point  qui  en  fi  peu  de  mots  l'cx- 
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pliquc  plus  clairement  &  plus  morale- 
menr  ;  auffi  en  voit-on  un  abregéparmi 
les  OEuvics  de  S.  Ifidore.  Cependant 
il  y  a  de  très  fortes  raifons  qui  perfua- 
dcnt  que  Cafliodore  n  cft  pas  TAureux 
de  ce  Commentaire.  Les  plus  confidé- 
rables  font  qu'il  n'en  parle  point  dans 
le  Catalogue  des  OEuvrcs  qu'il  avoit 
compofécs  depuis  fa  retraite  ,  lequel  il 
a  donné  dans  la  Préface  de  Ton  Traité 
de  l'Orthographe ,  &  qu'il  cite  en  aplu-  * 
fleurs  endroits  quelques  Ouvrages  de 
Saint  Grégoire  le  Grand,  qui  n'ont  paru 
que  long'temps  après  la  mort  de  Caf- 
fiodore,  par  exemple  fes  Homélies  fur 
les  Evangiles.  J'ajoùteray  à  ces  raifons 
qui  ont  déjà  été  touchées  dans  la  Pré- 
face des  OEuvres  de  Caffiodore  de  la 
dernière  édition  ,  que  l'Auteur  de  ce 
Commentaire  y  parle  fi  clairement  de 
deux  opérations  en  J.  C.&les  prouve 
avec  tant  de  foin,  qu'on pourroit  con-  ^ 
jc6turer  qu'il  a  vécu  ou  du  temps  de 
la  nailTince  duMonothelifme  ,  ou  de- 
puis que  cette  héréfîe  eut  fait  du  bruit 
dans  TEglife. 

Le  Seigneur, dit-il  ^  operoit  ce  qui  « 
étoit  convenable  àla  Divinité,  enforte 
qu'il  accompliflbit  aufli  cç  qui  étoit  de  w 

a  Caj),  y.verf  i.  Ç.  viii.  ^,  ^  5» 
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f»  fon  humanité ,  fans  celTer  de  faire  ce 
„  qui  appaitenoit  à  la  Divinité:  car 
91  l'opération  de  la  Divinité  eft  diftin- 
„  guce  en  J.  C.  de  celle  de  la  n:HUie  hu- 
„  maine.  Avoit-il  faim  ,  avoit-il  foif , 
t,  pleuroit-il ,  foufFi  oit  il  la  laflîtude  ;  en- 
„  fin  a-t-il  pû  être  crucifié  &  mourir  î 
„  c'ctoit  autant  d'opérations  de  la  na- 
,^  ture  humaine.  Mais  lorfqu'il  reffufci- 
„  toit  les  morts  ,  &  qu'il  guérilToit  les 
malades  ,  lorfqu  il  fe  reflufcita  foy- 
„  même  ,  c'étoit  manifeftement  autant 
d'œuvres  de  la  divinité. 

Le  Traité  de  TAmirié^qui  fe  voir  en 
quelques  manufcrits  de  Caflîodorc  ^ 
en  quelques  éditions  ,  n'eft  pas  non 
plus  de  luy.  L'Auteur  delà  dernière  é- 
dition  desOEuvres  de  Pierre  deBloisJe 
luy  attribue.  On  a  remarqué  que  l'E- 
criture fainre  y  eft  cirée  d  une  autre  ma- 
nière que  Caflîodore  n'a  coûtunlc  de 
la  citer. 

Il  ne  me  refte  plus  rien  a  faire,  pour 
achever  de  faire  connoîcre  l'elprit  de 
ce  grand  homme  &  l'excellence  de  fes 
Ouvrages ,  que  de  donner  quelques 
maximes  de  Morale  &  de  Politique 
qui  en  ont  été  tirées.  J'y  joindray  aufli 
les  penfées  que  leur  ledure  m'a  fait 
naître ,  parce  que  je  aoy  devoir  les 
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rendre  à  Caflîodore  comme  un  bicii 
qui  luy  appartient ,  &  qui  eft  émané 
de  luy.  On  n'a  pas  gardé  l'ordre  de 
fes  lettres  dans  l'arrangement  de  fes 
penfcesjafin  de  s'attacher  davantage  à 
Poidre  &à  la  fuite  des  matières. 


ChapitreIV. 

Maximes  de  Morale  &  de  Politique > 
&  Penfées  Chrétiennes  tirées  des 
Ouvrages  de  Cadiodore. 

Tortraits  de  l'homme. 

I. 

IL  ne  faut  que  des  yeux  &  des  oreil-  yarîap. 
les  pour  juger  de  1  état  de  vôtre  ^- 
ame  On  en  voit  la  peinture  dans  vôtre 
vifage  &  dans  vôtre  parole.  Un  airtran- 
quile  ,  une  VOIX  modérée  me  perfua- 
deronr  que  vôtre  canle  eft  bonne.  Si 
vous  la  défendez  avec  paflîon  ,  6c  fi 
vous  me  p.iiroiflez  troublé,  elle  me  de- 
viendra fufpedte.Les  paroles  des  hom- 
mes font  un  muoir  3  qui  les  reprélencç 
au  naturel. 

II. 

Me  nous  mettons  pas  fort  en  peine 
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de  faire  le  portrait  des  hommes.  CKa- 
cun  (e  peint  alTez  foy-même.  Dans 
une  converfation  Tétourdi  (e  peint  en 
parlant  toûjours  ,  le  ftupide  en  ne 
parlant  point,  &  le  fage  en  ne  parlant 
jamais  que  fort  à  propos.  Le  dilîîmulé 
même  fe  fait  affez  connoître  par  tous 
les  foins  qu'il  prend  de  ne  fe  laiffer 
pas  connoître. 

III. 

Un  prétendu  noble  fe  fait  remarquer 
toujours ,  par  le  trop  grand  foin  qu'il 
a  de  faire  valoir  les  droits  douteux  dans 
fa  nobleffc  moderne.  S'il  étoic  plus  en 
repos  quand  il  s*agit  du  rang  ,  j'aurois 
meilleure  opinion  de  fa  naiffance  & 
de  fa  qualité.  Ainfi  Tamour  propre 
trahit  fouvent  (es  intérêts,  à  force  d'ctrc 
intereffé. 

IV.^ 

On  prend  pour  prétexte  d'aller  à  la 
Comédie ,  l'utilité  qu'il  y  a  d'y  voir  le 
ridicule  des  paffions  réprefenté  ;  mais 
ce  ridicule  par oît  encore  plus  naturel- 
lement dans  les  actions  de  la  plupart 
des  hommes.  Ils  fe  donnent  les  uns  aux 
autres  des  fcenes  à  peu  de  frais.  Vous 
riez  des  extravagances  de***.  C'cftrirc 
d'un  miroir  qui  vousrepréfente  au  na- 
turel. Celuy-U  cft  fage  qui  n  obfcrvc 
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la  conduite  d'autruy  ,  que  pour  y  étu- 
dier la  fienne  ,  &  pour  en  corriger  les 
défauts. 

V. 

J'ay  peine  a  comprendre  comment 
des  perfonnes  qui  ne  peuvent  foufFrir 
qu'on  les  jouë,  Tentent  tant  de  plaifir 
à  la  Comédie.  Il  y  en  a  tres-peu  qui 
ne  prennent  part  au  ridicule  ae  quel- 
ques-uns des  perfonnages;  l'un  comme 
avare  ,  l'autre  comme  jaloux  ,celuy-cy 
comme  fâcheux  ,  celuy-là  comme  les 
trois  cnfemble. 

VI. 

Ce  n'eft  pasunechofê  rare  de  trou- 
ver des  femmes  qui  ayent  extrême- 
ment d'efprit  ,  &  du  moins  autant  de 
folie. 

VIL 

Je  ne  décide  point  s'il  y  a  du  déshon- 
neur pour  une  femme ,  de  n'être  pas 
femme  j  mais  qu'il  eft  honteux  à  un 
homme  de  n'être  pas  homme  Une 
Dame  fort  fage ,  également  fçavante  & 
généreufe.une  véritable  Héroïne,  ayant 
demandé  à  un  de  fes  amis ,  ce  qu'on 
penfoit  d'elle  dans  le  monde  ,  il  luy 
répondit  agréablement:  On  d'n  puLlU 
cfuernent  cjue  Madame  de  ...  efl  un  fort 
galant  homme.  Combien  connoiflbns** 

Y 
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nous  d^hommes,  même  de  qualiré  ,  qui 
fèinblent  vouloir  fe  faire  dire  qu'ils 
font  de  fort  jolies  femmes  î 

VIII. 

Un  pot  de  terre  quelque  foin  qu'on 
ait  pris  de  le  polir  &  de  Torner  ,  n'cft 
jamais  qu'un  pot  de  terre.  Le  corps 
humain  n'cft  qu'un  peu  d'argile  façon- 
nce^qui  ne  peut  recevoir  qu'une  beau  té 
fort  fnperficielle  &  fort  fragile.  Ce  vaif- 
feau  de  terre  fera  bien-tôt  brifé  &  ré- 
cluit  en  poulïîcre. 

_IX. 

Le  corps  le  mieux  fiit  &:  le  plus  beau, 
fi*eft  qu'une  maifon  de  boue  qui  a 
coûte  environ  15.  ans  à  achever ,  qui  ne 
peut  ordinairement  fervir  plus  de  25, 
jans,  fans  être  fort  ébranlée  ,  &  qui  au 
bout  de  25.  autres  années  ,  après  avoir 
toujours  diminué  ,  tombe  enfin,  & 
accable  celtiy  qui  s'eft  trop  fié  à  la  (b- 
iidité  de  fa  demeure.  On  nentreprcn- 
droit  jamais  de  bâtir  à  grands  frais  une 
maifon  ^  fi  elle  de  voit  demeurer  fi  long- 
temps à  achever,  &  durer  fi  peu  après 
avoir  été  achevée  -,  d'ailleurs  toujours 
en  péril  d'être  renverfée  par  le  moindre 
foufïle.  Mais  le  comble  de  lextrava- 
gance  eft  de  dépenfer  beaucoup  en 
peintures  &  en  dorures^ dans  une  mai- 
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Ion  qui  menace  déjà  de  ruine. 

X. 

II  n'y  a  point  d'animal  plus  haï  de 
rhomme,  que  l'homme  même.  L'anti- 
pathie règne  G  fort  entre  les  hommes, 
que  pour  déplaire  aux  uns,  c'eft  affcz 
de  plaire  aux  autres.  De  là  vient  que 
1  homme  vain  qui  plaît  i  luy-mcmc  , 
déplaît  a  tout  le  refte  du  monde. 

XI. 

On  fe  plaint  de  la  brièveté  de  la  vie; 
elle  eft  encorë  plus  courte ,  qu'on  ne 
peut  s'imaginer.  Examinez  ce  qu'a  fait 
cét  homme  qui  compte  fes  années  par 
celles  du  fiecle  j  vous  trouverez  qu'il 
faut  rabattre  plus  des  deux  tiers  d'une 
fi  longue  vie.  On  eft  dans  le  monde  fi 
cmbaralTé  de  fon  temps  ,  qu'on  cherche 
mille  inventions  pour  le  perdre  Les 
jours  font  trop  longs  de  douzé  heures. 
Les  divertiflemens  font  des  fecrets 
qu'on  a  inventez  pour  les  abréger. 
Comment  comprendre  la  conduite  de 
1  homme,  qui  fait  mille  vœux  &  qui" 
le  fcrt  d'uneinfinitéde  remèdes,  pour 
prolonger  fa  vie  ,  pendjnt  que  fon 
unique  foin  eft  de  la  racourcir  > 

XII. 

On  fait  plaifîr  à  un  malade,  de  luy' 
découvrir  la  caufc  de  fa  maladie,  parce 
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qu'elle  efl:  à  demi  guérie  fi  tôt  qu'elle 
cil  connue.  Au  contraire  nous  nous 
choquons  des  avis  qu'on  nous  donne, 
pour  nous  faire  connoîtrc  la  caufe  de 
nos  vices,  qui  font  des  maladies  fpiri- 
tuelles  ^  infiniment  plus  dangereufes 
que  celles  du  corps.  C'eft  parce  que 
nous  nous  plaifons  dans  nos  maux  & 
que  nous  craignons  d'en  guérir,  ce  qui 
cft  le  comble  du  mal. 

XIII. 

On  ne  craint  rien  tant  pour  le  corps, 
que  les  maladies  cpidémiques  &  popu- 
laires, parce  qu'elles  font  contagieiifes 
de  mortelles.  Au  contraire  c'ell  aflez 
qu'une  maladie  fpirituclle  foit  épidc- 
xnique  &  prefque  univerfelle  ,  pour 
n'être  plus  appr.ehend.ce  comme  nia- 
ladip.On  voit  des  nations  entières  d'y- 
vrognes,  de  faux  témoins, d'ufuriers, 
&c.  &  parmi  ces  gens-là  l'yvrognerie, 
les  faufletez  ,  lufurc  ne  font  plus  des 
iXîaux.  Ainfî  deflors  que  la  maladie 
devient  .extrême,  elle  paficpour  fanté. 

XIV. 

]La  plupart  des  femmes  du  monde 
avancent  la  perte  de  leur  beauté  ,  par 
le  trop  grand  foin  qu'elles  prennent 
4c  l'augmenter  j  &  l'on  peut  dire  à  la 
lettre  qu'aimer  ainfi  fon  corps ,  c  cft  le 
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haïr,  c'eft  précipiter  la  ruine  &  la  perte 
de  tout  ce  qu'il  a  d'agiémens.  L  artifice 
&  la  nature  font  ennemis  5  l'un  dctritit 
l'autre.  La  beauté  artificielle  détruit 
la  beauté  naturelle. 

De  la  véritable  vertu  &  de  la  faujfè, 

XV. 

Une  Confcience  droite  &  innocente 
va  fon  grand  chemin,  La  conduire  de 
ceux  qui  prennent  tant  de  mefures  pour  ^ 
s'cmpcchcr  d'être  connus ,  me  devient  ef.  17, 
fufpedte.  Celuy  qui  a  un  fi  çrand  foin 
de  fe  déguifer  &de  couvrir  (es  voyes, 
découvre  les  mauvaifcs  difpofitionsde 
fon  amc.  Ceux  qui  ne  font  rien  de 
mal,  n*aimcnt  pas  les  ténèbres» 

XVL 

Vous  recevez  laNcbkffcdu  San^  cfe 

vos  ancêtres  :  Vous  pouvez  acquerk 
des  richefles  par  votre  induftrie  ;  mais 
la  vertu  eft  un  don  de  Dieu  fcul ,  ce 
qui  doit  la  faire  eftimer  plus  que  ni  la 
noblefïè  ni  les  richefTes. 

XVIL 

On  ne  veut  à  la  Cour  &  dans  le 
monde  que  des  vertus  d'éclat ,  toutes 
faufFes  toutes  trompeufes  ,  &  Ton  ne 
s'y  accommode  pas  d'une  folide  vertu  > 
parce  que  les  vertus  faufles  mais  écU- 
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tantes  flattent  Torgueil  qui  eft  nôtre 
paffion  dominante,  &  que  la  véritable 
Yertu  le  détruit. 

XVIII. 

La  vertu  Chrétienne  confiftc  à  faire 
le  bien  ,  comme  les  méchans  font 
le  mal.  Si  les  pécheurs  cherchent  les 
ténèbres  pour  s'abandonner  à  leurs 
defordres  ,  les  juftes  doivent  auffi  cher- 
cher le  fecret  &  la  retraite  pour  y  exer- 
cer leurs  bonnes  adtions.  Les  Saints 
n'ont  point  d'yeux  pour  voir  leurs 
bonnes  œuvres  ,  ni  les  méchans  pour 
voir  leurs  mauvaifes  actions.  Voilà  ce 
qui  caufera  1  ctonnemenr  des  uiîs  &  des 
4l|4M{.  ^^^res,  quand  le  fouverain  Juge  déci- 
dera de  leur  fort.  Le  comble  de  la  ju- 
ftice  eft  d'ignorer  (es  bonnes  œuvres  » 
&  le  comble  de  Timpieté  eft  d'icmoter 

fes  crimes. 

XIX. 

Il  n'y  a  point  de  plus  grand  obftaclc 
à  l'acquifition  de  la  vertu  ,  que  cette 
fauflc  perfuafion  qu'on  Ta  déjà  acquife. 
C'eft  une  illufion  dont  les  Grands  doi- 
vent particulièrement  fe  défendre.  A 
peine  fçavent  -  ils  ce  que  c'eft  que  la 
vertu,  qu'on  s'efforce  de  leur  faire  ac- 
croire que  tout  eft  vertu  en  eux,  &  juf- 
qu  au  vice  même. 


s.. 
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De  U  véritable  gloire  &  de  la  faufe^ 

XX. 

D  E  gîoricufçs  bleffures  font  des'  i.  mu 
éloges  qui  n  ont  pas  befoin  de  bou- 'P- 
ches  pour  les  publier.  Les  blcflurcs> 
font  le  langage  propre  de  la  valeur.- 

XXL 

L'avantage  de  la  naiflûnce  eft  Te  mc-^ 
rite  de  ceux  qui  n*en  ont  point,  Tanr 
qu'on  peut  fe  parer  du  fien  propre ,  ow 
n'emprunte  pas  celuy  de  (es  ancêtres^ 

XXIL 

N'interrogez  jamais  vos  ancêtres^ 
pour  apprendre  d  eux  ce  qui  peut  en- 
tretenir vôtre  vanité  ,  mais  pour  vouS' 
inftruirc  des  devoirs  de  vôtre  état.- 
L  antiquité  de  vôtre  race  vous  appio^ 
chant  davantage  du  néant  &  du  limon- 
d'où  vous  tirez  vôtre  origine  ,  dok 
vous  être  un  fujet  d'humiliation. 

XXI  IL 

Les  Grands  naturellement  jaloux  ,"» 
devroient  concevoir  de  la  jaloufie  con- 
tre la  grandeur  étrangère  qui  les  envi-- 
ronne.  On  eft  accoutumé  à  diftingucr 
la  perfbnne  des  Grands  >  de  leur  digni- 
té i  &  la  ftatuc  ,  de  fa  bafe  &  de  foH' 
piédeftal.  On  honore  les  grandeurs  j 
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Biais  on  n'a  fouvent  que  du  mcpiis 
pour  les  Grands.  En  faut-il  davantage 
pour  leur  infpirer  de  la  jaloufie  &  de 
la  haine  contre  1  éclat  de  leur  condi- 
tion^ ou  de  leur  fortune  qu'ils  voyenc 
adorée  pendant  qu'on  les  mcprifeî 

XXIV. 

Le  plus  grand  chagrin  de  quelques 
perfonnes entêtées  deleur  illuftre  nom, 
cft  de  fe  voir  fans  héritiers  qui  le  fou- 
tiennent.  J'en  connois  quife  fontguc- 
lis  de  cette  foifalefTc  ,  en  confiderant 
que  leur  famille  durera  tant  qu'ils  vi- 
vront ;  &  qu'après  leur  mott  ,  il  leur 
fera  fort  inutile  qu'elle  leur  furvive  » 
le  bruit  que  font  icy  les  Maifons  puif- 
fantes,  n'étant  pas  d'un  grand  fecours 
pour  les  morts  ,  qui  n'ont  befoin  que 
ce  repos.  Cela  nous  apprend  qu'un 
eu  de  bon  fens  fufïiroit  pour  guérir 
icn  des  maladies  d  cfprit  dans  les 
hommes. 

XXV. 

Un  Miniftre  de  redoutable  mémoi- 
re pafloit  par  une  grande  Ville  fuivi 
d'un  nombreux  cortège*  Le  peuple  ac- 
court de  toutes  parts  au  bruit  de  fon 
arrivée.  Le  Miniftre  fait  abaiflTer  les 
glaces  de  fon  char  ,  afin  qu'on  puiffc 
le  contempler  plus  aifémcnt ,  &  fliit  fi- 
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gnc  au  cocher  d'aller  lentement ,  afia 
de  jouir  plus  long-temps  de  ce  pciic 
triomphe.  A  peine  étoit-il  entré  dans 
le  Palais  qui  luy  avoir  été  préparé  ma- 
gnifiquement ,  qu'on  vit  pafler  un  cri- 
minel, qui  étoit  conduit  au  fupplicc. 
Tout  le  monde  s'afTemble  autour  de 
luy,  avec  autant  de  foule  qu'autour  du 
Miniftre  :  on  quitte  même  lun  pour 
courir  à  l'autre.   Le  pauvre  miferablc 
tout  honteux  de  fe  voir  devenu  le  fpc- 
â:aclc  de  ce  peuple,  fe  cache  le  vilage. 
Cependant  qui  du  Miniftre  ou  ducri^ 
minel  devoir  fe  fçavoir  meilleur  gré 
d'attirer  ainfi  les  regards  des  peuples? 
On  dit  de  l'un,  il  a  volé  dix  millions*, 
&  de  l'autre  ,  il  a  volé  dix  piftoles  : 
De  l'un  5  il  a  fait  mourir  un  million 
de  mifcrables  ;  de  l'autre  ,  il  a  tué  un 
homme.  On  fuit  l'un  avec  des  fenti- 
mens  d'indignation ,  &  Ton  a  quelque 
compaffion  pour  l'autre.  On  voit  avec 
peine  celuy-cy  mourir  pour  un  feul 
crime  ,  lorfque  celuy-là  pour  récom- 
penfe  de  plufieurs  crimes ,  jouît  d'une 
fi  bonne  fortune. 

XXVI.  ^ 
LesPoëres  ont  imaginé  dans  les  En-^ 
fers  le  fleuve  Lethé ,  dont  l'eau,  quand 
on  en  a  bu  ,  fait  oublier  toutes  chofcs. 

Y  v 
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Pour  moy  je  placerois  plûtôtce  fleuve 
dans  le  paradis  de  la  terre.  La  fortune 
vous  y  a-t-elle  fait  entrer  ?  vous  ou- 
bliez tout  5  vôtre  naiflance ,  votre  pre- 
mière condition ,  vos  parcns  ,  vos  amis, 
leurs  fervices  ,  leur  mérite  î  vous  ou- 
bliez Dieu,  vous  vous  oubliez  vous- 
même. 

XXVII. 

1.  XII.  Ne  vous  élevez  pas  de  ce  que  per- 
^  fonne  ne  peut  vous  réfifter ,  &  ne  nour- 
rirez pas  vôtre  orgueil  de  rhumilité 
de  ceux  qui  rampent  &  qui  tremblent 
devant  vous.  Les  hommes  courageux 
qui  font  les  plus  belles  avions  dans  la 
guerre,  font  les  plus  modeftes  dans  la 
paix. 

XXVIIL 
Vous  vous  flattez  que  tout  le 'monde 
vous  fait  la  cour.  Vous  devez  en  re- 
mercier vos  gros  revenus  &  vos  gran- 
des Charges.  On  plaint  le  fort  d'A- 
â:eon  qui  fut  dévoré  par  fês  chiens. 
Vous  êtes  mangé  par  des  chiens  ,  des 
chevaux,  des  domeftiques , &  des  amis 
affamez  i  &  vous  vous  en  fçavez  bon 
gré. 

XXIX. 

Ne  faites  pas  gloire  de  vous  voir  en- 
vironné d'un  Cl  gros  tourbillon  d'amis 
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qui  ne  font  attachez  qu'à  vôtre  fortu- 
ne y  &  qui  n'approchent  de  vôtre  pcr- 
fonne  ,  que  pour  vous  manger.  Nous 
chafTons  à  coups  de  bâton  les  chiens 
qui  viennent  pour  nous  mordre.  Que 
ne  chaifez-vous  au(G  ces  affamez  ,  qui 
tâchent  de  vous  dévorer  fous  prétexte 
d'amitié  ?  On  ne  connoît  qui  font  le$ 
véritables  amis  ^  que  dans  la  mauvaifc 
fortune  >  &  lorfqu'on  n  eft  plus  en 
état  de  leur  faire  ni  bien  ni  mal, 

XXX. 

L  autorité  ,  les  richeffes ,  &  les  au- 
tres avantages  temporels  nous  impri- 
ment de  la  crainte  ,  il  n'y  a  que  la 
vertu  qui  fe  faffe  aimer.  On  rend  aux 
Grands  &  aux  perfonnes  puiffantes  plus 
de  culte  extérieur:  on  rend  aux  hommes 
vertueux  un  culte  intérieur  ;  &  fi  nous 
réglons  nôtre  jugement  fur  celuy  de 
Dieu,  c'cft  le  feul  culte  dont  on  doivtf 
faire  cas, 

JDtf  la  modération  &  de  la  cnpïdhc» 

XXXI. 

Il  n'y  a  que  la  modération  qui  puiC-  ^ 
(c  vous  rendre  riche.  C'eft  en  vain  que 
vous  augmentez  vos  revenus,  que  vous 
multipliez  vos  contrats  5  Se  que  vous 

Yvj 
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remplilTez  vos  coffres.  Vous  ferez  tou- 
jours pauvre  ,  fi  vous  ne  trouvez  le  fè- 
cret  de  retrancher  de  vôtre  cupidité. 

XXXIL 

•  Tout  le  monde  périra  pour  plus  de 
la  moitié  des  hommes  ,  avant  30.  ans, 
&pour  prefquetous  ceux  qui  commen- 
cent à  fe  connoître  ,  avant  60.  ans.  Si 
nous  fçavions  que  la  fin  du  monde  dût 
arriver  en  fi  peu  de  temps,  nous  y  cher- 
cherions-nous de  grands  établifTcmens  ? 
On  ne  fait  pas  desbâtimens  fuperbes, 
fur  un  fond  qui  n'eft  qu'à  vie. 

XXXIII. 
On  n'a  rien  entendu  dans  la  Phy- 
fique  ,  jufqu  a  ce  qu'on  ait  découvert 
les  petis  corps  imperceptibles  ,  dont 
l'agitation  &  les  modifications  font  les 
differens  mouvemens  de  tous  les  grands 
corps  que  nous  voyons.  Il  n'y  a  pas 
lieu  d'efpercr  non  plus  de  bien  enten- 
dre la  Morale  ,  jufqu  a  ce  qu'on  aie 
aulli  découvert  les  vues  fecretes  de  l'a- 
mour propre ,  &  de  Pinterct  ,  qui  re- 
muent l'homme,  5c  caufent  tous  fcs 
d:fFcrens  mouvemens. 

XXXIV. 

I.  VII.  modération  d'un  Prince  fage  lu  y 

^f'i'     donne  de  Thorrcur  pour  routes  les  vio- 
lences. On  ne  défend  pas  une  caufe 
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par  la  force  du  bras,  mais  par  révidcn- 
ce  du  droit, 

XXXV. 

Ce  torrent  formé  dans  une  nuit  d'une 
infinité  d*égouts  ,  fait  ùn  bruit  terri- 
ble5&  encore  plus  de  defordre.  Il  rompe 
les  digues,  il  inonde  les  campagnes,  il 
renverfe  les  édifices  ,  il  entraîne  les 
troupeaux  &C  les  hommes  mêmes.  Ce 
grand  fleuve  qui  court  depuis  fix  ou 
fèpt  mille  ans  ,  roule  fes  flots  avecma- 
jeftc ,  mais  fans  fracas  ,  fans  caufer 
de  dommage  :  il  embellit  même  tous 
les  lieux  qu'il  arrofe  ,  il  porte  par 
tout  l'abondance  &:  la  fertilité.  L'un 
eft  l'image  de  ces  grandeurs  mo- 
dernes, formées  en  fi  peu  de  temps, 
dont  tout  le  monde  eft  furpris  y  que 
fout  le  monde  redoute  :  l'autre  de  la 
grandeur  ancienne  &  légitime  ,  qui  (c 
rend  utile  à  plufieurs  ,  &  n'appauvrit 
perfbnne. 

XXXVL 

Les  corps  qui  fe  nourriflcnt ,  pour 
ainfi  dire,  de  la  mort  de  tant  defpeces 
différentes  d'animaux ,  deviennent  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  fujcts  à  la  mort. 
Ces  tables  couvertes  de  tant  de  vi(Sti- 
mes  immolées  à  l'intempérance  &  au 
l/axc  ,  font  autant  de  trophées  de  la 


5i8  L  A   V  I  E 

mort  5  qui  devroient  nous  en  avertir. 
C'eft  le  meilleur  ufage  que  nous  puif^ 
fions  faire  des  viandes,&  rame  peut  ain- 
fi  s'en  engraiffer  auflî-bien  que  le  corps. 

XXXVII. 
Nous  devrions  avoir  toûjours  de- 
vant les  yeux  ,  que  nous  fommes  en 
même  temps  mortels  &  immortels  ;  & 
régler  enfuite  là-deflus  nos  defîrs  & 
nos  vues  :  tendre  par  des  defîrs  im- 
mortels au  fouverain  bien  de  Tame  » 
quieft  immortelle  ,  &  n*en  avoir  que 
de  bornez  pour  les  chofes  qui  font  â 
l'ufage  du  corps  ,  dont  la  deftrudion 
cft  fi  proche.  Mais  par  un  étrange  ren- 
verfement ,  nous  brûlons  de  defirs  éter- 
nels pourleschofes  paflTageies  nous 
n'avons  que  des  defirs  d'un  moment 
encore  fort  languiffan s  pour  rEternitc. 

XXXVIII. 
l.ix.  ef.     Si  vous  dcfircz  n'être  pas  accablé  par 
ceux  qui  font  plus  puifians  que  vous, 
ayez  foin  de  ménager  vous-même  ceux 
qui  font  au  defTous  de  vous. 

XXXIX, 
Les  hommes  qui  fouhaitent  fi  ar- 
demment d'être  heureux  ,  ne  confen- 
tiront-ils  jamais  à  le  devenir  ,  en  Ce 
contentant  de  leur  état  î  Tous  les 
états  du  monde  font  comme  autant  de 
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difFerens  lots ,  que  Dieu  a  rendu  à  peu 
prés  égaux,  par  une  jufte  compenfation 
du  bien  &  du  mal ,  quand  il  a  fait  par- 
tage aux  hommes  qui  font  Tes  cnfans. 
Ceux  qui  optent  les  premiers  ,  ne  font- 
pas  mieux  partagez  que  les  autres.  On 
aura  peut-ecre  plus  d  or  &  plus  de  di- 
gnitcz,  mais  en  même  temps  on  aura 
moins  de  fanté  &  plus  d'inquiétudes } 
ainfi  Tun  revient  à  l'autre. 

XL. 

C'efl:  une  obligation  indifpenfablc 
pour  tous  les  Chréciens,  de  ne  point 
aimer  le  monde,  &dene  s  y  point  at- 
tacher. Comment  peut-on  avoir  grave 
fi  profondément  danslecœur^ce  monde 
qui  n'eft  en  foy-mênie  qu'une  figure 
tracée  fur  le  fable  ,  dont  le  moindre 
fouffle  eft  capable  d'effacer  tous  les 
traits } 

XLL 

Par  cette  défenfe  que  l'Ecriture  fainte 
nous  fait  d'aimer  le  péril  fur  peine  d'y 
tomber  ,  il  nous  eft  défendu  d'aimer 
les  conditions  cjangereufes  ,  comme 
font  celles  des  pcrfonnes  riches  &puif- 
fautes  félon  le  fiecle .  Tout  au  plus  donc 
il  eft  permis  d'accepter  ces  conditions, 
&  de  s'y  foûmettre  avec  tremblement 
conjrae  à  wjnie  peine,  mais  non  pas  de 
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s'y  plaire  &  de  les  dcfircr  comme  fa 
félicité. 

XLIL 

On  avance  plus  fes  affaires  par  une 
^'  ^*  conduite  équitable  &  modérée,  que  par 
des  injuftices  &c  par  des  violences.  L  u- 
furpation  eft  toujours  accompagnée  de 
crainte.  On  ne  poffede  jamais  tranquil- 
lement, ce  qu'on  ne  pofledepas  jufte- 
ment.  Comment  peut-on  fe  perfuader 
qu'on  gagne  beaucoup  loifqu'on  fè 
perd  foy-même? 

XLIII. 

L'homme  ambitieux  envie  à  Tes  pro- 
pres amis  leur  bonne  fortune.  Il  fe  fait 
un  fupplice  de  leur  félicité,  &  il  leur 
pardonne  moins  leurs  profperitez ,  que 
le  vindicatif  ne  pardonne  une  injure  à 
fon  plus  grand  ennemy, 

XLIV. 

Il  n'y  a  point  d^empirc  plus  difficile 
^'  ^  ^'  à  adminiftrer ,  ni  plus  fujct  à  des  ré- 
volutions &  à  des  révoltes  ,  que  Tem- 
pire  de  foy-même. 

XLV. 

Ce  feroit  une  chofe  bien  extraordi- 
naire, de  voir  un  Prince  trouver  mau- 
vais, que  de  fidèles  fujets  vinflent  luy 
découvrir  une  confpiration  contre  fon 
Etat  &  contre  fa  propre  vie.  D'où  vient 
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donc  que  nous  ne  pouvons  foufFiir, 
qu'on  nous  avcrtifle  de  la  confpiration 
de  nos  partions  ,  &  des  menées  fc- 
cretes  de  nôtre  amour  propre ,  qui  met- 
tent nô:re  falut  au  hazard^ 

XLVI. 

Si  vous  faites  de  vôtre  cœur  &  de 
vôtre  amour  Teftime  que  vous  devez, 
ne  les  attachez  à  rien  de  périflable,  qui 
les  aflTujetifle  à  la  corruption, 

XLVII. 

Une  puiflTance  qui  eft  dommageable 
à  plufieurs,  nepeut  durer  long-temps* 
Qu^il  eft  à  craindre  que  l'intérêt  com- 
mun n'uniffe  ceux  qui  fouffrent  ,  &C 
qu'après  avoir  gemi  chacun  en  parti- 
culier, ils  ne  cherchent  tous  enfemblc 
à  fe  vanger.  Celuy  qui  fait  craindre  un 
million  d'hommes,  doit  craindre  deux 
millions  de  mains.  Une  puiffance  eft 
d'autant  plus  formidable,  à  celuy  qui 
Texerce  ,  que  ceux  qui  en  fouffrent 
font  en  plus  grand  nombre. 

De  l'étude  &  des  fçavanî. 

XL  VIII. 

L  ETUDE  des  Lettres  eft  le  plus  bel  x.  <fp.  %. 
ornement  de  lanoblelTe,  &  le  plus  fa-  J^)  ^^; 
vorable  fuffrage  pour  arriver  aux  hon-  ^p.  xç. 
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neurs.  Il  n*y  a  point  de  condition  fi 
^relevée  dans  le  monde,  qu^ellc  ne  re- 
çoive un  nouvel  éclat  de  la  connoi(- 
^nce  des  lettres.  Lorfque  je  lis  ces 
louanges  des  lettres  &  des  études  fi  fou- 
vent  répétées  dans  mon  Auteur,  je  me 
demande  :  Caffiodore  ne  vivoit-il  point 
au  fiecle  poli  d'Augufte,  &  ne  vivons- 
nous  point  au  fiecle  barbare  des 
Gotsî 

XLIX. 

Ih  Vr4.  L'e (prit  tombe  dans  l'indigence,  lorC- 
qu  il  n'a  pas  foin  de  fe  remplir  par  une 
lecture  alîîduë.  On  a  bien-tôt  épuifé 
des  tréfors,  lorfqu'on  en  tire  tous  les 
jours,  fans  y  mettre  jamais  rien. 

L. 

Ceux  qui  cultivent  préfcnrcment  les 
lettres,  font  bien  loiiables.  Ils  aiment 
la  fcience  comme  les  Stoïciens  fe  van- 
toient  d'aimer  la  vertu.  Ils  ne  peuvent 
envi  fager  dans  le  monde  d'autre  recom- 
penfe  de  leur  fcience  ,  que  la  fcience 


lib.  XI. 


même. 


LI. 

Les  fçavansfbnt  les  lumières  de  TE- 
tat  ;  mais  onlaifïe  éteindre  ces  lumières 
faute  de  les  entretenir.  On  a  vu  mou- 
rir N.  i  3j.  ans ,  après  avoir  enrichi  le 
public  d'un  Ouvrage  qui  devoir  luy 
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avoir  coûté  autant  ci  années  à  corn- 
pofer. 

LIL 

Qne  nôtre  principale  étude  foît  d  ap- 

I)rendre  à  bien  vivre  au  moins  avant 
a  vie  llcflè  ;  &  lorfquc  nous  y  ferons 
arrivez  ,  apprenons  d  bien  mourir. 

LUI. 

Il  n'y  a  rien  qu'on  defire  fi  ardemment, 
que  de  vivreiiln'y  a  rien  qu  on  fçache 
moins  que  vivre ,  &  qu  on  fe  mette  fi 
peu  en  peine  d'apprendre  y  pendant 
qu'on  s'applique  à  mille  curioficez  inu- 
tiles &  dangereufcs.  Un  jeune  homme 
dit  qu'il  n*cft  pas  encore  temps  de  rap- 
prendre, un  vieillard  dit  qu'il n'cftplus 
temps.  On  apprend  encore  moins  i 
mourir  qu'à  vivre  ;  cependant  c'eft 
ce  CJl!Cn  devroic  toujours  étudier, 
parce  qu'on  ne  peut  jamais  connoître 
par  exptricncc  fî  on  l'a  fuflSfammcnt 
appris. 

LIV. 

On  voit  mourir  des  perfbnncs  con- 
fommées  dans  les  (ciences  >  a  un  agc 
fort  avancé ,  (ans  s'être  jamais  déter- 
minez fur  un  genre  de  vie.  Si  Ion  veut 
choifir  le  plus  heureux,  on  ne  fera  ja- 
mais de  choix  ;  il  faut  f«  contenter  du 
moins  mal-heureux. 
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L  V. 

La  psflion  de  paroîcre  definterefTe*  , 
corrompt  quelquefois  un  Auteur,  qui 
n'a  pu  être  corrompu  ni  par  la  com- 
plaifance  ,  ni  par  la  haine  ,  ni  par 
l'inteiêt.  J'en  connois  même  qui  n'ont 
médit  dans  leurs  Ouvrages  ,  qi>c 

f)arce  qu'il  croit  de  leur  intérêt  de  dire 
a  vérité.  On  appelle  ces  gens-là  enne- 
mis d'eux-mêmes:  onfc  trompe. C'eft 
un  rafincment  d'amour  propre,qui  leur 
fait  préférera  quelque  avantage  que  ce 
foit ,  la  gloire  d'avoir  pouffe  Je  defintc- 
reffement  plus  loin  que  tous  les  aur 
trcs. 

Des  rècompenfes. 
LVI. 

•  ^J^'*  Quelle  honte  pour  un  Royaume 
Chrétien  d'y  voir  des  Comédiens  qui 
corrompentlesimoeurs,  devenus  riches, 
pendant  qu'on  y  voit  mourir  de  faim 
de  fages  &  de  fçavans  Maîtres  de  la 
Morale  Chrétienne ,  &  d'habiles  Pra- 
feffeurs  des  arts  &  des  fciences  utiles  à 
la  République.  Les  récompenfes  nour- 
riffent  &  entretiennent  les  beaux  arts  i 
ils  tombent  fi- tôt  qu'elles  ceffent  de 
couler. 
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LVII. 

Il  eft  de  réquitc  d*un  Prince,  de  ne   i.  vi. 

laifler  aucune  bonne  adion  fans  récom- 
penfe. 

LVIII. 

Les  hommes  vivroient  dans  une  li- 
cence eflPrenéc,  s'il  n'y  avoir  ni  peines 
poiir  reprimcu  les  vices  ,  ni  récompen- 
fes  pour  honorer  la  vertu. 

LIX. 

Un  Prince  doit  être  libéral  &  même 
magnifique  ,  mais  il  ne  doit  pas  Têtrc  ^- 
aux  dépens  de  fa  confcience,  &  de  fon 
peuple  L'Empere  ir  Tibère  refufa  une 
grâce  qu'on  luy  demandoit  ,  farce  y 
répondit  il ,  Jî  nous  épuifons  nôtre 
tréfor  par  la  fotte  vnnité  de  paroîtrc 
magnifiques  5  il  faudra  que  nous  em- 
ployions des  crimes  pour  le  remplir, 

LX. 

Un  Roy  ne  doit  pas  avoir  les  mains 
moins  longues  ,  pour  femer  par  tout 
des  grâces,  &  pour  répandre  fes  libc- 
ralitcz  fur  les  hommes  ,  qui  s'en  font 
rendus  dignes  ,  que  pour  punir  ceux 
qui  ont  mérité  les  rigueurs  defajuftice. 

LXI. 

Donner  n'eft  que  la  moitié  de  la 
grâce.  La  manière  de  donner  doit  l'a- 
chever i  &  pour  ainfi  dire  la  forme  doit  . 
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être  au  dcffus  de  la  matière.  Nous  a  J- 
mirons  un  grand  Monarquc^en  qui  la 
belle  manière  de  gratifier,  &  de  faire 
une  libéralité  eft  un  fécond  bien-fait. 
Celuy  qui  attend  qu'on  luy  extorque 
une  grâce  par  des  importunitez ,  la 
vend  plutôt  qu'il  ne  Taccorde  ,  quoi- 
qu  il  ne  gagne  pas  dans  ce  commerce. 
II  en  eft  marchand  à  pure  perte. 

LXII. 

^  Celuy  qui  eft  le  diftributeur  dés 

'grâces  du  Prince  ,  doit  êcre  d'une  pro- 
bité éprouvée  ,  de  peur  que  Tardeur 
criminelle  de  Tinterêt  &  de  la  cupidité 
ne  defleche  la  fource  d'où  les  liberali- 
tez  coulent. 

LXIII. 

t.  XI.  Si  vous  comblez  de  faveurs  un  hom- 
me  qui  en  eft  indigne,  tout  le  monde 
vous  en  fçaura  mauvais  gré^  luy-mèmc 
ne  vous  en  aura  pas  d'obligation.  Mais 
il  vous  faites  du  bien  à  ceux  qui  le  mé- 
ritent, tout  le  monde  fe  reflcntira  du 
bien-fait,  8^  chacun  vous  en  remerciera 
comme  s'il  l'avoitreçuen  fon  particu- 
lier. Ainfi  de  quelle  importance  eft-il  de 
bien  choifir  où  Ton  feme  Tes  grâces , 
fi  l'on  veut  qu'elles  rapportent? 
^^^^  ^  LXIV. 
ff.  10.*    C*eft  fait  des  bonnes  moeurs  ,  lorf- 


DB  C  AsssioboRi,  Li  V.  IV.  52^ 

que  les  feules  richefles ,  ou  la  feule 
naiflance  ouvrent  la  porte  aux  dignitez, 
&  que  le  poids  de  l'argent,  ou  celuy 
d*un  grand  nom  emporte  le  poids  du 
mérite. 

LXV. 

Les  plus  fages  &  les  plus  vertueux 
demeurent  ordmairement  fans  récom- j^-j.  ^ 
penfe.  On  laide  à  la  Cour  les  vaifïeaux  »î* 
vuides  fans  les  remplir,  &on  ne  verfc 
que  dans  ceux  qui  reg-orgent.  De  là 
vient  cette  diflîjDation  ,  cét  épanche- 
ment ,  &  ce  débordement ,  qui  falit 
ces  vaifleaux  ,  auflî-bien  que  ceux  qui 
les  touchent.  Ce  n'cft  pas  trop  de  dix 
Bénéfices  pour  ce  Courtifan-,  feroir-cc 
trop  d'un  pour  ce  Prédicateur,  &  pour 
ce  Théologien  î 

De  r aumône. 


LXVI. 

Si  celuy  qui  peut  faire  Taumônc  aux 

f pauvres  ,  eft  coupable  de  leur  mort, 
orfqu  il  refufe  deles  aflîfter  dans  leurs 
be foins  prcCTans^  c'cft  une  cruauté  qui 
palTe  toute  barbarie  de  s'enrichir  des 
dépouilles  des  pauvres ,  &  de  leur  arra-i. 
cher  le  peu  qui  leur  rcftc  dévie. 
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LXVII. 

Il  eft  permis  de  faire  un  comiTiercc 
utile  de  Tes  aumônes,  donnant  des  biens 
pcrifTablcs  pour  en  acquérir  d'éternels , 
&  la  terre  pour  le  Ciel.  Il  nous  eft  per- 
mis, ou  plutôt  il  nous  eft  commandé 
de  donner  ainfî  notre  argent  à  ufurci 
&fiDieu  défend  de  prêtera  ufureaux 
hommes ,  c  eft  afin  qu'on  ne  piête  qu  a 
luy  feul. 

Lxviir. 

Les  riches  refufent  de  prêter  aux 
pauvres,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  per- 
fonne  qui  réponde  pour  eux  ;  mais  enfin 
Dieu  y  a  pourvû^ôc  l'Evangile  eft  Trdc 
par  lequel  il  déclare  qu'il  veut  leur  fer- 
vir  de  caution.  Vous  l'avez  figné , 
lorfque  vous  avez  été  fait  Chrétien, 
&  que  vous  vous  êtes  engagé  à  obfer- 
ver  l'Evangile. 

LXIX. 

Quel  honneur  pour  un  fujet  que  fon 
Prince  difc  publiquement  qu'il  luy  a 
obligation  de  la  vie.  Ceft  Thonneur 
que  recevront  du  Roy  des  Cieux  tous 
ceux  qui  font  l'aumône  i  &  dans  une 
aflemblée  générale  de  tous  les  hommes 
après  la  rcfurredion  ,  il  dira  aux  per- 
fonnes  charitables,qui  ont  fait  vivre  les 
pauvres  :  J^ay  eu  faim  &  vous  m  avez, 
donné  a  rnangcr  ^ 
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LXX. 

Un  homme  charitable  ne  paflc  jamais 
par  le  lieu  le  plus  abondant  ,  (ans  y 
découvrir  quelqu'un  qui  ait  bcfoin  de 
fbn  (ècours,  parce  que  fa  charité  luy 
fait  fouhaiter  d'en  rencontrer  ;  &  un 
homme  qui  manque  de  charité  paflera 
au  milieu  d'un  peuple  de  miferables, 
fans  y  remarquer  perfbnne  qu'il  fe  croyc 
oblige  d'aflîfter  ,  parce  que  fa  dureté 
luy  fait  craindre  d'en  trouver.  C'eft 
ainfi  que  nos  vues  font  réglées  &  di- 
verfifiéespar  nos  dcfirs  ,  &  pour  ainfi 
dire,  nous  portons  nos  yeux  dans  nôtre  ^ 
cœur. 

LXXI. 

On  voit  bien  des  gens  faire  confi- 
ftcr  tout  leur  plaifitjâ  élever  &  à  culti- 
ver des  plantes,  de  belles  fleurs  ,  des 
arbuftes  rares  ;  cela  va  prefque  jufqLi'à 
la  manie.  Mais  en  voit-on  qui  pren- 
nent plaifir  à  élever  des  créatures  rai- 
fonnables,à  nourrir  des  pauvres?  Qu^il 
y  en  a  peu  qui  le  faffent  pour  accom- 

fJirun  devoir  ;  mais  qui  font  ceux  qui 
e  font  pour  fitisfiire  leur  inclination? 
^  LXX IL 

Tous  les  Chiétiens  font  oMi^ez  de 
faire  l'aumône.  Les  Princes  (euls  peu- 
vent la  faire  d'une  manieie  excellente, 
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en  piéfcrvant leurs  fujets dclapauvretéj 
foitcn  empêchant  les  injufticcs  &  les 
concuflions ,  foit  en  abrégeant  les  pro- 
cès ,  quiruinent  tant  de  familles ,  foit 
en  piocurant  Tabonciancc  dans  leurs 
Etats,  parle  moyen  du  commerce. 

L  XXI  IL 
Plus  les  Grands  font  élevez  au  deA 
fus  des  autres ,  plus  ils  doivent  avoir 
de  penchant,  à  verfer  des  biens  fur  tout 
ce  qu'il  y  a  au  dcffous  d'eux.  Une  grâce 
femble  facile  à  faire  ,  lorfqu  elle  n  a 
qu'à  defcendre. 

Prince. 

LXXIV- 

I  L  faut  qu'un  Prince  vienne  appren- 
^    dre  dans  l'Ecriture  fainte  les  veritcz 
que  les  hommes  n  ofent  luy  dire  ,  & 
recevoir  les  ordres  de  Dieu  ,  qui  fcul 
a  droit  dé  luy  cbnimander.  C'eft-pouf- 
lituuf-  quoy  Dieu  ordonne  aux  Rois  d'avoir 
XVII.  i8.  ^Qfijours  fa  fainte  Loy  devant  les  yeux. 

LXXV. 

Les  Rois  ont  un  excellent  moyen 
d'enfeigner  aux  peuples  robéïflance. 
Ilsn'ontqu'à  obéir  eux-mêmes  à  Dieu 
qui  eft  leur  Souverain,  Mais  s'ils  ne  luy 
font  pas  foûmis  ,  comment  peuvenr- 
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ils  exiger  tant  de  fourni  (lions  de  leurs 
fujets  t  Ne  craignent- ils  point  que 
leurs  exemples  n'ayent  au  moins  au- 
tant de  force  que  leurs  Edits  ,  &  que 
leurs  a6):ions  ne  foient  plus  efficaces 
que  leurs  paroles  ? 

LXXVI. 

Les  Princes  ont  plus  d'intérêt  que 
les  autres  5  de  travailler  efïi:acement 
à  leur  falut.  Ils  ne  craignent  rien  tant 
que  de  déchcoir,  &  la  plus  terrible  diC- 
grâce  pour  eux  ,  eft  de  fe  voir  fur  le 
pied  de  fujers  &d'efclaves,  après  avoir 
été  Souverains.  C'eft  pourtant  une  ca- 
taftrophe  inévitable  pour  les  Princes , 
qui  ne  penfent  pas  ferieufcment  aux 
moyens  de  régner  dans  Taucre  monde,, 
après  avoir  re^né  dans  celuy  cy. 

LXX  VII. 
Les  Rois  doivent  confi  ferer  que  leur 
autorité fouveraine eft  un  dépôt,  donc 
Dieu  leur  demandera  u  n  compte  exadt  j 
qu'ils  font  pliuôr  les  gardiens  que  les 
Maîtres  de  leurs  fujets,  &  qu'étant  l'i- 
mage de  Dieu  par  leur  puiffince  abfo- 
luc,  il  faut  qu'ils  apprennent  de  luy 
à  gouverner  avec  fagefle  &c  avec  cha^' 
rite. 

LXXVIII. 
Les  Princes  n'ont  jamais  été  plus 

Zij 
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capables  de  gouverner  &  d'inftruîrc 
leurs  fuccclfeuiSjquelorfqu'ils  ont  eu 
la  mort  devant  les  y  eux  5  &  qu'ils  Tont 
appellée  à  leurs  confeils.  C'eft  alors 
t'^^î  que  Theodofe  le  Grand  avertit  les 
1 W.    Princes  fes  enfans,  qu'ils  ne  dévoient 
pas  entreprendre  de  donner  des  loix 
aux  autres  ,  s'ils  ne  fçavoicnc  s'ca 
donner  à  eux-mêmes  i  qu'ils  ne  méri- 
toient  pas  de  commander  aux  hom- 
mes 5  s'ils  n'avoient  appris  à  obéïr  à 
Dieu  -,  qu'ils  dévoient  fonder  la  félici- 
té de  leur  règne  non  pas  fur  la  pruden- 
ce des  confeils  ,  ni  fur  la  force  des  ar- 
mes, mais  fur  la  fidélité  qu'ils  g irdc- 
roientà  Dieu,  &  furie  foin  qu'ils  prea- 
droient  de  l'Eglife. 
vueth.  l'Empereur  Tibcrc 

/.xxviii.  donna  ces  cxcellçns  avisa  Maurice, 
^'  ^*      qu'il  avoir  defigné  fon  fucccifeur  :  Je 
ne  vous  demande,  mon  fils  ,  qu'une 
épitaphc  après  ma  mort*, mais  c'cft  vô^ 
»»  tre  bonne  conduite  qui  doit  m'en  fer- 
»*  vir ,  en  juftifiant  le  choix  que  j'ay  fait 
de  vôtre  perfonne.  Ornez  donc  ma 
•*  fcpulturedc  vos  vertus.  Réprimez  par 
la  raifon  I4  trop  grande  confiance  que 
•»  donne  une  puiiTance  fans  bornes.  Pour 
vous  voir  élevé  par  la  fortune  fur  la 
tpte  des  autres ,  ne  croyez  pns  les  fur- 
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palTcr  tous  en  prudence.  Faites  vous 
plutôt  aimer  que  craindre  de  vos  fu- 
jets. 

Recevez  mieux  les  remontrances 
que  les  flatteries.  Le  plus  grand  mal- 
heur des  perfonnes  puiflantes,  eftd'ê* 
trc  inacceffibles  aux  véritez  &  aux  avis 
charitables  ,  qui  leur  font  necefTaires 
pour  les  retenir  dans  leur  devoir.  A 
faute  d'amis  fincercs  qui  vous  avertilC- 
fent ,  tenez  toujours  à  cô:é  de  vous  la 
juftice  ,  qui  pefe  toutes  vos  adtions  à 
la,  rigueur.  N  eftimcz  pas  plus  la  pour- 
pre, qu'un  vêtement  de  vil  prix  ,& les 
pierreries  de  vôtre  Couronne  jqueles 
petits  cailloux  qu'on  voit  furie  bord 
de  la  mer.  Envifagez  vôtre  état  com- 
me une  pompeufe  fervitudc. 

C'eft  alors  que  l'Empereur  Charlc- 
magne  fit  a  Louis  le  Débonnaire  fon 
fils  ces  belles  leçons  ,  à  la  face  des  Au- 
tels :  Le  premier  avis  que  je  vous  don-  m 
ne  5  cft  d'aimer  &  de  craindre  Dieu ,  ce 
cnfuite  d  avoir  foin  que  les  Eglifes  a 
fbient  bien   gouvernées  ,  &  d'en 
être  le  défenfeur.  Honorez  les  Eve-  ,« 
ques  comme  vos  pères  ;  aimez  les  «r 
peuples  comme  vos  propres  cnfans. 
Protégez  les  Monafleres  ,   foulagez  « 
les  pauvres.  Ne  donnez  jamais  d'em-  ^ 

Znj 
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ploy  qu'a  ceux  qui  craignent  Dieu. 

C'eft  alors  que  S.  Louis  crut  que 
fes  paroles  auroient  plus  de  force  fur 
le  Prince  Philippe  fon  fils  ,  auquel  il 
recommanda  d'abandonner  tout  pour 
le  fervice  de  Dieu,  de  ne  point  fuivre 
d'autre  Politique  dans  Tadminiflratioa 
de  fes  Etats  ,  que  cel{e  qui  nous  eft 
prcfcrite  par  l'Evangile  ;  de  faire  con- 
fifter  toute  fa  grandeur  à  s^abaifler  ea 
faveur  des  miferables.  Ainfî  le  plus  fi- 
dèle Confeiller  que  les  Rois  puiflcnt 
choifir  ^eft  cette  penféede  la  mort.  Ua 
Prince  doit  bien  vivre  pour  bien  ré- 
gner. Mais  il  ne  fçau.roit  bien  vivre, 
s'il  ne  vit  comme  devant  bien- tôt 
mourir. 

LXXIX. 

^  Ce  n'eft  que  du  côté  de  la  réputa- 
tion que  les  Princes  peuvent  vivre  plus 
long  temps  que  les  autres.  Les  flatteurs 
les  traitent  d'immortels  ,  &  Dieu  a 
voulu  qu'ils  fulfent  ,  pour  ainfi  dire, 
plus  mortels  que  le  refte  des  hommes. 
On  vieillit  dans  toutes  les  autres  con- 
ditions; mais  il  n*y  a  rien  plus  rare 
que  de  voir  un  Roy  mourir  de  vieil- 
leiTe.  N'eft-il  pas  furprenant  que  de 
tous  les  Rois  de  la  troifiéme  race,qui  rè- 
gne en  France  depuis  le  dixième  fié- 
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cle  ,  il  n'y  en  ait  qu'un  feul  qui  ait  vé- 
cu 61.  ans  ?  Il  eft  vray  que  nous  avons 
fujcc  d'efperer  que  Louis  lh  Grand 
vivra  bien  au-de-làde  ce  terme.  Ce  fe- 
ra une  efpecc  de  prodige,  qui  ne  nous 
furprendra  pas  ,  après  tous  ceux  qu'il 
nous  a  fait  voir  en  fa  perfonne.  Nous 
fommes  accoutumez  à  ne  pas  mefurec 
fes  actions  par  celles  de  fes  prédeceC- 
fèurs.  Il  ne  fcUir  pas  auffi  que  la  durée 
de  leur  vie  foit  la  melure  de  la  Tienne, 

LXXX 

Les  Princes  &  les  Grands  meurent 
ordinairement  plutôt  que  les  autres, 
par  un  ordre  de  Dieu  qui  ne  veut  ja- 
rrais  nous  LiilTer  manquer  des  excel-ï 
lentes  leçons  du  mépris  de  la  vie  ,  que 
nous  fait  la  mort  des  Princes. 

LXXXL 

Les  Princes  fe  flirtent  que  l'Hiftoirc 
les  vangcra  de  la  mort  qui  les  détruit. 
Ils  fe  trompent.  Nous  fçavons  moin^ 
leur  Hiftoire  que  celle  des  particuliers. 
On  ne  fçait  rien  des  Souverains ,  que 
fur  le  témoignage  de  la  flatterie  ou  de 
la  Satyre.  Je  croy  plus  ce  que  Tacite 
a  écrit  d'Agricola  ,  que  ce  qu'il  dit  de 
Néron  ou  de  Vefpafien.  Luy-mèmc 
m'apprend  à  me  défier  de  luy  ,  lorf- 
qu'il  dit  au  commencement  de  fon 
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Hiftoire  ,  que  la  vérité  eft  altcrce  Se 
corrompue  ,  ou  par  la  lâche  complai- 
fance  qu'on  a  pour  les  Princes,oupar  la 
haine  dont  on  elt  animé  contre  eux. 

LXXXII. 
Il  n'y  a  point  de  Princes  dont  on 
dife  plus  de  bien  ,  que  de  ceux  qui 
permettent  qu'on  en  dife  du  mal. 

LXXXIII. 
Comme  un  fleuve  rompant  les  le- 
vées qui  le  retenoient  dans  fon  lit,  non 
feulement  dcfole  tout  ce  qu'il  inon- 
de, mais  même  perd  toute  fa  grandeur 
&  toute  fa  majefté  ,  parce  que  fon  ca- 
nal demeure  à  fec  par  ce  moyen  :  ainfi 
un  Prince  qui  ne  fe  renferme  pas  dans 
les  bornes  d'une  puifTance  légitime, 
ne  fc  nuit  pas  moins  qu'à  fes  fujets. 

LXXXIV. 
I.xii.  La  bonté  paternelle  d'un  Monarque 
't-^i'  pour  fes  fujets  ,  eft  la  meilleure  &  la 
plusfùre  garde  de  fon  Empire.  Heu- 
reux l'Etat  oii  l'on  voit  un  combat 
continuel  entre  l'amour  du  Prince  pour 
fes  fujets,  &  robéïfTince  des  fujecs  en- 
vers leur  Prince  l 

LXXXV. 
Les  applaudifl'emens  &  les  accla- 
mations des  peuples*, ces  loliinges  qui 
font  le  langa  Tc  naturel  plutôt  d'un 
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coeur  leconnoifTant  ,  que  d'un  cfprit' 
ingénieux,  font  des  tributs  plus  agréa-  . 
bles  aux  bons  Princes  ,  que  ceux  qui  » 
remplillcnt  leurs  coftres.On  paye  les  fp. 
tributs  d'argent  ,  auflî-bien  aux  Ty- 
rans qu'aux  Princes  légitimes  ,  qui 
font  les  pères  de  leurs  peuples.  Mais 
il  n'y  a  que  ceux-cy  à  qui  on  paye  ces 
tributs  d'eftime  &  de  reconnoiflance. 

L  XXX  VI. 

Toutes  chofes  font  au  pouvoir  d'un  ^• 
grand  Monarque  ;  mais  la  raifon  &  la  ^ 
Religion  mettent  des  bornes  à  fapuif- 
fance ,  en  luy  enfeignant  qu'il  ne  fc 
doit  croire  rien  permis  ,  que  ce  qui 
peut  luy  mériter  de  folides  îoiiangcs. 

LXX  XVIL 

Chacun  de  nous  eft  charge  de  faire 
le  tableau  de  fi  vie.  Tous  ne  font  pas 
capables  d'entreprendre  des  Origi  naux. 
On  doit  fe  contenter  de  bonnes  copies, 
choifir  un  excellent  original  ne  le 
perdre  point  de  vue;  &  fur  tout  pren- 
dre un  original  qui  convienne  a  fon 
état.  Les  Rois  &  les  Princes  ne  doivent 
plus  être  en  peine  où  chercher  celuy 
qui  leur  eft  propre.  Tout  leur  foin 
doit  être  d'en  faire  une  copie  fidèle» 
Il  vaut  infiniment  mieux  être  copie 
de  cette  force,  qu'original  en  toute  au- 
tre manière.  Z  v 
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LXXXVIIL 

Un  Prince  doit  &  peut  honorer  TE- 
glifeen  plufîeurs  manières.  Elle  tire  fon 
principal  ornement  de  Tes  enfans.  Le 
Prince  qui  en  eft  un,  &  peut-être  Taînc, 
fera  beaucoup  d'honneur  à  cette  mere, 
s'il  mené  une  vie  Chrétienne,  &:  qui 
ferve  de  règle  à  Tes  fujers.  C'eft  hono- 
rer TE^life  que  de luy  donner  des.  Mi- 
niftres  capables  de  luy  faire  honneur , 
autant  élevez  au  defliis  des  autres  ,  par 
la  fainteté  de  leurs  mœurs ,  que  par 
^  celle  de  leur  caradcre.  C  eft  honorer 
TEglife  que  de  punir  févcrement  tous 
ceux  qui  la  deshonorent ,  &  de  faire 
obferverles  faints  Canons,  qui  ont  été 
faits  pour  conferver  l'honneur  du  faccr- 
doce. 

L  XX  XIX. 

Pour  honorer  rEpilcopatjil  n'eftpas 
néceflairc  d'appeller  les  Evcqucs  au 
maniement  des  affaires  d'Etat,  quoy- 
qu'il  y  en  ait  pluficurs  dans  lefqiîelles 
iifaudroit  lesconfulter.  Il  eft  à  craindre 
qu'un  Evcque  qui  deviendra  Miniftrc 
duplus  petit  Prince  ,  n'oublie  bien  toc 
qu'il  eft  Miniftre  du  Roy  des  Rois.  Il 
fera  peut-être  jaloux  de  faire  par  luy- 
même  ce  qui  dépendra  de  luy  comme 
Miniftre  d'Etat,  ôc  tout  homme  luy  fera 
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affez  bon,  pour  fuppléci*  à  ce  qu'il  de- 
vroit  faire  comme  Miniftre  de  TE- 
glife. 

XC. 

II  eft  de  rhonneurde  rEglifejdc  ne  pas 
donner  entrée  aux  ambitieux,  dans  les 
dignitez  Ecclefîaftiqucs.  Ceux  qui  ai- 
ment la  gloire  pour  eux-mêmes ,  bien 
loin  d'honorer  TEglife  ,  la  dépouille- 
ront de  Tes  honneurs ,  afin  de  s'en  revê- 
tir &  de  s'en  parer, 

XCI. 

Les  Princes  profitent  les  premiers  des  y  yif, 
liberalitez  qu'ils  font^  &  ce  qui  tourne 
â  l'avantage  de  leur  réputation  >  aug- 
mente leurs  véritables  trefors.  Comme 
la  moindre  perte  qu'ils  font  du  côté  de 
leur  réputation  ,  fait  qu'ils  n*ont  pkis 
rien  à  perdre,  ce  qui  peut  (ervir  à  l'é- 
tablir, ou  à  la  confer ver ,  doit  toujours 
leur  être  d^un  prix  ineftimable. 

XCIL 

UneLoy  n'a  point  de  force  ,  lorC-^ 
qu'elle  n'cft  pas  fomenuede  l'exemple 
du  Prince.  Les  Empereurs  avant  Vef- 
paficn  ,avoienr  fait  di  ver  Tes  Loi  x  pour 
reprimer  le  luxe  s  mais  il  n'y  eue  que 
luy  qui  réiiflît  à  les  faire  obferver  ,  parce 
qu'il  n'v  eut  que  luy  qui  s'y  conforma. 
Le  defir  de  l'imiter  ,  fut  plus  fort  que 

Zvj 
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n*avoit  ctc  auparavant  la  crainte  de  1^ 
peine  portée  par  les  Loix,  ^/£mula?7di 
amorvalîdiortjHkm  pœriaex  LegihHS,& 
mctHs.  Tacit.  l.  5  Ann.  n.  55. 

X  C  1 1  L 

I.  xix;  Rien  n'cfl:  permis  au  hazard  (bus  le 
gouvernement  d'un  f^ge  Prince,  &  fa 
prévoyance  règle  toutes  choies. 

Des  Miniftres  &  de  la  Cour. 

XCIV. 

1.  vin.  i'cftime  ce  Miniftre  ,  qui  avoir 

le  courage  de  rcfiftcr  refpeAueufement 
aux  dcfirs  &  aux  paffions  de  Theodo- 
ric,pour  confèrver entière  la  gloire 
la  réputation  du  Roy  l  Mais  que  j'ay 
de  vénération  pour  ce  Monarque,  le- 
quel tout  invincible  qu'il  étoit  à  (es 
ennemis, fe  laifloit  vaincue  par  les  rai- 
fbns  d'un  Mirift  e,  &  fi  je  rofc  dire, 
d'un  ami  fidèle  ,  &  faifoit  confifter  en 
cela  toute  fa  gloire  :  patiebatur  InviElns 
aie pro  fua  pima  p'pe^arL 

xcv. 

Il  eft  rare  qu'on  donne  impunément 
de  bonsconfeils  aux  Princes.  Voila  J'o- 
riginede  tant  de  m.uivaisconfeils  qu'on 
leur  donne  Ceft  ce  qui  change  leurs 
plus  fidèles  Miniftresen  de  lâches  fl^t- 
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teurs.  Ceux  mêmes  qui  aiment  à  dire 
la  vérité,  ne  veulent  pas  qu'il  leur  en 
coûte  toute  leur  fortune,  pour  l'avoir 
dite. 

XCVI. 

La  prudence  eft  un  grand  art.  Il  faut 
un  temps  infini  pour  s'y  perfedtionner. 
Perfonnc  ne  doit  fe  flatter  d'ctre  fi  fagCs 
qu'il  puifle  Te  pafl'er  de  la  fagcfle  d'au- 
truy.  Les  Princes  mêmes  qui  fe  font 
acquis  une  haute  réputation  de  pru- 
dence ,  font  d'autant  plus  prudens , 
qu'ils  comptent  moins  fur  leur  pruden- 
ce que  fur  les  confeils  de  leurs  fidèles 
Miniftres. Qu'un  Prince  âgé  &  confom- 
iné  dans  l'art  deregnerjconfultc  encore 
des  hommes  fages ,  c'eft  un  confciL 
Mais  pour  les  jeunes  Princes  fans  expé- 
rience, c'eft  un  précepte.  Il  y  va  de 
leur  falut ,  &  du  falut  de  tout  leur 
Etat, 

XCVIL 
Les  Intcndans  de  Marine  font  la  ri- 
chcflle,  ou  la  pauvreté  d'un  Etat.  Ils  y  ^ 
caufent  ou  l'abondance  ou  la  difette. 
Une  main  avare  ferme  les  ports,  &  fait 
plier  les  voiles.  Ce  port  eft  fort  com- 
mode, mais  il  y  règne  un  mauvais  vent 
qui  le  fait  abandonner  :  c'eft  l'avarice 
de  celuy  qui  en  eft  Intendant. 
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xcviii.  ^ 

La  Cour  eft  une  fociécé  d'ennemis 
qui  fe  font  la  guerre ,  par  mille  démon- 
ftracions  d'amitié.  La  conformi-c  de 
leurs  paflions  qui  les  portent  vers  les 
mêmes  objets  ,  les  rend  fecrettement 
ti  vaux  les  uns  des  autres.  On  a  vû  avec 
admiration  des  hommes  au  milieu  des 
t)êtes  farouches , des  lions,  des  tigres  , 
des  ours  ,  à  qui  ,  pour  ainfi  dire  ,  ils 
avoientfait  perdre  leur  férocité  natu- 
relle. J'admire  un  grand  Monarque 
qui  a  fçû  apprivoifer  des  bêtes  encore 
plus  à  craindre.  Vous  voyez  prefente- 
^ent  Tambitieux  modcfte  ,  le  volup- 
tueux infatigable  au  travail  ,  l'impie 
dévot,  &c.  Il  ne  faut  pas  toutefois  fc 
fier  à  ce  changement  fi  furprenani.  On 
^  cléfic  toujours  d'un  lion  ,  d'un  ours  , 
&  d'un  tigie ,  quelque  appiivoifcx 
qu'ils  foient. 

Des  J^igfs. 

^i'-  le.      ^Si  vous  rendez  fimplement  la  jufticc, 
^  cft  un  devoir  dont  vous  vous  acqui- 
\  mais  fi  vous  la  rendez  prompte* 
'^ent  ^ccla  paflcpour  un  bienfiii.  Plu- 
fieurs  Juges  ,  pour  ne  rendre  juftice 
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que  trop  tard ,  font  de  grandes  inju- 
ilices. 

C 

Ce  n*eft  que  lorfqu'il  s'agit  de  pro-  i.  vit^ 
noncer  fur  k  vie  des  hommes ,  que  les 
Juges  doivent  temporifer.  Les  armes 
que  la  Juftice  met  entre  les  mains,  font 
bien  différentes  de  celles  que  la  fureur 

Î réfente.  Il  faut  que  lé  glaive  de  la 
uftice  corrige  ,  s'il  fe  peut  ,  tous  les 
coupables,  par  la  crainte  qu'il  imprime; 
mais  qu'il  n'en  faffe  périr  que  tres-pcu 
par  le  fiipplice. 

CI. 

Le  règne  d'un  Prince  reçoit  un  de.J'-  ^J"- 
(es  plus  grands  ornemens,  de  la  bonne  ^  * 
conduite  des  Juges,  &  des  autres  Offi- 
ciers, qu'il  a  établis.  C'cft  ce  qui  luy  fait 
un  nom  célèbre  dans  toutes  les  nations. 
C'eft  auffi  ce  qui  foûtient  fon  trône; 
car  nos  ennemis  font  furmontez  avec 
plus  de  fuccés  par  les  bonnes  mœurs, 
que  par  les  armes ,  &  ceux  que  le  Ciel 
protège  ,  ne  peuvent  pas  avoir  des  en* 
nemis  heureux. 

Des  jenncs  Princes  y&  de  leurèdHcationi 

CH.  j^^^^ 

Un  jeune  Prince  doit  s'exeicer  â  rc-  ef.'t. 
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glèr  &  à  gouverner  un  jour  les  pcuple^^ 
en  réglant  auparavant  (es  mœurs  ôc  - 
(es  defîrs.  Celuy  qui  fçait  régner  fut 
fes  fens ,  pendant  même  l'ardeur  de  la 
jeuncfTe  ,  ne  trouvera  rien  de  difficile 
dans  le  gouvernement  des  peuples  les 
plus  intraitables.  Il  a  déjà  fournis  les 
plus  difficiles  à  réduire,  &  il  leur  a  ap- 
pris à  obéïr. 

'  .cm. 

Un  jeune  Prince  qui  ne  veut  être 
repris  de  perfonne  ,  court  rifque  de 
faire  un  jour  bien  des  actions,  quetou- 
ic  la  terre  condamnera.  Il  évite  le  juge- 
ment particulier^mais  ilfubirale  juge- 
ment univerfel.  Il  n'y  a  point  d'adtions 
pkis  cMofées  à  la  cenfure  du  Public, 
que  celles  des  Pânces.  Il  femble  qu'on 
doive  leur  accorder  cette  foible  confb- 
lation  d'être  applaudis  par  quelques 
flatteurs.  Pour  cent  courtifans  qui  les 
flattent, il  y  a  dix  millions  d'hommes 
qui  leur  font  une  rigoureufc  juftice.  La 
Renommée  après  avoir  publié  les  fiuf- 
fes loiianges  des  Grands  pendant  leur  vie, 
s*en  repent  &:  s'en  dédit  après  leur  mort. 

CIV. 

Un  jeune  Prince  fans  éducation,  & 
un  diamant  brute  font  fort  rcflemblans. 
.Taillez-les  ,  poliflcz-lesfi  vous  voulez 
qu'ils  foie  ne  de  prix. 
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C  V. 

Qa^il  cfl:  îouablcàun  grand  Monar- 
que, d'inftvuiuc  les  Princes  fcscnfans, 
des  vericczdc  la  Religion  &de  la  Mo- 
rale Chrétienne  ,  avec  plus  de  foin  , 
que  des  maximes  de  la  Politique.  Plu- 
fîeurs  Princes  ont  enfeigné  à  leurs  fuc- 
cefleurs  Part  de  régner.  Il  y  en  a  peu 
qui  leur  ayent  appris  à  régner  chrétien- 
nement. Nous  en  connoiflons  un  qui 
inftruit  du  vray  culte  qu  il  faut  rendre 
à  Dieu  5  &  de  la  foùmiflîon  diie  à  l'E- 
glife  3  non  feulement  les  Piinces  fcs 
cnfans,  mais  aufli  toute  fa  Cour,  ôc 
tous  fes  Sujets,  comme fî  c'étoit  fa  fa- 
mille. Ce  qu'on  appelle  ordinairement 
la  Religion  du  Prince ,  eft  une  Religion 
de  bien-féancc  &  de  Politique.  Aujour- 
d'huy  en  France  la  Religion  du  Roy 
eft  un  culte  également  éloigné  de  la 
fuperftition  &  du  libertinage.  Plûr  à 
Dieu  que  toute  la  Cour  &  tour  le 
Royaume  ,  les  nouveaux  rciinis ,  &  les 
anciens  Catholiques ,  fulTcnt  de  U  Rc-; 
ligion  du  Roy,  i 

CVI. 

La  Foy  eft  la  première  chofc  dont 
on  doit  inftruire  un  jeune  Prince.  Les 
trônes  ne  font  fondez  folidement  que 
fur  la  jufticc  i  &  la  vraye  jufticc  ne 
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peut  avoir  d'autre  fondement  que  la 

vraye  foy. 

CVII. 

Un  jeune  Prince  doit  être  d'autant 
plus  folidement  affermi  dans  la  foy , 
qu'on  voit  pour  Tordinaire  un  grand 
libertinaged  opinions  régnera  la  Cour, 
La  curiofité  porte  à  lire  toute  forte  de 
méchans  livres.  D'abord  l'orgueil  per- 
fuade  qu'on  eft  allez  fort,  pour  refifter 
aux  mauvaifcs  impreflions  qu'ils  peu- 
vent faire.  Cependant  on  commence 
par  douter,  &  du  doute  on  tombe  dans 
rincredulité.  Si  Ton  ne  fait  pas  de  Scdte, 
&  fi  Ton  ne  prêche  pas  publiquement 
fcs  faufles  opinions  ,c'eft  parce  qu'on 
n'a  ni  affez  d  efprit  &  d'érudition,  pour 
les  appuyer  ,  ni  affez  de  conftance  & 
décourage,  pour fupporter  les  travaux 
qui  font  nécefFaircs ,  dans  l'établiffe- 
ment  d'une  Se6te.  Ainfi  rien  ne  man- 
que à  ces  libertins  en  fait  de  Religion, 
pour  être  Auteurs  d'héréfies  ,  que  ce 
qu'il  y  a  eu  de  moins  mauvais  dans  les 
Héréfiarques. 

CVIII. 

I.  vxii.  /  C'^^       grande  prudence  pour  un 
13.  jeune  Prince,  de  fupplcerà  ce  quiluy 
nnanque  de  prudence ,  par  celle  d*au- 
truy.  Quejc  fens  de  plaifiràlirc  ces 
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paroles  du  jeune  AthaLtiic  à  un  fage 
Officier.  Donnez-moy  des  marques  de 
vôtre  fîJelicé,  en  m'avertilTant  du  bien  « 
que  je  fuis  obligé  de  faire ,  &  élevez-  a 
vous  avec  courage   contre  les  entre-  *• 
prifès  des  médians.  Un  bon  Prince  ** 
permet  toujours  qu'on  luy  parle  pour  rc 
appuyer  la  jufticc.  Au  contraire  la  mar- 
que  certaine  d'une  cruauté  tyrannique,  ce 
eft  de  ne  vouloir  point  entendre  par-  et 
1er  des  Loix  anciennes.  Remployé  vo-  w 
lontiers  ces  excellentes   paroles   de  c« 
Trajan  ,  qui  font  le  plus  bel  endroit  w 
de  (on   panégyrique  :  Receve'^  cette  ce 
û  Charge  ,  &  ferve'J^vous  de  Cnittorîté  a 
qn^elle  vous  donne,  ou  pour  la  RepHbllcjHe  h 
€^  pourmoy^  fi  je  gouverne  en  Prwce  e-  h 
quitable  :  ou  pour  la  Rèpublicjue  contre  « 
moy  j  fi  je  ni  éloigne  de  mon  devoir.  Con-  ec 
fiderez  donc  ce  que  j'exige  de  vous ,  &  ^ 
fçachez  que  je  ne  croy  pas  pouvoir  me 
permettre  quelque  chofe  contre  la  ju- 

ilice.  H 

CIX 

.  L'éducation  du  Prince,  eft  le  falut 
de  tout  l'Etat  qu'il  doit  gouverner.  La 

a  Sume  àicnùonem»  Ce  mot  (ignific  un  firaplc  titre 
d'honneur  ,  fclon  M.  du  Cangc  dans  fon  GlofTaire  , 
où  il  cite  même  CalTiodorc.  Cependant  il  paroît  qu'on 
doit  l'entendre  icy  pour  une  Charge  quidonnoic  beau- 
coup d'autorité. 
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femencc  cles  vertus  qu'on  jette  en  Ton 
amc  ,  fc  moiflbnnera  dans  tout  un 
Royaume.  Qui  pourroit  comprendre 
tout  le  bien  &  tout  le  mal  que  le  Gou- 
verneur d'un  petit  Prince  cft  capable 
de  faire? 

ex. 

C'cft  un  grand  crime  que  d'altérer  les 
poids  &  les  mefures  qui  fervent  au 
Public.  On  ne  peut  être  plus  coupable 
de  ce  crimejqu'en  infpirant  à  un  jeune 
Prince ,  des  fentimens  qui  le  dérèglent* 
Les  ndlions  des  Princes  qui  fervent 
de  règle  publique  ,  doivent  CLre  fort 
:  réglées. 

CXI. 

Rien  n'eft  plus  dangereux  que  de 
laifïcr  approcher  d'un  jeune  Prince,  des 
flatteurs  &  des  libertins  capables  de 
détruire  en  peude  temps  tous  les  fruits 
de  la  meilleure  éducation.  On  ruine 
en  une  heure,  ce  quia  coûté plufîeurs 
années  à  bâcir. 

plvcrps  penfêes  tirées  du  Commentaire 

far  les  Pfeanmes. 

CXII. 

l^oHS  m  avez,   étendue  dans  la  tri-* 
ly:  iv,i|  f^^iation^  L'Eglife  reconnoît  par  ces 
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paroles  ,  qu'elle  doit  (on  augmen- 
tation Se  la  multiplication  de  Tes  en- 
fans  ,  aux  pcrfccutions.  C'efi:  en  vain 

3ue  le  monde  prétend  détruire  le  parti 
es  gens  de  bien  par  les  violences  qu*il 
exerce  contre  eux.  Il  ne  fait  par-là  que 
le  rendre  plus  fort  >  parce  que  l'exem- 
ple de  la  patience  des  juftes  qui  fouf- 
ftent ,  encourage  même  les  foiblçs ,  & 
les  fait  devenir  forts. 

CXIIL 

Le  Selgnenr  a  exauce  la  voix  de  mes  pj]  y,,^ 
-pleurs.  Les  larmes  d^  la  pénitence  ont 
une  yoix  éclatante  aux  oreilles  de  Dieu. 
Ge  pécheur  demande  pardon  en  termes 
choifis,  mais  il  ne  pleure  point.  Quel- 
que bruit  qu'il  falTe,  Dieu  ne  l'entend 
pas.  Celuy-cy  pleure  en  filence  les  cri- 
mes qu'il  a  pommis  j  fa  voix  eft  écou- 
tee. 

CXIV.^ 

Le  Seigneur  a  exaucé  le  dejtr  des  pau-" 
vres  i  vo!re  oreille  a  écouté  la  prépara-- 
tion  de  leur  cœur.  Dieu  n'entend  point 
les  paroles,  mais  feulement  le  dcfi  & 
la  préparation  du  cœur.  Les  hommes 
au  contraire  n'entendent  que  les  paro- 
les, SfC  ne  voyent  point  le  cœur  pour 
y  lire  Içs  ddîrs  ,  &  pour  en  reconnoî- 
tre  les  difpofitions.  Nous  traictons 
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Dieu  en  homme  ,  dans  nos  prières. 
Nous  luy  donnons  bien  des  paroles; 
les  dcfirs  du  cœur  ,  la  préparation  dii 
cœur  n'entrent  pas  dans  nos  Oraifons. 

cxv. 

Jhil  V.  pécheur  s^e fi  trouvé  pris  dans  les 

oeuvres  de  fes  mains.  Autant  de  mauvai- 
fes  adions  que  le  pécheur  a  faites,  /ont 
autant  de  filets  dans  lefquels  à  la  fin  il 
fe  trouve  pris.  Imaginez  vous  un  oifêau 
enveloppé  de  mille  filets  ;  il  n'eft  pas 
pliuôc  débarafTé  d'un ,  qu'il  tombe  dans 
un  autre ,  fans  efperance  de  pouvoir 
échapcr.  Ceft  la  figure  du  pécheur,  & 
fur  tout  du  pécheur  malin  &  artificieux, 
qui  cherche  à  furprendre  les  gens  de 
bien.  Ses  pieds  fe  trouvent  enveloppez 
dans  les  pièges  qu'il  a  tendus  en  fecret. 
Il  avance  fa  perte  >  en  voulant  procu- 
rer celle  du  jufte. 

CXVL 

Qu.e  les  peuples  fçachent  ejuîls  font 
hommes.  Eft-il  donc  fi  difficile  d'appren- 
dre à  rhomme  ,  qu'il  efl;  homme  ,  & 
faut-il  que  Dieu  prenne  le  foin  de  le 
luy  enfeigner  î  Toutes  chofes  ne  nous 
difenc-ellcs  pas  que  nous  ne  fommes 
que  des  hommes  ?  Comment  donc 
pourrions-nous  lïgnorer  &  nous  mc- 
connoître  î  Cependant  c'eft  ce  qui  nous 
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ariivc  tous  les  jours.  Vous  demande- 
t-onraiimoneî  vous  ignorez  que  vous 
êtes  homme  ,  lorfque  vous  n'avez  pas 
des  entrailles  de  charité  pour  le  pauvre 
qui  eft  vôtre  frère.  Vous  bâtiflTez  com- 
me fi  vous  deviez  toujours  demeurer  fiir 
terre,  &  ne  jamais  mourir;  vous  igno- 
rez que  vous  êtes  homme,  &c. 

CXVII. 

Chacun  ne  dit  ejiie  des  cho/es  vaines  a  Pf.^i.  it 
fon  prochain.  Le  moindre  défaut  des 
converfations  des  hommes,  eft  d'être 
vaines Scinutiles  ;  mais  la  tromperie  s'y 
mêlebien-tot.  Leurs  lèvres  fora  trom-- 
ajoûte  le  Prophète.  Voilà  ce  qui 
'obligea  s'écntY:ILny  aplus  de  Saints^ 
les  verïtez.  font  affaiblies  -parîny  le  s  en  fans 
des  hommes.  Je  ne  (çay  fi  dans  le  mon- 
de ,  où  l'on  fait  fi  peu  de  fcrupuledu 
menfonge  ,  on  fait  bien  réflexion  fur 
CCS  paroles  du  S.  Efprit  :  Vous  perdrez,  py. 
toHS  ceux  cjiii  difent  des  menfonges. 

CXVIII. 
lisant  dans  leurs  difcoiirs  tantôt  un  VÇ^xut. 
cœur^  &  tantôt  un  autre.  La  foy  nousen- 
fèigne  que  l'homme  n'a  qu'une  feule 
ame;  l'expérience  femble  prouver  le 
contraire  ,  &  nous  perfuader  que  les 
contiad  dtions  continuelles  qui  fe  ren- 
contrent dans  fes  a6lions,  viennent  des 
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différentes  âmes  qui  en  font  le  princi- 
pe. Pour  accorder  la  raifonavec  la  foy, 
il  faut  dire  que  fi  Thomme  n'a  qu'une 
feule  ame  ,  il  a  plufieurs  cœurs.  Cette 
Dame  vient  d'être  charmée  d'un  Ser- 
mon contre  la  Comédie  ;  &  une  heure 
après  elle  court  à  la  Comédie ,  d  où 
clic  fort  encore  plus  charmée  que  du 
Sermon.  Cela  s'accorde  fort  bien  5  elle 
a  un  cœur  pour  le  Sermon  3  &  un  cœur 

pour  la  Comédie. 

CXIX. 

p/Txixi.  Ils  n  ont -point  la  crainte  de  Dieu  de^- 
nanties  yeux.  Les  pécheurs  croyent 
avoir  beaucoup  fait  pour  leur  repos, 
d'avoir  rejetcé  la  crainte  de  Dieu  qui 
les  troubloit  dans  leurs  crimes  &  dans 
leurs  palÏÏons  ,  par  des  remords.  Mais 
s'écant  ainfî  délivrez  d*unc  crainte  fa- 
lutaire  &  honorable  (  car  il  n'y  a  que 
de  l'honneur  à  craindre  Dieu  )  ils  font 
tombez  dans  des  craintes  fterilcs,  dans 
des  timiditez  puériles  \  Ils  ont  tremble 
de  frayeur^  lorfcjHil  ny  avoit  rien  à 
craindre^  dit  le  Prophète.  La  crainte  de 
Dieu  fait  la  force  de  l*ame  i  fans  cette 
crainte  elle  eft  toute  timide.  Si  Ton 
craint  Dieu,  l'on  ne  peut  pas  craindre 
•autre  chofe  :  fi  Ton  ne  craint  Dieu ,  on 
craint  tout.  Adam  n  a  pas  plutôt  cefTc 

de 
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de  craindre  la  menace  de  Dieu,  qu'il 
cherche  à  fc  cacher  de  crainte.  Caïix 
après  Ton  crime  devient fî  lâche  &fi  ti-. 
mide,  qu'il  fc  figure  des  armées  quilç. 
cherchent  pour  le  tuer,  lorfqu'il  eft  le 
feul  homme  fur  terre  avec  fon  pere. 

cxx. 

Vous  abufcz  de  vôrre  ame  ,  &  vous. 
Tavez  resûcen  vain,  fi  vous  l'atmchez  py^^ 
à. des  chofcs  paffageres  &  peiifTublcs.  xxi.i.  . 
Si  vous  ne  vouiez  pas  la  perdre  ,  fer- 
vez- vous-en  pour  connoître  Dieu,  pour 
obfcrver  fa  fainte  Loy  ,  poiu-enviiager 
de  loin  la  vie  éternelle  enfin  ne  la 
donnez  que  pour  acquérir  &  pour  nié- 
ritcr  la  grâce  &  les  dons  celeftes. 

ex  XI. 

Qu'ils  ne  difcnt  point ,  Courage ,  cou- 
rage a  mon  ame  ,  &  enfuite ,  nous  P/.xxxif 
vons  dévore.  Que  ceux  cjui  me  congratu-  ^ 
lent  de  mes  mauxyfoient  couverts  de  con^^ 
fufion.  Les  applaudiflcmens  que  les  il- 
luftres  pécheurs  reçoivent  de  tant  dç 
lâches  flareurs,au  milieu  de  leur  crinies,^ 
les  encouragent  encore  â  pécher.  Mais^ 
cesflateurs  ne  cherchent  qu'à  les  dévo- 
rer &à  lesdétiuirc.  Et  quiconque  eft 
fagc,  doit  rejetter  leurs  loiianges  trom-^ 
peu fes,  &  les  couvrir  eux-mêmes  dc,^ 
confufion.  ^ 
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CXXII. 

*  Qj^e  les  pieds  de  r$rgHeil  ne  me  vien^ 
P/.ïxxv  Tient  pas..  .  Cefipar  Ik  (jue  fom  tom- 
^•11.     bel(^ceux  qui  commettent  rimcjuité.  Les 
pieds  de  Torgueil  ne  peuvent  pas  nous 
foûtcnir  long-temps.  Quand  on  s'ap- 
puyc  defliis ,  il  faut  fc  réfoudre  à  une 
prompte  &  à  une  lourde  chute.  On  n  eft 
pas  plutôt  fuperbc  qu'on  eft  ébranlé. 
•   -     L  orgueil  a  fait  tomber  le  premier  An- 
ge éc  le  premier  homme. 

CXXIII. 
r/Lvi.  ^^  ^cfpereray  fins  P ombre  de  vos  ailes  ^ 
ju faites  a  ce  que  Vlnicjwté  fiit  paj^éej 
Comme  on  ne  craint  guetcs  l'iniquité 
dans  le  monde,  on  n'aime  gueres  Tom-^ 
bre  des  ailes  de  Dieu  ,  c  eft- à-dire  la  fo- 
Utudc  &  larcnaitc.  Mais  quiconque  eft 
pénétré  de  douleur  de  ladéfolation 
que  le  péché  caufc  dans  le  monde ,  & 
connoît  le  danger  où  il  eft  de  fe  laifTcr 
entraîner  à  la  corruption  qui  y  règne , 
il  dierit  la  fqlirude  comme  le  moyen  af- 
fûvé''&  prcfque  unique  de  s  en  pré- 
fcrve^. 

CXXIV. 


V,  2 


Tf.Lxiu  ^  Qj^e  mon  amz  fiit  engralÇée.  On  a 
taiit  de  foin  dcrembonpoint  du  corps  ; 
cPouVfenc  quon  néglige  fi  fort  ccluy 
de  Tamc  î  La  fcicnce  des  chofes  divi- 
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ncs  )  la  foy  ,  la  patience  ,  une  conftan- 
ce  inébranlable  ,  toutes  les  vertus  en- 
graifTent  Tame  ;  mais  l'ardeur  de  la  cu- 
pidité l'amaigrit  Se  la  dcflechc. 

cxxv. 

Les  J^ges  dn  f enfle  parloierJt  contre 
moy  dam  les  Iribunaux  y  &  ceux  ^ui  Lxvnc-r 
boivent  du  vin ,  mont  pris  pour  le  f^jet  ^* 
de  leurs  chanfons.  Mais  cefl  alors  éfuê 
je  vous  ay  ojfert  mapriere^comme  dans  hh 
temps  de  grâce you  vous  faites  paroi tre  da'* 
vantage  votre  bierveillance.  Le  temps  le 
plus  favorable  pour  bien  prier  &  pour 
être  exaucé  ,  c'eft  ccluy  de  la  perfecu- 
tionjalors  lapiiere  ell  jointe  au  facnficc, 
N'oppofez  point  d'autres  armes  à  vos 
ennemis  >  vous  en  triompherez. 

CXXVI. 
Je  fuis  pauvre  &  dans  l'indigence  ;  0  ^f*^^^*"* 
Dieu  !  hktez^'VOHS  de  rnaiier.  On  dit  à*  P/I 
aux  hommes  :  Rendez-moy  fervicc , 
j'enauray  de  la  reconnoiflance,  je  vous 
protegeray  ,  j'ay  des  païens  ,  j*ay  des 
amis  puiflCins  qui  vous  appuj  eront.    . . 
Mais  pour  engager  Dieu  à  nous  fecour  *  ..^ 
rir,  il  faut  que  nous  luy  difîons  ,  fut 
fions- nous  Rois  comme  David  :  Venci 
à  nôtre  fècours  ,  Seigneur,  parce  que 
nous  fommcs  pauvres  ,  &  que  noqç 
rçntons  nôtre  indigence  ,  &  rexcicmç 
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befoin  où  nous  fomtnesde  votre  grâce. 

CXXVII. 
'  Lorfcjue  faiiray  fris  le  temps  ,  je  ju^ 
Lxxiv.  geray.  Si  Dieu  même  prend  du  temps 
^'  ^'     pour  juger ,  avec  quelle  témérité  pro- 
nonçons nous  fur  le  champ,  &  don- 
nons-nous des  arrêts  fi  préjudiciables: 
à  la  réputatfoh  de  nôtre  prochain,  fans,, 
nul  examen  î 

CXXVIII. 

La  vcrite  du  Selgnenr  vous  environ^' 

^^^^  ^^^'^^  '^'^'^  yoHcIier.  C'eft  trop 
•  peu  d'appcller  la  vérité  un  bouclier  : 
c'eft  un  mur  d'airain  que  nos  ennemis 
ne  peuvent  forcer.  II  n'y  a  point  d'hom- 
mes plus  fores  ni  plus  intrépides  que 
ceux  qui  font  protégez  &  foûtenus  dc; 
la  vérité.  Que  la  vanité  nous  attaque 
dç  toU  es  parts;  nous  demeurerons  in- 
vincibles ,  pourvu  que  nous  n'aban- 
donnions pas  la  vérité  ,  &  que  nous 
PC  l'obligions  pas  à  nous  abandonner, 

CXXIX. 
Heureux  ceux  ^ui  font  -purs  dans  la 
cxvui,  ^(fyç  r  Comment  peut-on  fc  piéferver 
*        de  foiiillures ,  dans  une  voye  qui  n'cft 
que  bouc  ,  où  l'iniquité  nous  environ- 
ne de  tontes  parts  }  Le  fecret  eft  de 
chetcher  l'étroit  fentier  qu'on  appelle, 
la  loy  de  Dieu.  J^i  arnbularn  in  legc 
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Dom'wi.  Mais  pour  le  trouver,  il  faiic 
en  faire  une  exade  recherche  :  Qut  fcru^ 
tartnr  tefiimoma  ejas.  Il  ne  fulïit  pas 
d'employer  pour  cela  les  lumières  de 
lefprit  -,  fouvent  Icfprit  ne  prcfentc 
que  des  décours.  Il  faut  que  le  cœur  foit 
au  moins  de  moitié  dans  ce  travail  ,  in 
toto  corde  exquirnnr  eum. 

cxxx. 

Seigneur  y  mon  ame  cji  tonjours  entre 
*  vos  mains.  Vôtre  ame  ne  fera  jamais 

/  CXVIII4 

en  fureté  entre  vos  mains.  Remettez-  v.  io$. 
la  entre  les  mains  de  Dieu.  Celuy  qui 
l'a  formée  eft  le  feul  qui  puifle  la  con- 
ferver. 

a  CafTiodore  lie  in  mamhtés  tuis  ,     non  pas  mifj 
comme  nous  lifons. 
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tiqjues  attribuez  à  Caf- 
jfiodore  ,  j  o  o .  il  n'eft 
pas  deluy  ,  joi 

Communion  du  Corps  & 
du  San^  de  J.  C.  45>i 
Elle  efface  les  pechcx  , 
ibid. 

Compiles  comptées  par 
Cafliodorc  entre  les 
heures  de  Toffice  divin. 
311.  &  fuiv. 

Comte  des  liberalitcz 
Royales.  34.  fondions 
de  cette  charge  ,  ibid. 
&  p.  3J 

Comte  des  revenus  par- 
ticuliers ,  quelle  étoit 
cette  dignité  ,  p.  31.  & 
31.  O  r iginc  du  titre  de 
Comte,  33 
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Concile  11.  de  Nicce  con- 
damne ceux  qui  mé- 
prifcnt  i'habit  Monafti- 
que,  18 t 

Conciles  de  Thionville  te 
de  Mcaux  ,  17  j 

Conciles  généraux,  véné- 
ration qu'il  faut  avoir 
pour  eux  ,  36/.  fi  Caf- 
îiodore  a  parlé  du  v. 
Concile  36/.  &  fuiv. 

ConftantinienChefde  Tar- 
mcc  Romaine  en  Dal- 
matie  ,211.  tircTépcc 
contre  Bciiffaire  &  cft 
tué ,  %S9 

Confulaires ,  quelle  autor 
ricé  ils  avoient.  444 

Confuls  ,  en  quoy  con- 
liftoitlcur  digrité  105, 
&  104 

Convcrfion  fignific  la  pro- 
fcflion  Monaflique  30/. 

Corps  humain  ,  Cartîod. 
en  fait  la  dcfcription  Se 
rélogc,  4(^1 

Croix  le  fignc  de  la  Croix 
efface  les  pcchcz  lé- 
gers,  ^     ^    45  i 

Cursales ,  ce  qu'ils  étoient 
félon  Caffiod.  14^ 

D 


S. 


DAcîus  ,  Evcque  de 
Milan  ti^.  Caf. 
fc  fett  de  luy  pour  faire 
A  a  V  j 


T  A 

'  diftribuer  des  bleds  dans 
une  grande  famine. 
ibid.  traite  de  la  réduc- 
tion de  Milan ,  i6o 

Daniel  mis  parmy  les 
Agiographes  &  non 
parmy  ks  Prophètes, 

347 

-Maifon  des  Dcces  illuftrc 
4}  7  éloge  de  cette  mai- 
fon,  thid. 

'  Denys  le  Petit ,  fon  éloge 

-  337.  11  enfeigne  la  dia- 
Icdique,}78.  fes  Ou- 
vrages 379.  la  laintcté 
380.  &  381. 

'I>iapfalma  ,  ce  que  c'eft , 

Diofcore,  Patriarche  d'A- 
lexandrie Eutychien  , 

•Diofcore  ,  Diacre  Simo- 
.    niaque  ,  148.  excite  un 

fchifme  contre  le  Pape 

Boniface ,  ibid. 
-Domeftiqucs  étoient  les 

gardes  à  cheval ,  113 
Dommages  caulcz  par  les 

gens  de  guerre  doivent 

-  tétre  reparez  ,  10^ 
Donation  ,  celle  qui  eft 

faite  par  une  femme 
fcparée  de  fon  mai  y  eft 
nulle  ,  430 
Duels  défendus  parThco- 
doric,  6j 


BLE 


EAux  ,  fecret  pour  /es 
découvrir.  71.  com- 
ment difcerner  celles 
qui  font  bonnes  ,  72» 
Ebrimire  gendre  deTheo- 
dat  prend  le  party  des 
Romams,      iii.  î.52, 
Ecclefiaftique  ,  Jefus  fils 
de  Sirac  en  eft  auteur  , 
3  ji.  appellé  toute  ver- 
tu, ibîd» 
Eclairciflemens  fur  quel- 
ques endroits  de  Ca/fio- 
dore,  J4. .61.  10^.  150. 

136.  467.  45?7. 
Ecoles  de  TEcrit.  faiiite, 

que  Cafficdore  tâche 

d'établir  à  Rome  1^1. 

pourquoy  il  n'y  en  avoic 

point,  193 
Ecoies  d'Alexandrie,  192.. 

&  de  Niiibc  ,  ihid.  & 

193 

Ecriture  faintc  traduite 
en  Langue  Gothique  , 
46.  (oin  que  Galïio- 
dore  a  de  la  lire  étant 
feculicr ,  135.  Il  com- 
pofe  un  livre  de  TIu- 
Ititution  ,   ou  de  la 
-manière  d*étudier  ia 
fainte   Ecriture.  340. 
&  fuiv. 
Excellence   de  TEcriturc 
.  fainte  318.    Son  ,éJo- 
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qucncc ,  la  profondeur, 
là   grandeur   ,  48^^. 
490 

Pcrfonnc  n'a  plus  travaillé 
que  CaflTiodorc  ,  pour 
établir  Tétudcde  l'Ecri- 
tjure]  ,  564.  Canon  de 

-   l'Ecriture^  3^7 

Introducteurs  à  TEcriturc 
fainte  ,  364 

Les  Religieux  doivent  la 
lire,  3if.  318.  &  l'étu- 
dier ,  ri^/^.  Ordre  qu*il 
faut  garder  dans  cette 
étude  ,  340.  6c  luiv.. 

Les  Commentaires  des 
Saints  Pères  fur  l'Ecri- 
ture doivent  être  lus  , 

.  3IJ.  qui  font  les  meil- 
leurs 341.  &  fuiv. 

Commentaires  fur  le  noa- 

,  veau  Teftamment  3^^. 
&  fuiv. 

Règles  à  obfcrver  dans 
Ja  correftion  des  livres 
de  l'Ecriture  fainte  , 
j^7.  &  luiv,  &  pour 
fon  incclligcnce  ,  il^id. 

Ecuyer,  charge  confidc- 
rablc  fous  le  règne  des 
Gots  ,  2.3J 

Editions  nouvelles  ,  leur 
utilité,  341.543 

Egliic  ,  proteftion  de 
Dieu  fur  fon  Eglifè  , 
30.  hors  d  elle  ii  n'y  a 
point  de  falut ,      4  00 
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Elephans  de  bronz6  \ 
Rome  ,  117 

Empire  d'Occident  ,  di- 
verfes  révolutions  qu'il 
éprouve  p.  fuiv. 
partagé  entre  les  Bar- 
bares ,  . 

Ennodius  fait  Télogc  de 
Thcodoric,ii4.  &  fuiv. 

Epitre  aux  Rom.  Notes 
Pelagiennes  deffus  at- 
tribuées au  P.  Gelafc  j 

357.  &  358 

Eludes  établies  dans  le 
Monaft.  de  Caflîodorc 
j3G.&fuiv.^'^^tf;^  tout  le 
livre  III. depuis  le  cha- 
pitre IV.  inclufivcmenr. 
.Maximes  fur  l'étude 
&  fur  les  fçavans  ,  ;ii 

£vcques  ,  leurs  devoir^, 
1 6  o.  Ils  doivent  donner 
des  avis  aux  Miaiftres^^ 
i^i 

Il  ne  faut  pas  croire  ce 
qu'on  en  dit  de  malî, 
425.  honneur  que  leur 
porte  Theodoric ,  41^ 
Eugippc  Abbé  8c  Prétrç, 
les  Ouvrages  574.  Se 
fuiv.  il  rédige  if.  Aug, 
ibid. 

Eufcbe  aveugle  des  l'en- 
fance devenu  très  fça- 
vant  3/0.  Cafliodorc 
le  confulte ,  ibid. 

^utaric  Prince  accompli^ 


époufc  Amalazonce  54. 
fon  Confulat  cclcbrc 
par  des  fêtes  magnifi- 
ques, loi 

£utyches  réfuté  par  Caf- 
£odore,  )66 

Excellence  ,  Thcodoric 
traite  Clovis  de  fon  Ex- 
cellence ,  S  o 


TABLE 

des  Martyrs ,  14/ 
François  ,  leurs  viûoircs 
76.IJ4.  leur  manière 
de  combatre  IJ4.  cn^ 
trent  en  Italie,  iii 

G 


F Amînc ,  foins  que  Caf- 
fîodorc  prend  pour  y 
pourvoir  1^4.  &  fuiv 
297'  ^17. 2-18.  &:fuiy. 
éc  pour  la  prévenir  ^ 

Famine  ou  les  hommes 
s cntrcmangerent ,  i6i 

Félix  III.  Pape,  15} 

FcHx  illuftrc  Gaulois ,  fon 
clogc,^  4i<? 

La  fidélité  combien  efti- 
mcedes  Princes  ,  450. 
&  431 

Fils  d  armes,  3$.  j4.  131. 
en  quoi  confiiloit  cette 
adoption,  13  z 

La  foy.  Quelle  fut  celle 
de  Caffiodore ,  35>8.  & 
fuiv.  Deicription  de  la 

,  199'  &  fuiv. 
Toutes  les  ames  font 
fort  criminelles  fans  la 
Foy  4^1.  elle  ne  fuffit 
pas,  461 
Foires  aux  jours  de  Fêtes 


GEnfcric     Roy  des 
Vandales  ,  prend 
Rome,  17 
Géographie  utile  à  i'in- 
telli^ence  deTEcriturc, 

<D  ^ 

Gc(klic  fils  d'Alaric  luy 
fuccede  80.  fa  mort  , 
ibid.  Se  fuiv. 

Lagloire.  Si  elleeft  diffé- 
rée jufqu'à  la  rcfurrc- 
<3:ion  468.  fentiment  de 
Caffiodore  là  -  defTus  , 
ibid.  Se  ^69.  470. 
47J.  &  des  Saints 
Pères  ,  470.  &  fuiv. 
particulièrement  de  SI 
Auguftin  ,  471.  Voyez 
les  maximes  touchant 
la  véritable  gloire  &  la 
faufle,  jii 

Gots  ,  leur  origine  &  a- 
brcgé  de  leur  hiftoi- 
re  ,  4s,  quand  deve- 
nus Chrétiens  ,  46. 
Cafliod.  compoli  kur 
hiftoirCt  rof 
Etat  du  Royaume  des 
Gots  en  Italie  ,  ou  les 
différentes  charges  de 
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cette  Monarchie,  44^* 
&  (uiv. 

Gouvernement,  quels  en 
doivent  être  les  princi- 
pes,  171 

Grâce  ,  fon  înamifTibilitc 
réfutée  par  Caflîodorc, 
495.  Dodlrinc  de  Caf- 
fiodorc  fur  la  grâce, 
491 

Grâces  ,  il  n'en  faut  point 
faire  qui  tournent  au 
defavantage  de  quel- 
qu'un, 431 

Grégoire  de  Tours  parle 
mal  d'Amalafonthe  , 
181.  réfuté ,  iitd. 

Votre  Grandeur  ,  terme 
dont  (e  fert  Theodoric 
en  écrivant  à  Caflîo- 
dore,  loi 

Gudeline  femme  du  Roy 
Thcodat  177.  (es  bon-, 
nés  &  fcs  mauvaifes 
qualitex  ,  ibid.  &  2.16. 

Guerre ,  préparatifs  pour 
la  guerre  faits  par  les 
foins  de  Caffiod.  m 

Gens  de  guerre  ,  il  faut 
]cs  faire  vivre  avec  dif- 
cipline,  117.148.  C'eft 
en  quoy  confifte  la 
force  des  armées,  ibid. 

Les  dommages  caulez  par 
eux  doivent  être  repa- 
rez ,  4jo 


HArpe  ,  Clovis  de- 
mande  à  Theo- 
doric un  habile  joueur 
de  harpe,  435 
Hegumenes  ,  ce  que  c'eft 
cliez  les  Grecs  ,  381 
Hcliodore  parent  de  Ca& 
fiodorc  ,  p.  13.  fes  ri- 
chefTcs  ,  ibid  il  fc  re- 
tire du  monde  ,  ibid. 
Hérétiques  ennemis  de  lâ 
vie  Monaftique  ,  180 
Hiftoirc  des  Gots  compo- 
fée    par   Cafriodorc  , 
499.  abrégée  parjor- 
nandcs ,  ibid. 
Hiftoire  Tripartîte  ,  49  ^ 
&  fuiv.  Fautes  qu'on  y 
a  trouvées  ,  457- 
fuiv.  on  les  cxcufc, 
ibid, 

Hiftoire  fainte,les  Moinet 
doivent  la  fçavoir,  570 

Hiftoricns  Ecclef.  jyo.  & 
fuiv. 

Hiftoriens  concilie?;  tou-. 
chant  l'entrée  de  Theo- 
doric en  Italie  ,  38.  3c 
fuiv. 

Horloges  au  Soleil  &  à 
Teau  5  i^<?.  joi.  }oi. 

Hofpitalité  gardée  dans 
Je  Monaftcrcde  Caflîo- 
dorc, 31^ 
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.  Hôtclerîes  ,  Rcglcmcns 
que  Calfiodorc  fie  pour 
les  Hôcclcries  x  o  4.  & 
fuir. 

Hôtes ,  comment  il  faut 
les  recevoir ,  104 

Humilité ,  tlogc  de  cette 
vertu  401.  &  f ai V.  elle 
doit  accompagner  tou- 
tes les. vertus  411.  La. 
prière  laconferve  ibid. 
&  fuiv.  F.       &  fuiv, 

vHuns  )  origine  de  ces 
peuples  ,  p.  4.  leur  por* 
trait  p.  7.  Abrégé  de 
leur  hidoire  ,  ibid»  & 
p.  8.  .9.  10.  Il 


JEan  I.  Pape  envoyé  en 
ambaffadepar  Tbco- 
dorlc,  m.  la  prifoti 
115.  (a  mort  114. 
Jean  II.  Pape  confulté 
par    Cafllodore  ,  & 
-  d'autres  Sénateurs ,  é- 
crit  une  lettre  fort  I  ça- 
vancc,  18^ 
Jeaa    Maxence  Moine 
Scythe  fçavant,  187 
J.  C.  diveilcmcnt  rcpie- 
fenté  dans  lesPfcaumes, 
488 

llluftre  y  quel  titre  d'hon- 
neur c*ctoit  chez  les 
Romains ,  4 

Importun,  éloge  magni- 
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fiquc  que  Thcodocic 

fait  de  la  vertu  ,  43y 
Impots  ,  comment  les  e- 

xiger  ,  84.  ^7.  5^. 

Voyt:{^  Tailles. 
Jornandés  repris  Ç3.  é- 

clairci  np.  IJ4.  1^6, 
Icalie  ,  Royaume  d'Italie 

fous  Theodoric  &  les 

Rois  Gots  ,  quelle  étoit 

fon  étendue  ,  57.  100. 

&  fuiv.  150.  114- 
Jugcment  dernier,  s'il  doit 

arriver  après  ^000. 

ans  de  durée  du  monde 

4^5- 

Juges  ,  comment  on  doit 
les  choifir  >  6  4.  leurs 
qualitez  8^.  10^.108. 
Voyez.  Officiers.  Ma- 
ximes fur  les  devoirs 
des  Juges,  541 

Julius  Titianus ,  fes  Ou- 
vrages, ^  J7^ 

Junilius  Eveque  d'Afrique 
195.  fes  Ouvrages  3^4 

lesjuftes.  A  quels  fîgncs 
on  les  reconnoît ,  461. 

&  4<^3 
Juftin  Empereur  cnnemy 
de  tous  les  hérétiques, 

Jurtinicn  fuccede  à  Juftin, 
130.  fes  intelligences 
avec  Thcodat ,  13^.  Il 
n*a  point  été  ignorant , 
114.  &  fuiv.  Origine 
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Je  cette  opinion  ,  tou- 
chant fon  ignorance  , 
tbtd.  Comment  il  ctoit 
de  la  famille  Anicienc, 

Médailles  de  Juftinien, 
L 

LAmpes  perpétuelles  , 
300.  &c  \oi 
Léonard  d'Arczze  repris 

Lettres  de  Cafliodore  j 
leur  Critique  ,  p.  41^. 
jufqu'à  44P 

Lettres  ,  gens  de  lettres 
honorez  par  Theodo- 
ne  67.  &  luiv.  par  A- 
thalaric  144.  les  lettres 
font  un  grand  ornement 
pour  les  Princes  ,114. 
171.  &  ibiv.  combien 
elles  font  d'honneur 
aux  perfonnes  mêmes 
des  conditions  les  plus 
élevées^.  439 
Obligation  qu*elles^  ont 
à  Caiïïodorc,  384.  & 
fuiv. 

Lettres  profanes  utiles 
33^.  341.  &  fulv.  utilité 
que  de  grands  Saints 
en  ont  tirée  372.  Voyez 
Etudes. 

•Libcrius  Patrice  ,  jr.  Sa 
generoficé  ,  ibid,  &  /i. 
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Libcnus  Préfet  des  Gau- 
les,  119.  14^ 

La  Ligurie  affligée  d'une 
horrible  famire ,  161 

Lilybce  place  de  Siciic 
cédée  aux  Vandales  13^ 
recommandée  par  Ji- 
ftioicn  ,  ibtd. 
Logothete,  quelle  étoit 
cette  charge,  1^4 

Lombards  en  Italie  ^  i68 

M 

MAgîciens  punis  par 
Theodoric,  6j 
Hontme  Magnifique  titre 
d'honneur  confiiera> 

blc,  ^  3J7 
grand  Maître ,  fon  OiE:e^ 

9S 

Maîtres  des  Comptes  aa 
temps  de  Caifiodorc  , 
109 

Maître  intérieur  qu*il 
faut  conrulter,i|7  4^7 

Malades ,  foin  qu'on  doit 
avoir  d'eux  >  31J. 
fuiv. 

Marbre  dont  les  diverfct 
couleurs  expriment  ce 
que  lepieiéntc  la  pein- 
ture ,  6^ 

Je  Comte  MarccIIin  ,  les 
Ouvrages,  376 

Marciliane ,  fontaine  mi- 
raculeulèj  ^431 

Mariage^Sacrcmcnt,  43  o. 
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lés  Roîs  donnoicnt  des 
di(pcn/cs  pour  ]cs  ma- 
riages ,    447.  &  fuiv, 

SarinccndaiJt  de  la  Ma- 
rine ,  j  4 

Aûesdcs  Martyrs,Caflio- 
dore  en  recommande  la 
ledure  aux  Moines  , 

317 

Mathafonthc  fille  d' Ama- 
.  lafonthc  :  Viciées  i*é- 
poule  ij8.  menée  a 
Conftantinople  1^1. Ju- 
ftinien  lu*y  fait  épouCer 
fon  frère    Germain  > 

Maxime  Sénateur  de  la 
mailon  des  Anices  ,  c- 

,  poufc  une  Princcflc  du 
Sang  Royal  des  Gots, 

Maximes  de  Cafliodorc 
fur  la  libéralité  des  Rois 

4i^.  4J4.  4U.  4J8. 

43^.  440.  s)9 

Sur  radminiftrarion  de 

lajuftice42.7'4)î.4JJ. 
4}8.  4)9-  r.encorc 

•  fur  les  aûions  de  vertu 
41^.  fur  les  recompen- 
Ics  4î4.  fur  le  gouver- 
nement, 4P},  fur  diffè- 
xens  fujcts  43 j.  440. 
&  fuiv.  Voyez  depuis  la 
p.  J03.  jufqu'à  la  fin 
un  recueil  de  Maximes 
•  cirées  de  Cafliodorc  -, 
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les  fujcts  en  (ont  mar- 
qucz  dans  la  Table  des 
Chapitres. 

Mechaniques,leur  utilité 
^8.  &  69 

Médecine  ,  les  Religieux 
qui  ont  foin  des  malades 
doivent  y  être  habiles^ 

Médecins  ,  ferment  qu'ils 
faifoicnt  ,444.  icur 
Comte  avoit  de  grands 
privilèges  ,  shid. 

Mente  ,   quand   il  cft 

grand  ,  on  en  fait  quel- 
que  rois  un  crime  d  c- 
tat ,  94 
Milan  faccagé  par  les 
Gots  &  les  Bourgui- 
gnons 160.  trois  cens 
mille  hommes  y  perif- 
fent  parTépée,  ibid. 
le  Milauez  afliigc  d'une 
horrible  famine  ,  161 
Miniftresd'ctat,(bin  qu'ils 
doivent  avoir  d'empê- 
cher que  les  peuples  ne 
foient  vexez  ,  1  o  o.  & 
d'arrêter  la  cupidité  des 
gens  d'alFaiie,  loi.de 
fixer  un  prix  raifon- 
nable  aux  vivres,  10 1 
Voyez  les  maximes  lur 
les  Miniftres ,  J40 
Modération  ,  Voyez  les 
Maximes  fur  ce  fujet. 
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Monnoycs  ,  loin  qu'on 
prenoit  de  les  faire  bien 
frapper  ,  54 

Vie  Monaftiquc,  Ton  Ori- 
gine ,  174.  fes  progrès 
ibid.  Voyez  le  ch.  i.  du 
1.  III.  Caflîodore  rcm- 
braffc  188.&  fuiv.  J04. 
te  fuiv.  embraflce  de 
Ion  temps  par  des  Prin- 
ces Se  des  Princcflfes  , 

ientimens  élevez  qu'en 
a  CafUodore  407.  &c 
fuiv. 

Etat  Monaftîque  appellé 
Religion  par  les  an- 
ciens,  îj; 
Elic  ,  Elifce  Jean  Bapt. 
s*ils  ont  été  les  Patriar- 
ches des  Moines  ,  8c  en 
quel  fens  174.  &  fùiv. 

le  Monde  ,  différentes  o- 
pinions  de  ùl  durée  , 
4XJ.  &  fuiv. 

Monopole  ,  combien  o- 

dieux,  419 
Mucicn  traduit  les  home- 
lies  de  S.  Chryfoftomc 
fur  l'Ep.  aux  Hébreux , 

Mundus  General  de  Tar- 
mée  Romaine  en  Dal- 
matie,ii9.  défait  par 
les  Gots  111.  fa  mort 
prédite  par  les  iibylles. 
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Muiujuc  l'on  origic  558 
Auteurs  qui  en  ont 
traité,*  ",JJ^ 

N 

NAplcs  prifc  par  un 
aqueduc,  ijt 
Narfcs  Général  des  Ro- 
mains termine  la  guî:rrc 
contre  les  Gots  >  1^8^ 
appelle  les  Lomh. ibid* 
Notaire  ,  qncllc  étoit 
cette  dignité,  j 

O 

ODoacre  Roy  des 
Erules  s'empare  de 
l'Italie, p.  i8.  Voyez,  forh 
hi flotte  au  ch»  2,.  du  /• 
I.  fon  portrait  p.  40* 
&  fuiv. 
Oificiers  ,  Reglemens  qui 
les  regardent  14^.  de 
luiv.  17;.  10^.  il  faut 
leur  donner  des  appoin- 
temens  ,  pour  leur  6tcc 
tout  prétexte  d'exercer 
des  côncuffions  I47* 
ils  dévoient  faire  les  ex;« 
peditions  gratuitement, 
106. 

rOraifon  Dominicale  ef- 
face les  péchez  légers 
de  pcnfée ,  &  les  mou- 
vemens  déréglez,  491. 
&  fuiv. 

Orgues,  S.  Auguftin  en 


« 
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parle  ,6t.  en  ufagc  du 
temps  de  Cafliodorc  , 
ibid. 

Origene,  ce  qu'en  penfc 
Calfiodore,  54  f 

•  Orthographe, Auteurs  qui 

*  en  ont  traite  iij.  Caf- 
fîodore  fait  un  livre 
fur  ce  fuj  ?t ,  ibid. 

Oftrogotb  ,  orig,inc  de  ce 
nom  4/.  leur  hiftoire, 
ibid.  &  fuiv.  jurqu'à  la 
fia  du  1.  liv.  étendue 
de  leur  Monarchie  lous 

Theodoric  11  o.  &  fuiv. 
Voyez  Gots. 

Ouvrages  perdus  de  Caf- 
fiodorc,  joo 

P 

PAix,  Quel  ufagc  les 
Princes  en  doivent 
faire,  73 
Papes  AmbafTadeurs  de 
Rois  iir.  116.  &  fuiv. 
leur  autorité  fur  tcus 
les  Chrétiens  1/7.  & 
fuiv. 

Patrices  Pères  du  Sénat, 
ICI.  Clovis  &  Charle- 
magnc  prcnoient  U  qua- 
lité de  patrices  des  Ro- 
mains ,  sbid. 

faint  Paul  ,  refpeft  des 
Gots  Ariens  pour  TE- 
glife  de  S.  Paul,  ij6 

Pauvreté  Evangeliquc ,  de 


BLE 

quel  prix  elle  cft  41Q. 

41 1.  414 

Pechez  ,  huit  moyens 
pour  les  effacer  recoin- 
nus  par  les  anciens,  491 

Pécheurs  ,  à  quels  flancs 
on  peut  les  reconnoitre, 
461.  &  4^). 

Pénitence  ,  fa  neceffué  , 
40} .  &  fuiv.  Plêaumes 
de  la  Pénitence  expli- 
quez excellemaient  par 
Cafliodore  ,  404.  & 
fuiv. 

les  Pcres  doivent  être  lus 
par  les  Religieux  lui 
les  matières  de  dogme 
&  de  difcipl.  516.  169 

Peuples,  il  faut  écoutes 
leurs  plaintes ,  ici 

philofophic,  ton  ufagc  eft 
de  nous  porter  à  Dieu, 

Pha:ba  Roy  des  Rugicn$ 

Phofphores  de  pluficuri 
fortes ,  50 o 

faint  Pierre  défend  la  Ville 
de  Rome  du  côté  de 
fon  Eglilc,  où  les  murs 
étoient  ruïncz  ,  zs6, 
Rclped  des  Gots  Ariens 
pour  cette  Eglifc,  ibid. 

Pierre  le  foulon  ,  héréti- 
que, i8y 

Pierre  Abbé  de  Tripoli, 
fait  ua  ComiDCQtairc 
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compofc  des  iGuls  pal- 
fages  de  S.  Aug.  360 
S.  Placide.  Ses  aftcs  c- 
claircis  ,  161.  i^6,  ^ 
fuiv . 

Portes.  Leur  ancien  cta- 
bliflemcnc , 

Pourpre.  Sa  dcfcription  , 
4  11-  fuiv.  Comment 
on  en  trouva  le  fecrct , 
41}.  Mers  qui  la  pro- 
duifcnt  ,  ihid. 

Préfet  du  Prétoire,  En 
quoy  confiftoit  fa  Char- 
ge ,  5?  7.  e^//«T;.  Jolcph. 
rétoit en  Egypte,     9 S 

Pxcfages.  qWIs  furent 
ceux  du  fuccés  de  la 
guerre  des  Gots  &  des 
Romains  ,  154.  Com- 
ment les  anciens  Peu- 
ples de  la  Germanie  les 
tiroient ,  ihid. 

Pjefens.  Les  Officiers  n'en 
doivent  point  recevoir, 
.85. 

Prière  neceflaire  pour  con- 
fcrvcr  la  vertu  ,  411. 
fuiv.  Nccclfairc  à  T  étu- 
de ,  381.  fuiv. 

Diverfcs  Prières  compo- 
fées  par    Caffiodore , 

38i.4i}«49f. 

Primalîus  ,  Evcque  d*A- 

drumet  ,1^}.  A  écrit 
fur  rApocaiypfc  ,  ibid. 


Primcicr  des  domeftîqucs, 
quelle  dignité  c*ctoic> 
215. 

Morale  des  Princes.  Voyez 
p'  /50.  ^  fuiv. 

Education   d'un  Prmce , 

Prilbnnicrs.  Caffiodore  les 
délivre  par  un  motif  de 
piécé ,  X  o 

Proba  Vierge  Romaine, 

15. 

Procédures  abrégées  par 
Theodoric,  41.4"' 

Procope  Secrétaire  de  Be- 
lilfaite,  iff 

Profefllurs  des  Arts  libé- 
raux &  du  Droit  favo-- 
rifez  par  les  Rois  Got$^. 

144  , 

Prophétie.  Sa  dcfi»iitioa 
484. 

Prophètes.  Le  S.  Efpric, 
s'eft  quelquefois  retire 
d*eux,  484 

S.  Profpcr.  Quieft  ccluy 
donr  parle  C^afliod.  iji 

Protcdleurs  ,  étoicnt  les 
Gardes  à  pied ,       12}  . 

Ptovence  cédée  par  les 
Gots  aux  François, 
130  Z4^. 

Pfeaumcs  Leur  cxceller- 
ce,3i  y.  lis  font  tous  dc: 
David  ,  48 j   Les  noms, 
qu'on  lit  dans  leurs  ti- 
jxcs ,  marquent  les  piin- 
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cîpaux  Chantres  ,  ibid. 
Trois  manières  de  châ- 
ter  les  Picaumes  ,486. 
LifeT^  le  Somm*  du  Ch. 
} .  du  Liv.lV.  Eloge  des 
^  Pfcaumcs,  490.  4^4» 
Pfaltcrion.  Conimcnc  il 
ecoic  fait,  48^ 
Fuffns.  Ecimolo^ie  de  ce 


mot , 


4*7 


CL 


QUcfteur.  En  quoy 
conûftoitla  Charge, 

R 

RAphalfl  de  Voltcrrc 
repris  ,  140 
j^ecompcnle.     Voyiz.  les 
Maximes  fur  ce  fujet. 

Relier  les  Livres  eft  un 
travail  convenable  aux 
Moines  ,  J14.  Avec 
quelle  propreté  Caffio- 
dore  veut  qu'on  relie, 
Ibid.  J. 

Refnora  ,  poiflbn.  Ses  ef- 
fets merveilleux , 

Retraite  ncccfl'airc  pour 
travailler  à  ion  ialut  , 

^7^' 

Rhcieurs  anciens ,  355 
La  Rhétorique  &  laDia- 
icéliquc  ,  en  quoy  ches 
différent,  jjy 


BLE 

Rome.  Theodoric  yfij.it 
une  entrée  magnifique , 
65.  Eloge  de  cette  Ville, 
1^6.  Iln'cftoitpas  per- 
mis à  fes  citoyens  de 
s'en  abfentcr  pour  long- 
temps, 438.  (^fuiV. 

Rugiens  ,  peuple  de  Ger- 
manie, 36.  Défaits  par 
Odoacrc  ,  ibid. 


SAïons  ,    Ga^rdes  dei 
Chanceliers  ,  loS 
Saifons  déréglées  mauvais 
prognoftics  ,  1^8.  û» 
fuiv. 

Moines  Scythes.  Propofi- 
tion  nouvelle  qu'ils  veu- 
lent faire  recevoir  yi^j. 
Le  Pape  Hormilde  la 
condamne  »  ibid.  Jeaa 
II.  l'approuve  ,  18S. 
Leur  profclTion  de  foy 
envoyée  par  eux  à  Saint 
Fulgence ,  ibid. 

Les  ^secrétaires  de  nos 
Rois  étoicnt  autrefoii 
les  Chanceliers'  ,  5^ 

Sel.  Officier  de  la  Cour 
Irtvp.  qui  avoit  foin  de 
la  vente  du  Sel ,  34 

Sénateur,  Si  c'ctoitlc  nom 
propre  de  Caff.  i«. 
fuiv.  Sentiment  du  P. 
Sirmond,io.  fuiv. 

Les  Sénateurs  nétoic^c 
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pas  exempts  des  contri- 
butions &  des  impôts  « 

Scpulchres.  Violateurs 
des  fcpulchres  punis,  j  r 

Scvere  Moine  Eutychien 
fait  Patriarche  d'An- 
tioche  ,  Chef  des  Se- 
veriens ,  187 

La  Sicile  prefcrvcc  de  Tin- 
vafion  des  Vandales  par 
le  grand-pcredc  Cafïio- 
dore  ,  4 

Siciliens  naturellement  in- 
quiets ,  49.  Se  révol- 
tent ,  tbid.  Reçoivent 
Belifl'aire ,  110 

Sîffilmond  fils  de  Gonde- 
baud  Roy  des  Bourgui- 
gnons ,  jî-  Il  cpoufc 
une  fille  de  Thcodoric, 
ibid. 

Silence  loiic  &  recom- 
mandé par  Cafliodorc  . 

•  40^.  C>  ffiiv* 
Silvere    Pape  chafle  de 
Rome  par  BcUlFaire  , 

Simoniaques.  Edit  d'A- 
thalaric  contre  eux , 
148 

Sirmic    rcprifc  par  les 
Gots,  Si 
Sous  d'or,  105 
Spcftacles.  Leur  licence 
réprimée  par  Theodo- 
4pric,  66.  Officiers éta- 
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blis  pour  les  rcglcr,4^  C 
Squillacci ,  patrie  de  Caf- 
liod.  14.  Sa  defcrip- 
tion  y  ibid.  &  ij.  I^. 
17.  11.  Grands  travaux 
que  CafTiod.  y  fait  faire, 
ibid.  &  S4.  Il  y  bâtit 
(on  Monaft.  i^f 
Statues.  Officiers  Établis 
pour  veiller  à  leur  con- 
fervation  ,  44 
Symmaque ,  Pape  fuccef- 
fèur  d'Anaftalc  11. 
Schifme  forme  contre 
luy  ,  ibid.  fuiv.  Sa 
mort,  104.  Theodoric 
décide  en  fa  faveur ,  60 
&63.  Symmaque  Pa- 
trice célèbre,  14.  Theo- 
doric le  fait  mourir,  X14 

T 

T Ailles.  Modération  a- 
vec  laquelle  il  les  faut 
exiger  ,  loo.  fuiv, 
14^.  Moyen  pour  en 
faciliter  le  payement , 
xoy . 

Tejas  Roy  des  Gots,  168. 
Sa  valeur ,  ibid. 

Theodat.  Ses  mauvaifes 
qualitez  ,  136.  164.  & 
fuiv,  113.  Repris  par 
Theodoric  &  par  Ama- 
laIonthe>i6;.  Fait  Roy, 
167.  Voye:(^  les  Somm. 
desChsp.  $.4.  Sk^hII* 


V 
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Livre,  Sa  mort ,  134. 
Soi)  portrait ,  if'i^i.  ^cs 
Médailles,  ^5? 

ThcodebertRoy  d'Aiiftra- 
lie  pafle en  Italie  ,  ixi. 
Son  armée  y  eft  ruincc 
par  les  maladies  ,  thid, 

Xheodora  femme  deja- 
ftinicn  jaloufe  d'Ama- 
lafonthe,  180 

Theodoric  Roy  des  Gots, 
57  Voyez  les  Sowm.  des 
Chap,  1.3  é^c.  duL.  /. 
Sa  modeftie,  10 1.  Sa 
mort  ,114-  Son  éloge , 
iiy.  Son  portrait ,  n8 

Thérapeutes  d'Egypte 
dont  parle  Philon  ,  s'ils 
ont  été  Moines  6cChié- 

tiens,  17^ 
ThibaudélÛRoydltalic, 

164.  Tué  par  Bwllas , 

165. 

Ticonius  Donatifte  avoit 
écrit  liir  i* A|)ocal.  J6} 
Timothée  Emrc  grand 
'    tutychien  ,  18/ 
Torpille,  poiflon.  Ses  ef- 
fets lurprenans ,  42.7 
Totila   neveu    du  Roy 
Thibaud  fait  Roy  des 
Gots  ,  1^5.  Reprend 
piuiicurs  places  ,  tbid* 
G^£;ne  de  grandes  vi- 
^Sones  fur  les  Romains, 
r66'  &  fuiv.  Ses  ver- 
tus, 1 6  7 .  Sa  mort,  ibid. 
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Trajan  ,  le  premier  des 
Empereurs  ,  prcce  fer- 
ment  ati  Sénat ,  ijt 

Traitans.  Comment  doi-; 
vent  être  punis  de  leurs 
vexations,  xo^ 

T^iaitc  conclu  entrcT  heo- 
dat  &  Juftinien  ,151. 
^  fuiv, 

T  ranfcrirc  des  Livres  eft 
le  travail  le  plus  utile  & 
le  plus  convenable  aux 
Religieux, 3 II.  /«ii;. 
Exaditude  qu'il  y  faut 
apporter,  314 

Travaux  manuels  établis 
par  Cafliod.  dans  ion 
Monaft  ,  ]i9'  &  [niv. 

Tribun.  Quelle  ctoit  cette 
dignité,  ^  S 

Trithémc  refuté  tou- 
chant la  caute  de  larc- 

.  traite  de  Cafliod  19?* 
&  le  lieu  de  la  retraite, 
ibid.  c^fuiv. 


VAifTeaux  facrez  de 
l'Egl.  de  S.  Pierre 
de  Romeengagez  par  S. 
Agapet,  117.  Cafllo- 
dore  les  fait  rendre  & 
reporter  avec  pompe, 
118 

Vandales  perfccutcnt  les 
Catholiques,      jo  ;o 

Vaifaux 
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Va/Taux  du  Monafterc  de 
Viviers,  303.  Obliga- 
tion des  Religieux  d'in- 
ftruire  leurs  vaflaux , 
ibid.Sc  de  ne  les  pas  trop 
charger,  304 

.Vcranilda ,  Dame  de  qua- 
lité perfécutcc  pour  la 
Rel.  Cath,  150 

,Vcrtu.  Voyez  les  Maximes 
de  la  véritable  vertu  à* 
delafauffe^  S  09 

.Vertus  morales  des  Philo- 
fophcs  inutiles ,  461 

yiâ:or  Evéque  de  Marcy- 
ric  corrige  Caflicn,  317 

ViftordeVitc>  184 

Vi^lorin.  Ses  Ouvrages , 
3JI.  )6i.  Qui  il  cAytbid. 

I/Cs  Vidâmes  font  trcs-an- 
cicns,  44y 

iVivicrs  ,  Monaftere  bâti 
par  Caffiodorc  ,  i^f 
Sa,  fituacion  ,  ibid. 
fuiv*  Il  ctoic  double  , 
2.58.  Cela  n'eft  pas  con- 
traire à  la  Règle  de  S. 
£enoift  ,  31^.  Sa  ma- 
gnifîcencc,x^^.e^  fuiv. 
Ce  qui  excufe  cette  ma- 
gnificence, 301.  Vùye:^ 
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le  ch.  z.duLiv.III, 
Vigile  mis  fur  la^  Chaire 

ae  S.  Pierre  ,  1/7 
Vigile  Evcque  d'Afrique  a 

écrit  fur  l'ApocalypIe, 

Viguier.  D*où  vient  ce 

mot, 

Vi^ucrie ,  ibid. 

Viligots,^     4j.  (^fuiv. 

Vitiges  élu  Roy  des  Gots, 
X3J.  Epoufe  Mathafon- 
the  fille  d'Amalafon- 
the  ,  138.  Vfiyez  leSom^ 
maire  du  Chap.  VI.  du 
Liv»  t.(^lesfuivans»  Pris 
&  mené  à  Conftantino- 
pie.  i^z 

Vœux  Monaftiques.  Saint 
Bafile  en  parle  ,  17^. 
&S.Auguftinj  18} 

Vraias  neveu  de  Vitiges  , 
rcfufc  le  Royaumcd'I- 
talie ,  1^4 

VVarniens.  Quels  peuples 
c'étoicnt,  77 

Z 

ZEnon  Empereur ,  fa- 
vorife  Thcodoric  , 
j8.  Pait  un  Edit  qui 
trouble  TEglifc  ,  28^ 


Fin  de  la  Table  des  Matières^ 
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P  R  I  r  I  L  E  G  E    DV  ROT. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACB  DE  DlEQ, 
Roy  de  France  et  de  Navarre: 
A  nos  amcz  &  fcaux  Confcillcrs  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maît|;es  des  Requêtes  or- 
dinaires de  nôtre  Hôtel,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux,  leurs  Licutenans  Civils  ,  &  autres  noa 
Officiers  &  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut: 
Nôtre  bien  amc  Dom  Denys  de  SaintbMar- 
TH  E  Religieux  Benediftin  de  la  Congrégation  de  Si 
Maur  ,  nous  a  fait  remontrer  qu*ila  compolé  un  Li- 
vre intituIé.Ltf  Politique  ChrétieriyOU  la  Vie  de  Cajfio- 
ifor^ ,  lequel  il  defîreroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Publics  ce  qui  l'oblige  de  recourir  à  Nous*,  pour 
luy  être  pourvu  de  nos  Lettres  de  permilTion  fur  ce 
neceffaires.  A  ces  causes  voulant  favorablement 
traiter  TExpofant,  &  luy  faciliter  les  moyens  de  met- 
tre au  jour  un  Ouvrage  fi  avantageux  au  Public: 
Nous  luy  avons  permis  &  accorde  ,  permettons  & 
accordons  par  ces  Prefentes,  de  faire  imprimer  ledit 
Livre  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur,  en  tel  volu- 
me ,  marge  ,  caradere  ,  &  autant  de  fois  que  bon 
luy  femblcra  ,  pendant  le  temps  de  huit  années 
confccutives  ,  à  commencer  du  jour  que  ledit  Livre 
fera  achevé  d'imprimer  5  iceluy  vendre  &  diftribucr 
par  tout  nôtre  Royaume.  Faifons  dcfenfes  à  tous 
Libraires,  Imprimeurs  &  autres  ,d*imprimer  ,  faire 
imprimer ,  vendre  &  débiter  ledit  Livre  ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foi t ,  même  d*lmpreflion  étran- 
gère, ouautrement  ,fans  leconfentement  duditEx- 
pofant  ou  de  Tes  ayans  caufe ,  à  peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  mille  livres  d'amende, 
dépens,  dommages  &  intérêts  j  à  la  charge  de  faire 
imprimer  ledit  Livre  fur  de  bon  papier ,  &  en  beaux 


Caraûeres ,  fuivant  le  Règlement  de  la  Librairie  & 
Imprimerie ,  &  d  en  mettre  deux  Exemplaires  en  nô- 
tre Bibliothèque  publique ,  un  en  celle  de  nôtre  Ca- 
binet des  Livres  de  nôtre  Château  du  Louvre ,  &  un 
en  celle  de  nôtre  très- cher  &  féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  leSieur  Boucherat  Commandeur 
de  nos  Ordres  ,  à  peine  de  nullité  des  Prefentes ,  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  faire 
jouïr  &  ùfer  ledit  Expofant  &  fcs  ayans  caufe  pleine- 
ment &  paifiblement  ,  ceflant  &  faifant  ceflcr  tous 
troubles  &empéchemcns  contraires.  Voulons  qu'aux 
Copies  collationnces  des  Prefentes  par  l'un  de  nosa- 
mc2  &  féaux  Confcillers  Secrétaires  foy  foit  ajou- 
tée comme  à  rOriginal,&  qu*en  mettant  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  dudit  Livre  l'Extrait  des  Prefentes, 
elles  foient  tenues  pour  dûëmcnt  fignifiécs.  Conr- 
mandons  au  premier  nôtre  HuifGer  ou  Sergent  fur  ce 
requis,  faire  pour  l'exécution  des  Prefentes  toutes 
Significations,  Ades  &  Exploits  necclfaires  ,  fans 
pour  ce  demander  autre  permiflîon  :  Car  tel  eft  nô- 
tre plaifir.   Donné  à  Paris  le  quatorzième  jour  de 
Janvier  Tan  de  grace.mil  fix  cens  quatre- vingt  qua- 
torze ,  &  de  nôtre  Règne  le  cinquante- un.  Signé ,  Par 
le  Roy  en  fon  Confcii,  Bu  l  t  e  a  u. 

Regiflréfur  le  Livre  de  U  CommHnduté  desimpri'*. 
meurs     Libraires  de  Paris  le  j.  juillet  1^^4« 
Signé,  P.  AuBouiN  Syndic. 

Et  ledit  R.P.  de  Sainte  Marthe  a  cède  le  prc- 
fcnt  Privilège  à  Jean  Baptiste  Coignard, Im- 
primeur &  Libraire  ordinaire  du  Roy  à  Paris  ,  pour 
en  jouïr  fuivant  l'accord  fait  entre  eux. 

Achevé  d'imprimer  fotir  U  première  fois  ,  le  17; 
juillet  169  \. 

Les  Exemplaires  ont  été  fournis» 


Fautes  à  corriger. 


y.  187.  /.  nntefenult.  ne  pouvoir  par  ,  lifeK^ ,  pas: 
y.  1591/,  detn.  nquis  dtéâuntibus  y  lifcz  y  guttaiitibus * 
p.  337.  /.  II.  d'un  Traire ,  /j/c^,  du  Traité. 

P.  37î-/.^«  5  338- 
P.  384.  /.  5.  fcrvircur  ,  ///è^^,  efclavc. 
P»  417.  /  .  16,  fW  ,  /j/?^ ,  l'xK». 
P.  450. /•  17.  fans  qu'elle, fans  qu'il, 
p.  4^7.  /.  18. dans  ce  Traire,  LiftK^,  dans  un  endroit  de 
Traité» 

P*  477.  /.         praftoratuni ,  lifcz ,  fr^JIorafum^ 
P«  5  04,    I 11,  dans  fa  >  Ufe^t  de  fa. 
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